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INTRODUCTION. 


Le mot sceau (sigillum) désigne également l'empreinte à laquelle on attribue une autorité publique ou privée, et l'instrument 
au moyen duquel on produit cette empreinte. 


L’usage des empreintes, obtenues au moyen d’instrumens de matière plus ou moins résistante, gravés en creux ou en relief, re- 


monte à la plus haute antiquité, et reçut dès l’origine les applications les plus diverses. La plus importante est, sans contredit, celle 
qui assure le secret et la conservation d’une lettre ou d’un dépôt quelconque, par l'apposition d’une empreinte dont le brisement 


atteste la violation du dépôt ou du secret. De là, l'usage universel, dans l'antiquité, d'imprimer un sceau de cire, de craie, ou 


et cela, sur toutes les piè 


d'autre matière soit glutineuse, soit susceptible de se convertir en un mortier qui durcisse à l'ai 
destinées à parcourir un espace donné ou à demeurer fermées pendant un laps de temps plus ou moins long. Il en résulta que 
pour toutes les pièces qui se rapportaient à un intérêt général, le brisement du sceau ne dut se faire qu'avec une certaine solen- 
nité; de là aussi le caractère d'authenticité et de durée attribué à l'emploi des sceaux. 

On pouvait, suivant la destination et le-volume des choses, les sceller par un procédé plus ou moins compliqué: soit en appli- 
quant sur l’objet même, en travers de l'ouverture, la matière destinée à recevoir l'empreinte; soit en enveloppant, dans la ma- 
tière glutineuse, les deux bouts du lien qui contenaient l’objet fermé, ayant que cette matière ne füt imprimée du signe 
convenu; soit enfin en formant une éwlle pendante de la portion de matière glutineuse dans laquelle les deux bouts du lien 
étaient engagés. 

Dans les deux premiers cas, le sceau ne pouvait présenter qu’une face; dans le troisième, il offrait naturellement une face et 
un revers. Pour obtenir les deux premières espèces d’empreinte, il suffisait de la pierre enchàssée dans un anneau, ou même de la 
gravure incise au chaton même de l'anneau que portaient communément les anciens, nobles et plébéiens, princes, citoyens et 


esclaves; le troisième usage nécessitait l'emploi d’un coin à peu près semblable à celui du monnayage, avec lequel on frappait à la 
fois les deux côtés de la bulle, ou dans lequel on introduisait la matière en fusion. 

Une fois qu'il fut admis que l'empreinte du sceau des princes était un signe visible de leur autorité, on a distingué parmi les 
actes auxquels on appliquait cette empreinte, ceux dont les prescriptions avaient quelque chose de général et de durable, de ceux 
qui n’avaient qu’une action particulière et momentanée. Cette distinction, qui dut s'établir dès l’origine, a subsisté jusqu’à ce jour 
dans la nature des sceaux et leur emploi. Dans le moyen âge, on appela lettres-patentes ( ltteræ patentes où apertæ ) les actes 


d'un caractère public, et qui, devant être communiqués, à toujours ou pendant un long espace de temps, à un grand nombre 


de personnes, se présentaient ouvertes et développé Ë l'apposition du sceau à ces actes, comme aux traités et autres contrats 


synallagmatiques d’un caractère public, n'avait pas d'autre objet que d'assurer l'authenticité des signatures. Pour accroître 
d'autant cette authenticité, l'usage des bulles , ou sceaux à deux faces, soit encastrés dans la pièce, soit pendans au parchemin par 
un plus ou moins grand nombre de queues ou de lanières, fut affecté aux lettres-patentes : pour les dettres-closes , c'est-à-dire les 


actes destinés à une personne déterminée; et d’un intérêt privé, on fit usage d’un sceau plus petit, à une sgule face, que l'on appela 


sceau secret, et dont l'emploi répond à la simple application de la gemme antique sur le rouleau dont les lettres étaient 
formées. 

Il s'en faut, au reste, et surtout dans les temps anciens, que cette distinction ait été aussi précise. Le témoignage des auteurs 
classiques nous démontre que les premiers empereurs se contentaient d'appliquer leurs anneaux sur leurs décrets les plus impor- 
tans : de plus, on ne connaît pas de charte des rois mérovingiens , quelque public et général qu’en soit le caractère, qui porte une 
autre empreinte que celle d’un chaton annulaire. Il est à présumer, d’après le petit nombre de monumens qui nous sont parvenus, 
et dans le silence des témoignages historiques, que l'emploi des bulles s'établit peu à peu dans l'opinion comme le signe capital 


de l'autorité suprême. A des actes d’une destination durablé, on dut songer à appliquer des sceaux d’une matière durable. De là, 


la substitution, dans les bulles pendantes, du plomb ou d'autres métaux plus précieux à la cire et à la craie. Parmi les plombs 
antiques publiés par Ficoroni (k), ceux de Trajan, d'Adrien, d’Antonin et de Lucius Verus ont été trouvés encastrés dans des 


: on doit donc les considérer comme des marques publiques du règne sous 


blocs de marbre ; ou sous le fût de colonnes précieus. 


lequel ces marbres ont été exploités ou envoyés en Italie : en revanche les sceaux, de craie (2), publiés par cet auteur, dans lesquels 


(1) Piombi antichi. Tav. I et II. — (2) Zbid. Tav. III. 


2 SCEAUX DES ROIS ET REINES DE FRANCE 


on remarque le trou destiné au fil qui les tenait suspendus , rentrent positivement dans la classe ordinaire des sceaux usités pendant 


le moyen äge; le plus ancien de ces sceaux offre le portrait d'Antinoüs. Le grand sceau de plomb doré, avec le nom de Justinien (1) 


sublié également par Ficoroni, peut être considéré comme le plus ancien de ceux qui nous sont parvenus à près avoir été 
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appendus à des actes publics. 


Quoi qu'il en soit, nous voyons Charlemagne, imitateur où rénovateur exact des usages particuliers aux empereurs d'occident, 


attacher à la bulle d'or, c'est-à 


dire au sceau pendant à deux faces et coulé en or, l'idée représentative de son autorité souveraine. 


L'emploi des bulles pendantes de métal demeure le privilége du prince qui prétend à lasuprématie sur tous les autres, et c’est pour 


cette raison que les papes choisissent la bulle comme le signe de leur suprématie spirituelle. Seulement, et d'accord avec la 
modestie affectée de leur protocole, la bulle de plomb devient l'appendice obligé de l'anneau du Pécheur. 


Il est naturel que pendant la durée des deux prémières races, et au commencement de la troisième, ceux de nos rois qui ne 


portaient pas le titre d’empereur et qui, par conséquent, reconnaissaient tacitement la suprématie impériale, n'aient pas osé se 


elle 


permettre l'emploi des bulles, non seulement d’or, mais même de plomb. La superstition envers la bulle était encore unive 


en Europe au x:v° siècle : « De quel honneur, écrit Pétrarque à l'empereur Charles IV, de quel rare privilége vous m’avez combll 


» Non seulement vous m'avez créé Comte de votre palais, mais encore vous avez ajouté au diplôme le signe de l'empire, la grande 


» bulle d'or; celle dont l'aspect seul inspire à ceux qui la contemplent une idée immense de maj esté et de gloire, et rappelle à 


) 


le-Gros , ést aussi le premier dont on 


» notre respect la domination universelle, l'ancienne Rome, et la mémoire de l’âge d’or. » ( Lettres famil., lv. x, Ÿ 


Le premier de nos rois qui se soit affranchi sérieusement de la suprématie impériale, Louis 


rencontre des bulles ou sceaux pendans. Le premier aussi, son aïeul Henri avait osé imiter le sceatt de majesté des empereurs , en 


se faisant représenter sur ses diplômes, assis sur son trône , et portant les signes de l'autorité suprême. 


Au- 


Louis VIE, fils et successeur de Louis-le-Gros, est le seul qui ait risqué une véritable ulle , un sceau à deux faces (2). Philippe 


Ÿ 


guste, fils de Louis VIT, introduisit un tempérament qui devint constant pour le reste de la monarchie. Au-de 


nt on appliquait 


l'empreinte du grand sceau; derrière on imprimait le sceau des lettres closes, le sceau secret, qui, dans ce as, prenait le nom de 
contre-scel. Cet emploi simultané des deux sceaux s’est perpétué jusqu’à la fin de la monarchie. 

Les sceaux de métal de nos rois non empereurs sont de la plus grande rareté; on peut presque affirmer qu’il n’en existe pas 
avant Louis XIE, dont le sceau , conservé à la Bibliothèque du Roi , n’a qu’une face et ne présente pas au revers l'empreinte du con- 
tre-scel. 

La cire fut la matière le plus ordinairement employée aux sceaux de nos princes. La plupart des sceaux des rois Mérovingiens, 


Carlovingiens, et des premie 


s Capétiens sont en cire blanche : le temps seul les a rembrunis. 


Ce que nous avons dit plus haut de l'idée superstitieuse attachée à la bulle d’or explique l'importance que nos rois attachèrent 


à l'emploi de la cire jaune, évidemment comme représentant l'or, et en tenant lieu. Louis XI, en 1468, crut accorder un grand 


privilége à son oncle René d'Anjou, roi de Sicile, en lui permettant, ainsi qu'à sa postérité en ligne dir 


cte, de sceller en cire jaune, 


tant en France qu’en Sicile. 


Les sceaux de nos rois de la première et de la deuxième race sont fréquemment de cire rouge pâle ou rembrunie; sous la troisième 


on a d’abord employé la cire rouge ordinaire. 


La cire verte était à Constantinople le signe de l'autorité spirituelle ; l'usage de cette cire, en France, ne paraît pas monter au-delà 
du xn siècle. Philippe-Auguste est probablement le premier de nos rois qui s'en soit servi; ses successeurs l'ont employée aussi , 


mais jamais constamment. 


On trouve beaucoup de sceaux compos de cire de diverses couleurs ; quelquefois c’est la bordure de l'empreinte qui est d'une 
autre couleur que le fond. On en trouve de semblables des empereurs Carlovingiens; quelquefois le sceau est d’une couleur et le 


contre-sceau d’une autre. 


Nous rappellerons, à mesure de la publication , les principales révolutions qui se sont opérées dans la forme et la dimension 


des sceaux des rois de France. 


(1) Piombi antichi. Tax. XI. 


(2) Encore le revers de ce sceau est-il destiné à exprimer la souv dé ce roi sur l'Aquitaine. 
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PLANCHE I. 


ROIS MÉROVINGIENS. 


N°1: 


Sceau DE DAGOBERT I“. 


Ce sceau, par sa dimension inusitée , le caractère du tray ail et 


des symboles, offre tous les caractères de la plus évidente fal- 


sification. Nous ne l'avons publié que pour prémunir les ama- 


teurs peu initiés à la science des chartes contre les surprises 
de cette espèce. Déjà les Bénédictins (Nouveau traité de diplo- 
matique, tom. IV, p. 102) avaient signalé la non-authenticité 
de ce sceau, que l’on conserve encore à la Bibliothèque Royale, 


appendu à la charte apocryphe (1) des priviléges de l'abbaye de 


nt-Maximin de Trèves. Il a été publié par Mon 
de la mon. franç., tom. I, pl. XI, 6). 


acon (Mon. 


THIERRY I ( Theode-rik ). 


On distingue à la partie supérieure la trace d’une légende, ainsi 
qu'à la partie inférieure; au milieu, on découvre une figure 
de face, avec de longs cheveux. | 


Thierry I, troisième fils de Clovi 


IT, succéda en 670 à Clotaire IT, 
son frè 


>, qui régnait sur la Neustrie et la Bourgogne; bientôt détrôné 


par les chefs des Francs et enfermé à Saint-Denis, il en sortit en 675; 


vaincu en 687 par Pepin de Heristal, qui ne lui conserva que le:titre de 
Saint-Vaast d'Arras. Thierry IT 
porta le nom de roï pendant vingt-et-un ans; il eut deux femmes, nom- 


roi.’ Il mourut en 691, et fut enterré 


mées, la première, Clotilde, et la seconde, Doda. 


CLOVIS I ( Ælodo-W'ig ). 


Ce sceau présente une figure de face, avec de longs cheveux ; à 
S'+REX: 


la partie inférieure, on lit : OVIV 


Clovis Ill, fils de Thierry, lui succéda l'an 691; il mourut en 695, 
et ne régna que de nom. Norbert, maire de son palais, et qui avait 


exercé à sa place l'autorité suprême, mourut la même année. 


PEPIN pe Herisraz ( Peppin), MAIRE DU PALAIS. 


On découvre sur ce sceau une figure de profil, tournée à 
droite. 


Après la mort de Dagobert Il, roi d'Austrasie, arrivée en 679, et 


celle du maire Vulfoald, le duc Martin et Pepin de Heristal se rendirent 


maîtres du royaume; le duc Martin ayant été mis à mort à Esquehér 


Pepin demeura seul maître de l'Austrasie. | 

Pepin vainquit, en 687, Thierry ILI, roi de Neustrie et de Bourgogne, 
et dès lors il commença à gouverner toute la France. Vers 688 il épousa 
Alpaïde, qui lui donna Charles Martel, et répudia Plectrade, fille d'Hu- 


gobert, sa femme légitime, que saint Lambert, évêque de Maestricht, 
s'efforça en vain de lui faire reprendre. Pepin mourut le 16 décembre 
714, 


la tige de la race capétienne. Pepin était maître de 


ant deux fils d'Alpaide, Charles Martel et Hildebrand, qui fut 


Austrasie depuis | 
trente-quatre ans, et gouverna la France entière pendant vingt-sept ans, 


ï | 
sous quatre rois. | 
| 


1) Conf, Mabillon, De re diplomat., I, 1 


CHILDEBERT JL ( Æilde-Bert ). 

Ce sceau présente une figure de face avec de longs cheveux; de 
chaque côté est une croix. Le sceau semble avoir été posé 
deux fois sur la cire : on lit sur le côté gauche : X : FRACORU; 
à la suite, mais plus haut : CORUM. Le côté droit est illis ible. 


son frère Clovis IL, roi de Neustrie 


Childebert IIT succéda en 695 


et de Bourgogne : il eut pour maire de son palais Grimoald, le plus 


jeune des fils dé Pepin, et mourut le 14 avril 711. On ignore le nom de 
Î pin; 4 7 6 


la femme dont il eut Dagobert IIT. 

N°0: 
CHILPERIC I (Æipe- RER ). 

Le sceau de ce prince représente une figure de face , avec de 
longs cheveux. La partie droite est informe, mais la gauche 
est très distincte; on y voit une portion de légende : REX : 
FRANC. Cette légende est rétrograde. 


(IL est à remarquer que tous les sceaux des Mérovingiens sont orbiculaires, excepté 


ceux de Childéric I et de Childéric IL.) 


Chilpéric IL, fils de Childéric IL, appelé auparavant Daniel , fut tiré 


en 715 du monastère dans lequel il vivait, par Ragenfroi, et placé sur 


le trône de Neustrie; il avait alors quarante-cinq ans. En 720 il fut 


udes, duc d'Aquitaine, son allié, et mourut 
HI. 


livré à Charles Mar! 


1 par El 


peu de temps après à Auigny, laissant un fils qui fut Childér 
On l'inhuma à Noyon. 


JARLOVINGIE 


INPRTE 


CARLOMAN, Frère DE CHARLEMAGNE ( Karle-Man ). 

On voit sur ce sceau une figure de profil, tournée à gauche. C’est 
probablement l'empreinte d’une pierre antique. On ne distin- 
gue aucune trace d'inscription. 


Carloman , fils de Charles Martel et de Plectrude, succéda en Austra- 


sie à son père, l'an 741. Après une suite de victoires sur les Allemands, 


il revint en Aquitaine en 747; là, il remit son royaume et son fils entre 


les mains de son frère, et partit pour Rome, y reçut lhabit clérical des 


mains du pape, et se retira au mont Cassin, 
8. 
CHARLES, rr CHARLEMAGNE (Karle). 


La tête barbue, laurée , et tournée à droite, que l’on voit sur ce 
sceau, est gravée avec un soin remarquable pour le temps, et 
doit être considérée comme une imitation des médailles ro- 
maines. On voit sur l'inscription : XPE : PROT. : CAROLVM : 
RE Fée COR 


Charles, fils aîné de Pepin-le-Bref, né le 26 février 749, fut sacré à 


Saint-Denis par le pape Étienne IL, le »8 juillet 754, et nommé patrice 


rère Carloman les états de son 


avec son 


de Rome. En 768, il partages 


trie, la Bourgogne et la Provence. 


ère, et obtint pour sa part la Neu 
pere I F 


mmengarde, fille de Didier, roi des 


Charles épousa Desiderate ou I 
Lombards , qu'il répudia l'année suivante pour épouser Hildegarde, qui 
descendait de Godefroi due des Allemands. 


arles devint maître de toute la mo- 


FEB) 
narchie et fut couronné empereur à Rome, l'an 800, le 25 décembre. 


Carloman étant mort en 


Charlemagne mourut à Aix-la-Chapelle le 28 janvier 814, à l'âge de 


soixante-onze ans, après avoir régné glorieusement quatorze ans comme 


empereur d'Occident, et quarante-six comme roi de France. 


4 SCEAUX. DES ROIS ET 


Charlemagne eut cinq femmes : 1° Himiltrude, qui ne fut que sa con- 


cubine; 2° Ermengarde; 5° Hildegarde ; 4° Fastrude, et 5° Liutgarde, 
5 s j ë 54 > 5; 


NE 0; | 


AUTRE SCEAU DE CHARLEMAGNE. 


Ce cachet représente un buste de à gauche, et 


probablement n’est que l'empreinte d'une pierre antique. Il 


apis, tourné 


ne présente pas de légende. 


HOT . 


LE DÉBON 


LOUIS I*, mr IRE (Ælodo-Wig où Lode-Wig). 


On remarque sur ce sceau une figure de profil, tournée à droïte. 
Autour, on lit cette légende : XPE : PROTEGE : HLV...:CVM : 
IMPERATORE * 


INSSTE” 


Ce sceau est du même Louis; il présente une légende moins 
visible, mais la figure est plus distincte que dans le précédent. | 
La tête est laurée, etle manteau attaché sur l'épaule par une | 
fibule. 


Louis-le-Débonnaire, fils de Charlemagne et d'Hildegarde, nommé | 


PLANC 


N° 
CHARLES Il, prr LE CHAUVE. 


Ce sceau présente une figure tournée à droite. On ne distingue 
la partie supérieure 


de la légende que les lettres EX 

gauche. 

Charles-le-Chauve, né à Francfort, le 15 mai 825, fils de Louis-le- 
Débonnaïre et de Judith, fut nommé roi d'Aquitaine par son père, en 


; il succéda au royaume de 


858, après la mort de Pepin, son fi 


France, le 20 juin 840. 
se rendit à Rome, où 


; Charles 


il reçut la couronne impériale des mains du pape Jean VIIT, le jour de 


L'empereur Louis 11 étant mort en 8 


Noël; il mourut à Brios, village en-decà du mont Genis, le 6 octobre 
à Nantua; il avait 


877, à l'âge de cinquante-quatre ans, et fut inhumé 
régué trente-sept ans. Il eut pour femmes, 1° Hermentrude, fille 
d'Eudes, comte d'Orléans, dont il eut Louis-le-Bègue, Charles, roi d'A- 
quitaine, et Lothaire dit le Boiteux ; 2° Ritchilde, sœur de Richard, duc 


de Bourgogne, et de Boson, qui fut roi d'Arl 


LOUIS I, mr LE BÈGU 


Ce sceau offre une figure de profil tournée à droite. La légende 


n’est pas lisible. 


auve et dE rmentrude, roi d'A- 


Louis-le-Bègue, fils de Charles 
quitaine depuis l'an 867, succéda à son père le 6 octobre 877, et fut 
couronné à Compiègne le 8 décembre suivant par Hincmar, archevêque 
de Reims; il le fut de nouveau par le pape Jean VIII, Îe 7 septembre 
878, au concile de Troyes. Il était alors marié pour la seconde fois 


ÿ de répudier Ansgarde, sœur d'Odon, comte 


; 


son père l'ayant forc 
bourguignon, qu'il avait épousée à son insu, pour l'unir à Adélaïde 
ou Judith; le pape refusa de couronner cette seconde femme qu'il regar- 
dait comme illégitime, Louis mourut à Compiègne, l'an 8;9, le 10 avril, 
et y fut inhumé; il laissa Adélaïde enceinte d'un fils, qui fut Charles-le- 


Simple. 


CHARLES II, pr LE SIMPLE. | 


Ce sceau présente une figure de profil tournée à droite avec une 


couronne sur, la tête. On découvre à l’entour cette légende : 
KAROLYS : GRATIA : DI + REX : 


Charles-le-Simple, fils posthume de Louis-le-Bègue , né l'an 879, fut | 


reconnu roi de France au commencement de l'année 893 ; il fut cou. | 


REINES DE FRANCE 


roi d'Aquitaine à sa naissance en 778, fut sacré à Rome le jour dé Pà- 


ques en 781, et associé à l'empire l'an 815; il succéda à son père le 28 


janvier 814; il était marié depuis 798 avec Ermengarde, fille d'Inge- 


amne; il mourut en 840 dans une île du Rhin, vis-à-vis le château 


d'Ingelheim, à l'âge de soïxante-trois ans; il avait régné vingt- 


six ans. 


MN 12: 


LOTHAIRE, ris De Louis-Lr-DÉson 


AIRE (ZLother). 


Ce sceau offre une figure de profil, probablement une pierre 


lexandre Sévère. 


antique offrantle portrait de Caracalla ou d 
L'inscription ne présente clairement que les lettres JUVA : 
HLOTHARI : 


Lothaire , fils aîné de Louis-le-Débonnaire, assoc l'empire le 31 


juillet 817, couronné empereur par le pape Pascal Ie, le jour de Pâques 


de l'an 823, succéda à son père dans l’empire, le 20 juin 840. Par le traité 
de Verdun, qui eut lieu en 843 entre lui et ses deux frères, Lothaire 


eut l'empire, l'Italie et la ville de Rome, avec les provinces situées en- 


tre le Rhin, le Rhône, la Saône, la Meuse et l'Escaut. En 849 il associa 
à l'empire Louis, dit le Germanique, son fils aîné; il mourut en 855 à 
l'abbaye de Prum en Ardennes, où depuis huit jours il avait pris l'habit 
monastique; il avait régné quinze ans depuis la mort de son père ; il eut 


pour femme Ermengarde , fille de Hugues, comte d'Alsace. 


HE IT. 


ronné le 28 janvier par Foulques, archevêque de Reims; mais, à l’ap- 
proche d’Eudes, il se retira en Germanie ; l'an 896 il fit avec Eudes un 
traité par lequel il devint maître des pays situés entre la Seine et le 
Rhin. Eudes étant mort en 898, il fut reconnu seul et unique souverain 
de F 
conde fois par l'archevêque. Il mourut à Péronne le 7 octobre 929, 


e par les seigneurs assemblés à Reims, et couronné une se- 


laissant de la reine Odgive, sa troisième femme, un fils qui fut Louis 


d'Outremer. 


CAPÉTIENS. 


N° 4. 
ROBERT (Æod-Bert). 


Il est le seul des rois de la troisième race dont le sceau soit ovale; 
il y est représenté en buste; il porte sur la tête une couronne 
ornée de trois fleurs-de-lis ; de la main droite il tient une 
fleur-de-lis ; et de la gauche une boule. On distingue autour 

ROTBERTUS G. . ANCORY : REX’ 

Le sceau de Robert est le premier où l’on trouve la fleur- 


les lettres : 


de-lis. 
Ce prince, fils de Hugues Capet et d’Adélaïde, né à Orléans vers 


970, succéda à son père l'an 996. Il était marié depuis l'an 995 avec 


Berthe, veuve d'Eudes, comte de Blois, sa cousine issue de germain, 


qui, de plus, avait tenu avec lui un enfant sur les fonts de baptême. Sur 
la déclaration d'Abbon , abbé de Fleury , Grégoire V annula le mariage 
de Robert, dans un concile tenu à Rome en 998; le roi ayant refusé de 
se soumettre à cette décision, il fut excommunié et son royaume mis 
en interdit. Abandonné de tout le monde, il fut obligé de répudier 
Berthe. Bientôt après il épousa Constance, fille de Guillaume Taillefer, 


comte de Toulouse. 


Robert mourut à Par Saint-Den: 


s le 20 juillet 1031, et fut enterré à 


il laissa de Constance trois fils, Henri I, Robert, et Eudes. 
N°5: 
Voyez l'explication de la planche ILL, n° 3 
N° 6. 


HENRI I. 


Le sceau de ce prince est rond. Il le représente assis sur son 
trône, vêtu d’une robe et d’un manteau; il porte sur la tête 


une couronne, dans la main droite un sceptre, et dans la 


SCEAUX DES ROIS 


gauche une haste, Autour, on lit: HENRIC.. 
FRANCORYV : REX : 


DI : GRA - 


Henri I*, né en 1005 , de Robert et de Constance , sacré à Reims 


le 14 mai 10 du vivant de son père, lui succéda le 20 juillet 
1031. 
Henri I‘ mourut le 29 août 1060, dans la trentième année de son 


ie, et 


règne. Îl avait épousé, en 1051, Anne, fille de Jaroslaw duc de Ru 


dont il eut Philippe 1* et Hugues, qui devint comte de Vermandois. Il 


fut enterré à Saint-Der 


rs | 

INT | 

PHILIPPE Le. | 

: : b D | 
Ce sceau le représente assis et couvert d’une robe et d'un man- | 
: à : : | 

teau ; il a une couronne sur la tête, dans la main droite un | 


PLANCHE 


N°1. | 


LOUIS VI, nr LE GROS. | 
| 


: : x A | 
sceau de ce prince le représente assis sur un trône orné de 


têtes et de pieds de lions. Il tient de la main droite un sceptre, 
dont la fleur-de-lis ressemble à un trident; dans la main 
gauche il tient une haste surmontée d’une fleur-de-lis. Sur le 
côté droit du champ on voit une croix. Légende : LVDOVI- 
CYS : DI : GRA : FRANCORVM : REX * 


mte de Vexin 


Louis-le Gros, fils dePhilippe I" et de Ja reine Berthe, 


en 1092, associ 


5 à la royauté en 1098, succéda à son père en 1108 , et 


fat sacré à Orléans par Daïmbert, archevêque de Sens. Il mourut lé 1" 


août 1137, laissant d'Adélaïde sa femme, six fils et une fille. 


N° 


Sa 


au pe LOUIS VII, mir LE JEUNE. 


Le roi assis, avec de longs cheveux, et portant sur la tête une 
couronne ; de la main droite il tient une fleur-de-lis, et de la | 
gauche une haste, surmontée d’une petite fleur-de-lis encadrée 
dans un carré posé diagonalement. Légende : LVDOVICYS : 
DI : GRA : FRANCORVM : REX : 

Ce roi est le premier qui se soit servi constamment d'un sceau sus- | 
pendu. Son père s'en servit aussi, mais rarement; il est aussi le premier 


roi de France qui ait fait usage d'un sceau avec un revers. 


pe LOUIS VII. 


REVERS DU SCE 


Il représente un cavalier couvert d'un haubert; tenant son écu 
de la main gauche, et de la droite une épée; le cheval es 
galop. Autour on lit : ET : DVX :* AQVITANORVM - 


Louis-le-Jeune, fils de Louis-le.Gros, né l'an 1120, sacr 


au 


à Reims les5 


octobr 


1131, par Innocent 11, succéda à son père le 1% août :157. Il 


fut couronné roi d'Aquitaine à Poitiers, et roi de France à Bourges. Il 


mourut le 18 septembre 1180, âgé de Go ans, après en avoir régné À 


On l'enterra à l'abbaye de Barbeaux au-dessus de Melun. Louis-le-Jeune 
femmes : Eléonore, qu'il répudia; Constance, fille d'Alphonse, 
fille de Thibaut 


il prend le titre de roi de France au lieu 


eut troi 


roi de G and comte de Champagne. 
On à un diplôme de ce roi, où 


de roi des Fr , comme s'étaient qualifiés ses prédécesseurs. 


{Gest ici que doit trouver place l'explication de la figure 5 de Ia planche pr 


dente, n° I) 


Le sceau qu'elle représente est celui de la reine CONSTANCE,, 
seconde femme de Louis-le-Jeune. Il existe en original à la Bi- 


bliothèque Royale, dans laquelle il a été déposé 


; après avoir été 
découvert dans le tombeau de cette reine à Saint-Denis, lors 


la des 


de la violation des tombes royales. En voic püon : la 


reine, vêtue d’une longue robe serrée par une ceinture à trois 


NES DE FRANCE. 


sceptre, et dans la gauche une haste. On lit à l’entour : 
HILIP. + DI : GRA : FRANCORV : REX : 


Philippe I, fils de Henri It' et d'Anne, succéda à son père en 1060; 
il avait été sacré à Reims l'année précédente. Il gouverna d’abord sous 
la régence de sa mère jusqu’en 1062. A cette époque, la reine ayant aban- 


donné la régence, Baudouin V, comte de Flandres, fut tuteur du roi et 


régent jusqu’ 


1 septembre 1067, où il mourut: Alors Je roi co! 


meuça à ré 
P} 


enoît-sur- 


gner par lui-même, quoiqu'il n'eût que quinze ans. 


lippe mourut à Melun le 29 juillet 1 10 


3 il fut inhumé à Saint- 


soire. 


11 eut deux femmes: Berthe fille de Robert-le-Frison, comte de 


lande, qu'il répudia , et Bertrade qu'il avait enlevée à Foulques-le-Reël 


comte d'Anjou, son mari. Ce second mariage lui attira plusieurs excom- 


munice 


tions. Sa première femme lui donna Louis-le-Gros, qui fut 


successeur. 


DES 


rangs, un manteau posé droit sur les épaules et attaché f 


devant, la tête ceinte d’un diadème; de chaque main elle tient 
une fleur-de-lis à cinq branches, dont les trois branches su- 
périeures se terminent par des globules ou anneaux. Légende : 
SIGILLUM : REGINE : CONSTANCIE : Ce sceau est de la forme 
dite vessie de poisson, affectée de préférence aux femmes et aux 
ecclés 


astiques. 
Consiance, fille d'Alphonse Il roi de Castille, épousa Louis VII en 


el, 


roi de Hongrie. Sa fille 


. Elle eut, de ce prince, Marguerite, femme d'Henri au court m 


fils de Henri II roi d'Angleterre , puis de E 


lix, morte jeune, ne doit pas être confondue avec un autre Alix, égale- 


ment fille de Louis VIT, mais de sa troisième femme, et accordée à Ri- 
chard roi d'Angleterre. 
Constance mourut le 4 octobre 1160, et fut inhumée à Saint-Denis. 


I 4 
ALIX ov ADÈLE, remme pe Lous VI. 


Ce: 


sau , en forme de vessie de poisson, représente une femme 
debout, vêtue d’une longue robe et d’un manteau; elle tient 
une fleur-de-lis de la me 


in droite, et appuie la gauche sur sa 
ouvre les lettres : SIGI 
"RM 


hanche. Autour on dé 
DEI : GRA'RE 


ADE 


Alix ou Adèle, fille de Thibaut-le-Grand, comte de Champagne et de 


VIL l'an 1160; 


y. Elle eut c 


Mahaut, fille d'Engilbert, duc de Carinthie, épousa Lo 


elle mourut le 4 juin 1206, et fut ente 


son 


mari Philippe IT, Alix mentionnée plus haut, et Agnès consécutivement 


femme des empereurs grecs , Alexis-le-Jeune et Andronie 


mnène, puis 
mariée en troisièmes noces à Théodore Branc: 


; un Grec d'Andrinople. 


5. 


PHILIPPE IT, prr AUGUSTE. 


Le roi, assis sur un siége orné de têtes et de pieds de lions, a 


de longs cheveux , et la couronne sur la tête; de la main dr 


iltient une fleur-de-lis, et de la gauche, qu'il appuie sur sa 


cuisse , une haste surmontée d’une petite fleur-de-lis encadré 
Autour on lit : PHILIPPVS : DI : GRA : FRANCORVM REX 


Le contre- 


ceau représente une fleur-de-lis pourvue de deux ét 


mines. Ce prince est le premier qui ait fait usage d’un cont 
8 


sceau. 


Philippe IL, fils de Louis VIT et d’Alix, né le #1 août 1165, d'où lui 


vient le nom d’Auguste, fut sacré à Reims le 1° novembre 1179, etcou- 


ronné de nouveau à Saint-Denis avec la reine Isabelle sa femme, le 29 
mai 1180; il succéda à son père le 18 septembre suivant. 


4 juillet; il avait 57 
nt-Denis. 
femmes ; Isabelle dont il eut Louis VILL, Ingerburge, et Agnès de Mé- 


Philippe-Auguste mourut à Mantes, l'an 1225 le 


ans et en avait régné 42; il fut inhun Il eut trois 


ranie. 


EAUX DES ROIS ET REINES DE FRANCE. 


PLANCHE IV. 


Ne 
LOUIS VII, prr LE LION. 


Le roi , sur un trône orné de têtes et de pieds de lions, est vêtu et 
-lis qu'il porte 


armé comme les deux rois précédens; la fleur-di 
dans la main gauche a cinq branches, dont les trois supé- 
rieures se rejoignent à leur sommet. On lit autour : LVDO- 
VICYS : DI : GRA : FRANCORVM : REX. 
Le contre-sceau présente un écusson semé de fleurs-de-lis sans 
nombre. 
Louis VII, dit le Lion , né en 1187 de Philippe-Auguste et d'Isabelle 
de Haïnaut, sa première femme, succéda à son père le 14 juillet 1223; 
il fut sacré à Reims avec Blanche sa femme , le mois suivant. C'est le 


premier roi qui n'ait pas été sacré du vivant de son père. 

Il mourut à Montpensier en Auvergne, le 8 novembre 1226, dans la 
39° année de son âge, après un règne de trois ans et quatre mois, laissant 
de sa femme Blanche de Castille, Louis IX, Robert comte d'Artois, Al- 
phonse comte de Poitou, Charles comte d'Anjou, Jean qui mourut 


bientôt, et Isabelle. 
N°2: 
LOUIS IX, n1r SAINT LOUIS. 


Le roi, assis sur un trône orné de têtes et de pieds de lions, a 
les cheveux plus courts que les rois précédens; son manteau 
est garni d'une large bordure fleurdelisée. 


Le contre-sceau représente une fleur-de-lis pourvue de deux 
étamines. 


Louis IX, né à Poissy, le 25 avril 1215, succéda le 8 novembre 1226 


à son père LouisVII. Blanche sa mère fut sa tutrice etrégente du royaume. 


Le 29 novembre suivant, Louis fut sacré à Reims par Jacques Basoche, 


évêque de Soissons. Ilmourut à Tunis le 25 août 1270 à l’âge de 55 ans. 
Son corps futramené en France et inhumé à Saint-Denis ; il avait eu onze 
enfans de la reine Marguerite de Provence, qu'il avait épousée en 1234. 


Ce prince fut canonisé par Boniface VINI. 


IN 


Aurre sceau DE LOUIS IX, AvEC LA MÊME 


ENDÉ , MAIS UN PEU 


MOINS GRAND QUE LE PRÉCÉDENT. 


La fleur-de-lis que ce prince tient dans la main droite, offre 
une barre que l’on ne remarque pas dans l’autre. 
La fleur-de-lis que lon voit sur le contre-sceau n’a pas d’éta- 


mines. 


N° 


269. 


Sceau DE LOUIS IX, PENDANT LA CROISADE DE 


Il offre une couronne à trois fleurs-de-lis encadrée dans une ro- 


sace à huit feuilles; autour est la légende suivante : * S - LV 
DOVICI : DEI : GRA : REG . FRANCOR : IN : PARTIBYS : 
TRANSMARINIS : AGENTIS. 


099 œ—— 


AUX DES ROIS ET REINES DE FRANC 


a 


PLANCHE V. 


N°1: 


PHILIPPE IN, mir LE HARDI. 


Le roi, assis sur un trône à têtes et pieds de lions, la couronne 


en té 


e, portant de la main gauche un sceptre surmonté d'une 
fleur-de-lis garnie de deux étamines, et de la droite une fleur- 
Autour, on lit: + PHILIPPVS : DEI * GRACIA : 
FRANCORVM : REX : 


de-lis simple. 


ND 


AUTRE SCEAU DU MÊME ROI. 


Ce prince est ici revêtu d’un riche manteau fleurdelisé. Un tapis 
est développé sous ses pieds. 

Le contre-scel, commun aux deux sceaux, offre, sur des rin- 
ceaux, l’écu semé de fleurs-de-lis sans nombre. 


Philippe IT, dit le Hardi, avait vingt-cinq ans et quelques mois lors 


de la mort du roi saint Louis, son père. De Tunis où il l'avait accom- 
pagné, il revint en France, et rentra dans Paris le 21 mai 1271. Son 
sacre eut lieu à Reims, le 15 août suivant. 

Alphonse, comte de Toulouse, et sa femme étant morts sans enfans, 


ce même mois, Philippe hérita de ce comté. Le pape lui réclama le com- 
tat Venaissin; ce prince le lui laissa en 1274, en se réservant seulement 


la moitié d'Avignon. 


L'an 1285, Philippe se mit en marche pour aller faire la guerre à 


Pierre IL d'Aragon. Après avoir assiégé Gironne pendant sept mois, il 
prend cette ville, repasse les Pyrénées et revient tomber malade à Per- 
pignan. IL y mourut le 5 octobre 1285, à l'âge de quarante ans : il avait 
régné quinze ans. Il eut deux femmes : 1° Isabelle, fille de Jacques I*, 
roi d'Aragon, qui mourut en Calabre d’une chute de cheval et dont il 
eut Philippe-le-Bel et Charles de Valois, qui forma la première branche 


des Valoi arie, fille de Henri IL, duc de Brabant. 


nières lettres 


C'est sous le règne de ce prince que lon voit les pr 


d'anoblissement. 


a 
3. 


s-Harpr. 


I 


MARIE DE BRABANT, FEMME DE Pairippr 


La reine, debout, couronnée , dans une niche à ogive, et vêtue 
d’une robe traînante ; elle tient de la main droite un sceptre 
fleurdelisé, et appuie la gauche sur sa poitrine. Le champ est 


. MARIE : DEI : GRATIA 


semé de fleurs-de-lis. Autour, on lit: 
+ FRANCORVM : REGINE : 


arie, fille de Henri JIL, duc de Brabant, fut la seconde femme de 


Philippe-le-Hardi, qu'elle épousa au mois d'août 1274. Elle fut mère de 
Louis , comte d'Evreux, souche des comtes d'Evreux, rois de Navarre ; 
de Marguerite , femme d'Edouard I“, roi d'Angleterre, et de Blanche, 


mariée à Rodolphe, due d'Autriche, fils de l'empereur Albert. 


PLANCHE 


N°1. 
LOUIS X. 
Le roi, assis sur un trône orné de têtes et de pieds de lions, 
couvert d’une tunique et d’un manteau ; de la main droite il 


tient un long sceptre, et de la gauche une main de justice. 
(Cest la première que lon rencontre.) Autour, on lit : LVDO- 
VICYS : DEL + GRATIA +: FRANCORVM ‘ET : NAVARRE : REX : 


Au contre-scel, l'écu semé de fleurs-de-lis sans nombre sur une 


rose à huit feuilles, portant l’escarboucle de Navarre. 


Louis X, dit le Hutin, succéda le 29 novembre 1514, à Philippe-le- 
Bel, son père. Il était déjà roi de Navarre depuis l'an 1304, époque de 
la mort de la reine Jeanne, sa mère, et s'était fait sacrer à Pampelune, 


l'an 1307. 


LIVRAISON. 


| 


La reine Marie mourut à Murel, près Meulan, le 12 janvier 1521, et 


fut enterrée aux Cordeliers de Paris. 


N° 4. 


PHILIPPE IV, or LE BEL. 


Le roi, assis sur un trône à têtes et pieds de lions, couronné, et 
vétu d'un manteau bordé de fleurs-de-lis; il tient une fleur- 
de- 
tour, on lit : PHILIPPYS : DEI : GRATIA + FR/ 
REX. 


s de la main droite, et le sceptre de la main gauche. Au- 


NCORVM : 


Au contre-scel, un écusson semé de fleurs-de-lis sans nombre sur 
un champ orné de rinceaux. 


Philippe-le-Bel , fils de Philippe-le-Hardi et d'Isabelle d'Aragon, na- 


quit lan 1268. Il était roi de Navarre du chef de sa femme; il succéda 


à son père le 16 octobre 1285, et fut sacré à Reims, le 6 janvier de 


l'année suivante, avec la reine, sa femme. 


Par un traité fait en 1303, Philippe rendit la Guienne au roi d'Angle- 
terre. 
Philippe mourut à Fontainebleau, le 29 novembre 1514, des suites 


d'une chute de cheval; il avait quarante-cinqans, et en avait régné vingt- 


neuf; on l'enterra à Saint-Denis. 

Il avait épousé Jeanne de Navarre, dont il eut Louis-le-Hutin, Phi- 
lippe-le-Long, Charles-le-Bel, et Isabelle, qui, par son mariage avec 
Edouard IE, roi d'Angleterre, donna à Edouard II le prétexte d'usurper 


le titre et les armes des rois de France. 


JEANNE DE NAVARRE, Femme De Puarcipre-Le-Bec. 


La reine, debout, sous une niche à ogive, couronnée, vêtue 


d’une robe trainante , et tenant un sceptre dans sa main droite. 


A sa droite, l’écu semé de fleurs-de-lis sans nombre 


à gau- 
che , un autre éeu avec l’escarboucle de Navarre. Autour, on 
lit: S. IOHANE : DI : GRA : FRANCOR : Z : NAVA : REGINE 
: CADAN : Z * BE : COITISSE : PALAT : Sceau de Jeanne, par 


lu grâce de Dieu, reine de France et de Navarre, comtesse 


palatine de Champagne et de Brie. 


Jeanne, fille de Henri 1°, dit le Gras , roi de Navarre, et de Blanche 


d'Artois, née l'an 1270, succéda au trône de son père, l'an 1274. Son 
père l'avait fait reconnaître pour héritière de sa couronne malgré l'op- 
position des Etats, qui prétendaient que la Navarre était soumise à la 


loi salique. Elle épousa Philippe-le-Bel, roi de France, le 6 août 1284. 


C'est elle qui fit bâtir la ville de Puente la Reyna, l'an 1305, et fonda 


les colléges de Navarre et de Champagne dans l’université de Paris. 
Jeanne mourut au château de Vincennes, le 2 avril 1305, à l'âge d'en- 


viron trente-deux ans; elle fut enterrée aux Cordeliers de Paris. 


VL 


Louis avait épousé, en 1305, Marguerite, fille de Robert If, due de 
Bourgogne. Cette princesse fut renfermée en 1514 au château Gaillard, 


et étranglée l'année suivante, 


Louis épousa en secondes noces Clémence, fille de Charles Martel, 


roi de Hongrie, avec laquelle il fut sacré à Reims, le 3 août 1315. II 


mourut le 3 ou le 8 juin 1516, laissant sa seconde femme enceinte. Il 


avait eu de Marguerite une fille nommée Jeanne, qui hérita du royaume 


de Navarre, et épousa Philippe , comte d'Evreux. 
Ni; 
Sceau Du MÊME Louis X. 


Il est d’une dimension un peu plus grande que le précédent; la 
main gauche est ramenée sur la cuisse au lieu d’être étendue 


comme dans le sceau précédent, 


8 SCEAUX DES ROIS 


Le contre 


el est presque semblable au précédent, mais plus 
petit. 


N° 3: 


CI 


IENCE, seconpe FEMME DE Louis X. 


La reine représente une femme debout, dans une niche à ogive, 
et vêtue d’une robe traînante avec des manches longues , ou- 


vertes à moitié du bras; elle porte une couronne sur la tête, 


DE FRANCE 


et un sceptre de la main droite. A sa droite est l'écu semé de 


fleurs-de-lis, et à gauche un autre écu aux armes de Hongrie. 
On lit autour: $. CLEMENCIA : DEI : GR . . AVARRE : 


Clémence, fille de Charles Martel, roi de Hongrie , et de Clémence, 


fille de l'empereur Rodolphe, épousa Louis X en 1315; elle fut sacrée 


avec lui à Reims, le 5 août de la même : 


inée. Elle était enceinte quand 


mourut le roi son époux, et donna le jour à un enfant qui fut nommé 
Jean; il vécut si peu de temps que plusieurs historiens ne le comptent 


pas parmi les rois de France. 


PLANCHE VIl. 


INA 


PHILIPPE V. 


Le roi, assis sur un trône couvert d’une draperie ét orné de têtes 
de lions; il porte une couronne sur la tête, un sceptre dans 
la main droite, et une main de justice dans la gauche. Sur le 
fond est étendu le pavillon royal fleurdelisé. Autour on lit: 
PHILIPPYS : DEI - GRACIA : FRANCORVM : ET : NAVARRE : 
R 


Philippe V, dit le Long, second fils de Philippe-le-Bel, né en l'an 


1294, fut nommé régent de Navarre, et aussi de F 


ance, jusqu'à ce que 


le prince qui pouvait naître de Clémence eût atteint l'âge de ving 


quatre ans: des chroniques disent dix-huit, et même quatorze an 
l'enfant étant mort cinq jours après sa naissance, Philippe alla se faire 
cotronner à Reims le 6 janvier 13173 dans cette cérémonie on vit 


Mahaut, comtesse d'Artois, faire les fonctions de pair. Charles , comte 


de la Marche, et Eudes IV, duc de Bourgogne, n'y vinrent pas, pré 
tendant que le royaume devait appartenir à Jeanne, fille de Louis X; 


les trois ordres de l'État ayant été assemblés, déclarèrent que les 


cluaient 


lois et coutumes, invariablement observées par les Francçai: 


les filles de la couronne. 

Philippe V mourut la nuit du 2 au 5 janvier 1529; il avait environ 
ë F et en avait régné cinq. Sa fe: >. fille 7 
vingt-huit ans , et en avait régné cinq. Sa femme, Jeanne, fille d'Otton IV, 
comte de Bourgogne, lui donna un fils, qui mourut en bas âge, et 


quatre filles. 


CHARL 


IV, p1r LE BEL. 


Ce scéau est à peu près semblable au précédent; seulement le 
pavillon fleurdelisé manque. On lit autour : KAROLYS : DEI * 
GRATIA : FRANCORVM : NAVARRE : REX : 


PLANCE 


N° 


1e 
PHILIPPE VI. 


Le roi, assis sur un trône couvert d’une draperie et orné de têtes 


de lions; der 


ère est étendu le pavillon royal fleurdelisé. Le 
roi tient de la main droite un long sceptre, et de la gauche une 
main de justice. On lit autour : PHILIPPVS : DEI : GRACIA : 
FRANCORVM : REX : 
Philippe VI, dit de Valois, premier roi de la branche collatérale des 
Ÿ. 


Hardi, naquit l'an 1293. Après la mort de Charles IV, son cousin, il 


alois, fils de Charles, comte de V 


alois, troisième fils de Philippe-le- 


fut déclaré régent du royaume, en attendant les couches de la reine, 


à l'exclusion d er du 


ouard LIL, roi d'Angleterre, qui prétendait hér 
trône comme neveu du roi défunt par sa mère Isabelle, La reine ayant 
mis au jour une fille, Philippe succéda sans aucune opposition; il fut 
1598. 


529, le roi d'Angleterre vint rendre hommagë de la Guienne 


à Reims avec sa 


ré 


femme le 29 ma 
L'an 


Philippe , qui l'en avait sommé. 
En 1559, Édouard prit le titre de roi de France; c’est de ce temps 


que datent les fleurs-de-lis dans les armes d'Angleterre. 


L'an 1549, après la mort dela r 


Au contre-scel est l’écu semé de fleurs-de-lis sans nombre. 


Charles, comte de la Marche, troisième fils de Philippe-le-Bel, suc- 
céda à son frère, Philippe V, le 3 janvier 152» ; i 


1 s'était déclaré pour le 
droit de Jeanne à la couronne, mais il se soumit à la décision du » fé- 
vrier 1517, qui fut ensuite cause que le royaume lui revint. 

En 1523, il fit sommer le roi Édouard d'Angleterre de venir lui 


rendre hommage; Isabelle, sœur de Gharles-le-Bel, et femme d'Edouard, 


passa en France pour concilier les deux rois ; un traité de paix fut con- 
clu le 31 mai 1325, mais la guerre recommença bientôt. 

Charles-le-Bel mourut à Vincennes , le 1°’ février 1328; il avait trente- 
quatre ans ; il fut inhumé à Saint-Denis. Il eut trois femmes; 1° Blanche, 
fille d'Otton IV, comte de Bourgogne, qu'il répudia pour cause d’adul- 


tère, en prétextant leur commune parenté ; 2° Marie, fille de l'empereur 


Henri VII, qui mourut des suites d'une fausse couche, et 3° Jeanne, 


fille de Louis de France, comte d'Évreux, dont il eut plusieurs 
filles. 


MME DE CuaRLes IV. 


La reine, debout, dans une niche à ogive, couronnée , et tenant 
un sceptre dans la main droite; elle est vêtue d’une longue 
robe. A la droite l’écu de France, et à la gauche celui d'Évreux. 
On lit autour : S. IOHANNE : DEI : GRACI 


Jeanne, fille de Louis de France 
le 


morte en bas âge; Marie, décédée s 


comte d'E 


L 


ns alliance, le 6 octobre 1341; et 


eux, et de Marguerite 


d'Artois, épousa Charles IV, juillet 1524. Elle lui donna Jeanne, 


Blanche, née après la mort de son pè 
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,le 1% avril 1528, et mariée le 


3, 


18 janvier 1 345 à Philippe de France , duc d'Orléans. 


Cette reine mourut à Brie-comte-Robert, le 4 mars 1371 ; elle fut en- 


terrée à Saint-Denis. 


IE VII. 


de Bourgogne et d'Agnès de France, Philippe épousa, en secondes noces, 


Blanche, fille de Philippe d'Évreux, roi de Navarre. Cette même année il 
acquit le Dauphiné, dont Humbert IL, dauphin de Viennois, investit 
Charles, fils de Jean, duc de Normandie, et petit-fils de Philippe de 
Valois : depuis ce temps, les fils aînés des rois de France ont porté le 
nom et lés armes de Dauphin par le traité du 30 mars, Philippe acquit 
aussi Montpellier, que don Jayme Il, roi de Majorque, lui vendit 
120 mille écus d’or. 

Philippe mourut à Nogent-le-Roï, près Chartres, le 29 août 1350, 
dans la cinquante-septième année de son Âge, et la vingt-troisième de 


son règne. Il a 


ait eu de sa première femme cinq fils et une fille. Son 


corps fut porté à Saint-Denis, ses entrailles aux Dominicains de 


Jacques, et son cœur aux Chartreux de Bourg-Fontaine, en Valois. 


N 


JE 


NNE, PREMIÈRE FEMME DE Paizippe VI. 


Ce sceau est rond ét aussi grand que ceux des rois. On y voit la 


ine Jeanne, fille de Robert II, duc | 


reine, debout, vêtue d’une longue robe, et relevant sur son 
bras gauche les plis de son vêtement; elle est couronnée, et tient 
un sceptre de la main droite. A droite est un écusson fleurdelisé, 


et à gauche un autre aux armes de Bourgogne. Le fond est 


SCEAUX DES ROIS ET 


tendu d’une draperie fleurdelisée et encadré dans une grande 


rose, dont les feuilles supérieures se terminent en og; 


es et 


forment un riche baldaquin; sous les pieds de la reine on re- 


marque deux lions et une têt ans chacune des feuilles laté- | 


rales , des figures dont les poses sont varié 
lettres gothiques : IOHANNA : DEI : GRA 
REGINA : 


‘es. On lit autour , en 
IA : FRANCORVY 


Jeanne, fille de Robert IL, duc 
Philippe de 
mourut de la peste le 12 septembre 1348, et fut inhumée à Saint-Denis, 


de Bourgogne, et d'Agnès fille de 


aint Louis, épous Valois au mois de juillet 1313; elle 


autres furent | 
Jean IT, Philippe, duc d'Orléans, et Marie, femme de Jean de Brabant, 
duc de Limbourg. 


De ses cinq enfars, deux fils moururent en bas âge, 1 


N° 3. 


BLANCHE D'EVR 


Ce sceau, en forme de vessie de poisson , représente la reine, 
sous un riche baldaquin gothique, debout, couronnée, et vêtue 
d'une robe à longues manches, et portant un sceptre; à sa 


droite, l’écu de France semé de fleurs-de-lis sans nombre; à sa 


gauche, l'écu d'Évreux, fleurdelisé et bar 
BLANCHA : DEI + GRACIA : REG 


Autour, on lit : 
NA : FRANCE : 


Blanche, fille de Philippe d'Évreux, roi de Navarre, et de Jeanne, fille 
de Louis 


X, épousa Philippe de Valois le 29 janvier 1349. Elle était 
enceinte quand ce prince mourut, et donna le jour à une fille du même 
nom qu'elle, qui mourut en bas âge. Ses qualités lui valurent le surnom 
de la Belle-Sagesse. Elle mourut le 5 octobre 1398. 


N° 4. 
JEAN I, prr LE BON. 


Le roi, assis sur un trône couvert d’une draperie et orné de deux 


aigles > pieds reposent sur deux lions; il est vêtu d’une 
longue tunique et d’un manteau; il porte une couronne sur 
la tête, un sceptre dans la main droite, et une main de justice 
dans la gauche. Autour, on lit : IOHANN : ... CIA :..... RVM 


- REX: 


Jean, duc de Normandie, né le 26 avril 1319, succéda, le 22 août 


1850, à Philippe de Valois son père, et futsacré à Reims le 26 septembre 


suivant. "Le roi et Philippe son fils, ayant été faits prisonniers à la bataille 


de Poitiers, le dauphin s'échappa, et prit le gouvernement sous le nom de 


lieutenant du royaume. Jean ne recouvra la liberté qu'en cédant à 


l'Angleterre le Poitou, la Saintonge, l'Agénois, le Périgord, le Limou- 
sin, le Querey, le pays de Tarbes, l'Angoumois, le Rouergue, Mon- 


treuil, le Ponthieu, plusieurs autres lieux et les îles adjacentes à la 


R 


NES DE FRANC 
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France, sans compter une rançon de trois millions d'écus d'or. Les 


états refusèrent de ratifier ce traité. La guerre s'étant rallumée, se ter- 


mina par le traité de Bretigny, près de Chartres, conclu le 8 mai 1360; 

ï 

Calais. Le 8 juillet, Jean débarqua en France, 
L'an 1364, le» 


échappé de Londres, où il restait en otage pour s 


ngleterre y gagna le duché d'Aquitaine, le Ponthieu et la ville de 


si ayant appris que le duc d'Anjou son fils s'était 


on père, repassa lui- 


même en Angleterre, et y mourut, le 8 avril, âgé de quarante-cinq ans 


moins dix-huit jours, dans la quatorzième année de son règne. Son corps 


futramené en France 


inhumé à Saint-Denis. Il avait eu deux femmes : 


, 
Bonne, fille de Jean de Luxembour, 


roi de Bohème, et Jeanne, fille 
de Guillaume XII, comte d'Auvergne: la première lui donna Charles V; 
Louis, tige des dues d'Anjou; Jean, duc de Berry, Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne; et quatre filles; la seconde fut mère d'Isabelle, 
mariée à Jean Galeaz, premier duc de Milan. 


NO 


Scau pes exécurioxs DE JEANNE, comresse De BOURGOGNE Er 


FEMME DE Puitppe V, pit LE LOwc. 


Il présente un écu mi-partie de France et du comté de Bourgogne, 
qui porte d'azur au lion d’or, le champ semé de billettes de 
même. Dans le champ on remarque ces trois lettres P : T : O : 
c’est-à-dire pêr tempus omne. Autour on lit: + S : EXEQVN- 
COIS (sic) DNE : REGINE : IOHE : BVRGON : DIE : Sceau 
d'exécution de madame la reine Jeanne de Bourgogne. 


reur que ce sceau 
La 


été porté à cette planche; il devait figurer sur 


la précéd 


reine Jeanne, à laquelle il appart 


t, n'est point la Jeanne 


de Bourgogne fille de Robert IL, duc de Bourgogne, et première femme de Phi- 


lippe VI de Valois, laquelle n'a jamais exéreé de son chef es droits de la souverai- 


neté dans le duché de Bourgogne, mais bien Jeanne, femme de Ph 


Long, 


ppe V, dit le 


qui hérita le comté de Bourgogne, d'Otton V, son père, et l'Artois, de Ma- 


haut, sa mère.) 


IN 6” 


Conrre-scez pu RoI JE 


Il offre un ééu semé de fleurs-de-lis, surmonté d’un couronne, 
avec le sceptre et la main de justice de chaque côté; il est en- 
touré d'un cercle qui forme le milieu d’un quaire-feuilles. 


Dans le cintr 


, à droite, est un ange qui déroule un phylactère 
dont l'inscription est'illisible; dans celui de gauche, un lion 


un taureau. Ces trois animaux 
sont aussi accompagnés de phylactères. 


en haut, un aigle, et en ba: 


(On sait que les quatre animaux de la vision de Daniel ont été postérieurement 
attribués aux quatre évangélistes ; on a indiqué ici le nom du roi Jean en donnant 


la place principale au cimier de l'é 


1 à l'aigle, attribut de l'éva 


te saint Jean.) 


EAUX DES ROIS ET 


REINES DE FRANC 


il 


PLANCHE IX. 


jf 
Sceau D'ÉDOUARD III, roï D'ANGLETERRE ; COMME ROI DE FRANCE. 


Edouard IT, assis sur un trône placé sous un dais, tenant d’une 


main un sceptre et de l’autre le globe du monde; de chaque 


côté du trône, un léopard assis, et un écusson aux armes de 
France et d’Angleter On lit autour : EDWARDYS : DEI : 
GRATIA : REX : FRANCIE : ET : ANGLIE : DNS : (dominus ) 
HYBERNIE : ET : DVX : AQVITANIE + Zdouard , par la grâce 
de Dieu, roi de France et d’ Angleterre, seigneur d'Irlande, et 
duc de Guyenne. 


#. Edouard IT, le casque en tête, la grille fermée, couvert de 
son armure, tenant d’une main son épée et de l’autre un écu 
à ses armes, sur un cheval courant à droite. Le champ est semé 


de fleurs-de-li 


La légende est semblable à celle du sceau. 


Edouard, IIL. roi de ce nom depuis la conquétez et le VI* en 
comptant les rois prédécesseurs de Guillaume , naquit le 15 novembre 
1312, d'Edouard IL et d'Isabelle de France, fille de Philippe-le-Bel. 


I1 fut proclamé roi le 24 janvier 1327, après la déposition de son père, 


PLANCHE 


IN°ne 


Sceau De CHARLES V, nr LE SAG 


Le roi, couronné et assis sur un trône orné de deux têtes de 
dragons. Ses pieds reposent sur deux lions ; il tient de la main 
droite un sceptre et de la gauche une main de justice. Sur la 
fibule de son manteau on remarque une fleur-de-lis. On lit 
autour : KAROLYS : DEI : GRACIA : FRANCORVM : REX : 
Charles, par la grâce de Dieu, roi des Français. 


Charles V, fils aîné du roi Jean , duc dé Normandie et premier dau- 


phin de France , né à Vincennes le 21 janvier 1537, succéda à son père 


le 8 avril 1364, et fut sacré à Reims le 19 mai suivant, 


11 mourut, le 16 septembre 1480 , des suites du poison que le roi de 


Navarre lui avait donné vingt ans auparavant 


il était dans la quarante- 


quatrième année de son âge, et la dix-septième de son règne, Il avait | 


épous 


, le 8 août 1350, Jeanne, fille de Pierre I*, duc de Bourbon: 
il laissa d'elle Charles VI; Louis, due d'Orléans, tige de la branche 
d'Orléans et de Valois; et Catherine, qui épousa Jean de Berri, comte 
de Montpensier. 

Ce fut Charles V qui fonda la Bastille de Pari 


lui doit aussi son existenc 


; la Bibliothèque Royale 


Le contre-sceau de ce prince présente un 


droite 


écus semé de fleur-de-lis et surmonté d'une couronn: 


on 


est un sceptre, et à gauche une main de justice. 


9 


NO 


AU DU MÊME ROI, EN L'ABSENCE DU GRAND-SCEAU. 


Écusson portant trois fleurs-de-lis, encadré dans une rosace; au- 


dessus, une figure en buste couronnée et appuyant ses deux 


> et 
n de justice. A droite et à gauche de l'é- 


mains sur l’écusson ; elle tient de la main droite un sceptr 


de la gauche une me 
cusson, des dauphins. Autour, cette légende, précédée d’une 
croix : + SIGILLVM : KAROLI : DEI : GRACIA : FRANCO- 
RVM : REGIS : IN : ABSENCIA : MAGNI: Sceau de Charles 


par la grâce de Dieu, roi des Françai 


, en l'absence du 


grand. 


3° LIVRAISON. 


et couronné le 2 février. Il épousa à 


York, en 1398, Philippe de Hainaut 
fille du comte Guillaume I". Cette même année, les pairs et hauts ba- 


rons de France le déboutèrent de ses prétentions à la couronne, comme 


héritier, par sa mère, de son aïeul Philippe-le-Bel; il en était effective- 
ment plus proche parent que son compétiteur Philippe-de-Valois ; mais 


7 


celui-ci fut préféré, comme descendant de Philippe-le-Bel par les mâles. 


ance entre les mains 


Edouard fit hommage, en 1329, de ses fiefs de Fi 
de Philippe VL. 
L'an 1557 , Edouard déclara la guerre à Philippe VI , pour soutenir 


ses prétentions au trône, et en 1539 prit le titre de roi de France, 


d'a 


près ses conventions avec Jacques Artevelle qu'il était allé secourir 
dans sa révolte contre Louis de Mâle, comte de Flandres. 
L'an 1345, Edouard donna le titre de prince de Galles à son fils 


Edouard, si célèbre sous le nom de Prince-Noir, et en 1362 le duché 


de Guyenne, qu'il venait d'ériger en principauté d'Aquitaine. C'est sous 
son règne que l'on commença à se servir de la langue anglaise dans les 
actes publics au lieu de la française, qui était en usage depuis Guil- 
laume-le-Conquérant. 

Edouard III mourut le »2 juin 137 
Richard IT, fils du prince de Galles, l'aîné des enfans d'Edouard , lui 


7; laissant sept fils et cinq filles. 


succéda. 


X. 


JEANNE D'ÉVRI 


X, FEMME DE CHARLES IV. 


| La similitude des deux écussons avait fait penser que ce sceau 
| était celui de Jeanne de Bourbon, femme de Charles V; mais 
| le titre de reine de Navarre que porte la légende , IOHANNA : 
DEI . GRACIA : REGINA : FRANCIE : E AVARRE, prouve 
| évidemment que ce sceau est celui de Jeanne d’Évreu 


| de Charles IV. (Voyez page 8.) 


x, femme 


| N. 


u pe CHARLES VI. 


Le roi, la couronne en tête, assis sur un trône orné de deux 


tiges qui supportent des fleurs-de-lis, ayant un sceptre dans 


la main droite et une main de justice dans la gauche ; ses pieds 


| reposent sur deux lions. Autour, cette légende, précédée d’une 
croix : + KAROLYS : DEI : GRACIA : FRANCORVM : REX : 
Charles , par la grâce de Dieu, roi des Français. 


Le contre - 


sceau présente l’écusson à trois fleurs-de-lis , porté 
par un génie ailé, qui tient de la main droite un sceptre et de 
la gauche une main de justice. 

Charles VI, né le 3 décembre 1568 , succéda, le 16 septembre 1380, 
V. Les du 


disputèrent la régence, et assemblèrent un conseil d'arbitres qui dé 


à son père Charles de Berri, d'Anjou et de Bourgogne se 


ara 
le roi majeur , le 4 novembre de la même année, quoiqu'il n'eût que 


douze ans. 


Le 17 juillet 1385, Charles épousa Isabelle, fille d'Etienne, due de 
Bavière-Ingolstadt. Il fit à Troyes, le 21 mai 1420, avec le roi d'An- 


gleterre Henri V, un traité par lequel il lui donna sa fille en ma 


et le nomma régent du royaume pendant sa vie, et héritier à sa mort ; 
ce traité fut enregistré le 30 mai par le parlement, et juré par les quatre 


fa 


cultés. 


49: 


Charles VI mourut le 22 octobre 1422 


il était dans la quarante- 


troisième année de son règne et la cinqui 


nte - quatrième de son âge, 
Après son inhumation , le duc de Bedfort fit crier par un hé 


aut : « Vive 


harles eut de son 


| Henri de Lancastre, roi d'Angleterre et de France. » CI 
| 


mariage avec Isabelle de Bavière, entre autres enfans, Louis dauphin 
duc de Guyenne, mort le 18 décembre; Jean, dauphin après son 
frère , mort le 4 avrili417, et Charles qui lui succéda sous le nom 
| de Charles VII. 


12 SCEAUX DES ROIS ET 


REINE 


DE FRANCE 


PLANCHE XI. 


Scrau De CHARLES VI, ex L’ABsEN“E pu GRAND scœŒAU (1408 ). 


Buste du roi, la couronne en tête, et portant d'une main le 
sceptre et de l'autre la main de justice. Il s'appuie sur l’écu 


devant lui, et qui repose sur deux 
lions. Autour, cette ll SIGicizvw * REGIVM : IN 
ABSENCIA : MAGNI : ORDINATVM : Sceau royal ordonné en 


l'absence du grand. 


de France qui est ple 
rende : 


Pour contre-sceau un écusson semé de fleurs-de-lis et encadré 


dans une petite rosace. 


N°2. 


Perir sceau D'ISABELLE, FreMME DE CHarzes VI. 


Il présente un écusson en losange, parti, au premier de France, 


et au second de Bavière. Cet écusson est encadré dans un qua- 


tre-feuilles. 


Isabelle, ou Isabeau, fille d'Etienne, duc de Bavière-Ingolstadt, et de 
Thadée Visconti, épousa Charles VI, le 17 juillet 1585. 
Les désordres de cette princesse lui firent donner par le peuple le nom 


En 1417, le roi la fit conduire à Tours, où elle fut 


de la grande Gau 


gardée à vue; ayant été délivrée quelque temps après par le duc de 


Bourgogne, elle prit le titre de régeñte du royaume, et établit sa cour 


à Troyes. 
Cette princesse contribua béaucoup aux malheurs qui accablèrent la 
France sous Charles VI. Elle mourut à Paris le 30 septembre 1435. 


N°3, 
Sceau pe HENRI VI, rO1 D'ANGLETERRE, COMME ROI DE FRANCE. 


Il représente ce prince assis, et revêtu de tous les insignes royaux 


ses pieds reposent sur deux lions. De chaque côté est un écus- 
son, surmonté d’une couronne à trois fleurons; celui de droite, 
aux armes de France, et celui de gauche à celles de France et 
d'Angleterre. 

Henri VI, fils de Henri V, roi d'Angleterre, et de Catherine de 


France, né le 6 décembre 1421, proclamé à l'âge d'environ dix mois 


roi d'Angleterre , à Londres 


lorsqu'on y apprit la mort de son père, et 


gle- 


terre sous la régence du duc de Glocester, et en France sous celle du 


roi de France à Paris après le dé 


de Charles VI, régna en 4 


duc de Bedford, $es deux oncles. Il fut couronné à Londres, le 6 no- 
vembre 1429, et à Paris le 17 décembre 1431. 
Henri épousa , en 1444, Marguerite d'Anjou, fille de René, comte de 


Provence, et roi titulaire de Naples et de Sicile. 


Il mourut massacré à la Tour de Londres, en 1472. 


PLANCHE XII. 


N°: 
Sceau De CHARLES VII. 


: . n % A RC | 
Le roi, assis sur un trône orné de quatre têtes d'animaux barbus | 
| 


et surmonté d’un petit dôme gothique; ses pieds reposent sur 
des lions. Il a la couronne en tête, et tient le sceptre et la 
main de justice. Autour, cette légende : KAROLYS : DEI : 
GRACIA : FRANCORVM : REX : Charles, par la grâce de | 


Dieu, roi des Français. 


Le contre-sceau offre l’écusson de France, supporté par deux 
anges agenouillés , qui tiennent derrière le sceptre et la main 
de justice. 

Les supports ordinaires des armes de France sont deux anges de- 


le-lis. 


bout, et portant chacun une bannière aux trois fleu 


Charles VIT, dit le Victorieux, né le 22 février 1405, 


yant appris la 
mort de son père, Charles VI, arrivée le 22 octobre 1422, vint se faire 
couronner à Poitiers. Dans le même temps, le duc de Bedford , régent 
de France pour le roi d'Angleterre, faisait reconnaître son neveu 


Henri VI. On commenca le g novembre 1422 à sceller à la chancellerie 


au nom de ce jeune prince. 


Le 8 mai 1429, Jeanne d'Arc ayant forcé les Anglais à lever le si 


d'Orléans, conduisit le roi à Reims, où il fut sacré le 17 juillet par Re- 
naud, archevêque de Chartres. 
Charles mourut le 22 juillet 1461, à Mehun-su 


-Yèvre, dans la cin- 


quante-sixième année de son âge et la trente-neuvième de son règne; il 
fut mhumé à Saint-Denis. 
Il avait épousé, l'an 34 


; Marie, fille de Louis II d'Anjou, roi de 
Sicile, qui lui donna douze enfans, entre autres Louis, son successeur, 
et Charles, duc de Berri et de Guyenne. 


N°2. 


SCEAU DU MÊME ROI, EN L’ABSENCE DU GRAND. 


tête 


Le roi, la couronne en , assis sous un dais, tenant le sceptre 
Le champ est semé de fleurs-de-lis. Au- 
: SIGILLV» : KAROLI : DEI + GRACIA - 
REGIS : IN : ABSENCIA : MAGNI : ORDINA- 
Sceau de Chart 


et la main de justice. 
tour, cette légende 
FRANCOR Vu : 
TVx : > par la grâce de Dieu, roi des Fran- 


çais, ordonné en l'absence du grand. 


ente neuf fleurs-de-lis, entourées d’une 


Le contre-sceau pr 


légende gothique trop confuse pour être lue. 


SCEAUX DES ROIS ET 


REINES 


DE FRANCE 


PLANCHE XIIL 


N° 


Sczau pe LOUIS XI. 


Le roi, assis, la couronne en tête; il a les deux bras tendus le 
long du corps, et tient le sceptre et la main de justice; ses 
pieds sont posés sur deux lions. Le champ est semé de fleurs- 

lit : LVDOVICYS : DEI GRACIA 


: Louis, par la grâce de Dieu, roi des 


de-lis. Autour, on 


FRANCORVM : RE 


Français 


Contre-sceau : l’écusson de France, surmonté de la couronne 
royale, et soutenu par deux anges agenouillés. 
VI, r 


céda, le 22 juillet 1461, à son père, et fut sac 


Louis XI, fils du roi Charles e 5 juillet 1423 à Bourges, suc- 


à Reims, le 15 août 1461. 


Le duc de Bourgogne, Charles-le-Témé ant été tué au 


re, 


ége de 


Nancy, le 5 janvier 1477, Louis s'empara de la partie de ses États qui 


était située en France. Le reste passa à la maison d'Autriche. 


Louis XI mourut le 50 avril 1483, dans la soixantième année de son 


âge, et la vingt-tro 


me de son règne. Son corps fut transporté, selon 


son désir, à Notre-Dame de Clé 


Il avait eu deux femmes : Marguerite, fille de Jacques I”, roi d 


osse, 


quimourutà vingt-six ans,et Charlotte, fille de Louis, due de Savoie, dont 
il eut trois fils et trois filles. Charles, son successeur; Anne , mariée à 
Pierre de Bourbon , sire de Beaujeu ; et Jeanne, femme de Louis , duc 


d'Orléans, depuis Louis XII, sont les seuls qui lui survécurent. 


N° 
Sceau De CHARLF 


VII. 


Le roi, assis, la couronne en tête, tenant le sceptre de la main 
droite, et la main de justice de la gauche ; son bras droit est 
ployé, et le gauche tendu. Deux anges soutiennent le manteau 
royal fleurdelisé qui couvre le fond. Autour, on lit: KAROLVS 
- DEI : GRAcra + FRANCORVM : REX : Charles, par la grâce 


de Dieu, roi des França 


Contre - sceau : l’écusson de France, surmonté de la couronne 


royale, et supporté par deux anges agenouillés, le tout posé 


sur un fond semé de fleurs-de-l 


Charles VIIL, né le 30 juin 1470, succéda à son père Louis XI, le 
30 août 1483. Anne de Beaujeu, sa sœur, avait été chargée par son 
père de la tutelle et du gouvernement. 
nt 


L'an 1484, les états assemblés à Tours par la régente déclar 
Charles majeur. 


Le »8 juillet r49?, il évousa Anne. duchesse de Bretagne. On renvoy 


alors 


la fille de l'empereur Maximilien, qui était promise au roi, et 
qu'on élevait en France. L'empereur s'allia avec le roi d'Angleterre pour 
venger cette injure , et déclara la guerre à la France. 

Charles VIIL mourut au château d'Amboise , d’un coup qu'il se donna 
en passant par une porte trop basse le 7 avril 1498. Il avait eu trois fils 


et une fille d'Anne de Bretagne; mais ils moururent tous avant lui. 


PLANCHE XIV. 


N°1: 


Scau De LOUIS XII. 


Le sceau de ce prince est absolument semblable à celui de 
Charles VIII qui le précède; la légende seule est différente. 
On y lit: LVDOVICYS : DEI : GRATIA : FRANCORVM : REX 
. DVODECIMYS : Louis XII, par la gräce de Dieu, roi des 


Françai 


Contre-sceau : l’écusson à trois fleurs-de-lis, couronné, et sou- 


tenu par deux anges agenouillés. 


Co 


Louis XII, dit le Père du Peuple, né à Blois le 27 juillet 146», fils de 
Charles, due d'Orléans, et de Marie de Clèves , descendant de Charles V 
par Lois d'Orléans, son aïeul, assassiné en 1407, succéda, le 7 awril 


1498 , à Charles VIII, mort sans postérité, et fut sacré à Reims le 


mai suivant, 


Forcé par Louis XI, en 1476, d'épouser Jeanne s4 


fille, il fit annuler 
son mariage en 1498, et le 7 janvier 1499 il épousa Anne de Bretagne, 
veuve de Charles VIII. Cette princesse mourut le 9 janvier 154 , etle 


9 octobre de la même année Louis XIL épousa Marie d'Angleterre, sœur 
du roi Henri VIII. 
Louis XII mourut le 1° janvier 1515 ; il était dans la cinquante-troi- 


sième année de son âge et la dix-septième de son règne. Il ne laissa que 


deux 


filles qu'il avait eues d'Anne de Bretagne, Claude, qui épousa Fran- 
sir, 


et Renée, qui fut mariée au duc de Ferrare. 


N°2. 
AUTRE MÊME ROI. 
+ LVDOVICYS : DEI : GRArrA  FRANCORVM : NEAPOLIS : ET : 
HIERVSALEM : REX : DVX MEDIOLANI : Louis, par la grâce 
de Dieu , roi des Français, de Naples et de Jérusalem , duc 


AU 


DU 


ar son trône, vêtu 


de Milan. Le roi, la couronne en tête, assi 


d’un manteau royal brodé aux armes de France, de Naples et 


de Jérusalem, portant au cou le collier de l'ordre de Saint- 
Michel, et tenant d’une main le sceptre et de l’autre le globe 
du monde. Dans le champ de la médaille, d’un côté, les fleurs- 


et de l’autre les fleurs-de-lis au lambel de 


de-lis de France, 
gueules pour Naples, et la croix de Jérusalem. 


CowrRe AU. 


Au milieu d’un disque d’où partent des rayons, deux écussons 


surmontés 


chacun d’une couronne royale non fermée. Celui 
de droite, qui porte les trois fleurs-de-lis de France, est 
entouré du collier de Saint-Michel; celui de gauche porte au 
premier et au troisième quartier les armes de Naples, et au 
uatrième celles de Jérusalem. Au-dessous de 


deuxième et au € 


ce dernier, un croissant sur lequel on lit : LOS EN CROISSanr. 
C’est la devise de l’ordre du Croissant , fondé, en 1448, par 
René d'Anjou, comte de Provence, roi de Naples et de Jérusa- 
lem, si connu sous le nom populaire du bon roi René. Ce beau 


sceau est en or. 


Charlemagr 


lement pour être le premier qui ait fait 


né passe géné 


mettre des bulles d’or aux chartes commémoratives d'év 


nerñens impor- 
tans. Ses successeurs l'imitèrent, et les rois de Naples et de Sicile 
paraissent avoir adopté de bonne heure cet usage, qui se répandit en- 
suite parmi presque tous les souverains de l'Europe. 

Le titre de roi de Naples et de Jérusalem que prend ici Louis XII, et 
les armoiries de ces deux royaumes qui paraissent dans lechamp, et sur 
le contre-sceau font supposer qu'il a pu être fondu pour être appendu 
à une charte relative au partage qu'il fit, en 1501 , du royaume de Naples 
et de Sicile avec Ferdinand, roi de Castille. 


PLANCHE XV. 


No” 
Au DE FRANÇOIS I“. 


S 
“ A : | 
Le roi, assis, la couronne en tête; ses pieds reposent sur deux | 


lions; il tient le sceptre et la main de justice; son bras droit | Pour contre-sceau, l’ 


est ployé et le gauche tendu. Deux anges soutiennent le dôme 


4° LIVRAISON. 


et le manteau royal fleurdelisé qui ornent le champ. Légende : 
FRACISCYS : DEI : GRACIA : FRanCORvu : REX : PRIMVS : 


François I*, par la grâce de Dieu, roi des Français. 


cusson à trois fleurs-de-lis, surmonté de 
la couronne royale, et supporté par deux anges agenouillés. 


5 


14 SCI 


François [*, comte d'Angoulême et duc de Valois, fils de Charles 
d'Orléans, comte d'Angoulême, et de Louise de Savoie, né le 12 septem- 
bre 1494, à Cognac, montasur le trône le 1“ janvier 1515, et fut sacré 
le 25 à Reims, par l'archevêque Robert de Lénoncourt. 

A la mort de Maximilien, François I” brigua l'Empire; mais Charles- 
Quint l'emporta sur lui. 

Fait prisonnier à la bataille de Paie, en 1525, il fit à Madrid un 
traité par lequelil céda à l'empereur le duché de Bourgogne avec d'au- 


tres possessions moins importantes, etrenonça à ses prétentions sur l'Italie, 


François I mourutle 31 janvier 1547, dans la cinquante-troisième année 


de son âge et la trente-troisième de son règne; il fut inhumé à Saint-Denis. 
Il eut de sa première femme, Claude, fille aînée de Louis XI, trois 
fils et deux filles. Éléonore d'Autriche, sa seconde femme, ne lui donna 


pas d'enfans. 


No 2: 
S 


EAU DU CONCORDAT FAIT E 


rRE François [* gr Léon X. 


Ce sceau, en forme de ve 


ie de poisson, offre une croix plantée 


dans le sol; deux clous sont fichés aux extrémités des bras, et un 


AUX DES ROIS ET REINES DE 


FRANCE. 


troisième vers le milieu de l'arbre 
DAC IES 


en haut une traverse sur 


laquelle est écrit : + viation ordinaire de IESVS 
NAZARENVS RE ésus de Nazareth, roi des 
ifs. Sur le champ on lit : IN + HOC - SIGNO : VINCES + 74 


vaincras par ce signe. Au pied de la croix, de chaque côté, un 


écusson ; celui de droite aux armes de France, celui de gauche 
à celles de la maison de Médicis, dont était le pape Léon X. 
Celui du pape est surmonté de la tiare, et celui du roi de la 
couronne fermée, qui paraît ici pour la premièr 
LEO : DECIMYS : PONTIFEX : MAXIMYS : 
* PRIMYS : FRANCORVM : REX : Léon X 


et François I", roi des Français. 


fois. Légende : 
ET : FRANCISCVS 
» Souverain pontife, 


Le pape Léon X ( Jean de Médicis ) signa le concordat avec 


François l" le 14 décembre 1515. 
N°3. 


AUTRE SGEAU DU CONCORDAT. 


Il ne présente que peu de différence avec le précédent. 


PLANCHE XVI. 


N° 1. 
Sceau pe HENRI IF. 


Le roi, assis, la couronne en tête, les pieds appuyés sur deux 


lions 


il tient le sceptre et la main de justice. A ses côtés, deux || 


anges soutiennent la draperie qui orne le fond. Le vêtement | 
du roi est semé de fleurs-de-lis. Légende : neNRICVS : DEI : 
GRATIA : FRANCORy= : REX : SECVNovys + 


gräce de Dieu, roi des Français. 


Henri IT, par la 


| 

à 4 x : : || 
Contre-sceau: l’écusson à trois fleurs-de-lis, soutenu par deuxanges. | 
Henri IL, fils de François I“ et de la reine Claude, né le 31 mars 1519, | 

à Saint-Germain-en-Laye, succéde 


; le 31 mars 1547, à son père, et fut 


sacré à Reims, le 28 juillet de la même année, par le cardinal de Lorraine, 


Le 96 juin 1559, dans un tournoi donné à l'occasion du mariage d'Éli- 
sabeth sa fille avec Philippe IL, le roi jouant avec le comte de Montgom- | 
mery, reçut une blessure au-dessus de l'œil gauche, dont il mourut le 10 


LE 2 = n : . | 
juillet au palais des Tournelles , à l’âge de quarante ans; il en avait || 


régné douze. Il fut inhumé à Saint-Deni 


Il laissa de Catherine de Médicis, qu'il avait épousée en 1553, Fran- | 


çois IT, qui lui succéda; Edouard-Alexandre 


D 


depuis Henri I ; 


Maximilien, depuis Charl 


; Hercules, nommé depuis François, 
due d'Alençon; et trois filles. 

N° 2. | 

Scxau pe CATHERINE DE MÉDICIS. 


Dans le champ, un écusson surmonté de la couronne royale. Cet 


écusson , mi-parti aux armes de France et à celles particulières 
de la reine, qui écartelait de celles des Médicis et de La Tour | 


d'Auvergne, est entouré d’une guirlande formée par des bran- 
ches de vigne. Légende : CATHERINE : PAR : LA : GRACE : 
DE : DIEV : ROYNE : DE : FRANC 


Catherine de Mé 


icis, comtesse d'Auvergne et de Lauraguais, dame de 
La Tour, ete., naquit le 13 avril 1519, de Laurent II de Médicis, chef de 
la république florentine et due d'Urbin, et de Madeleine de La Tour, 
file de Jean III, comte d'Auvergne et de Boulogne. 

Ma 
, i réussit à lui faire épouser le 28 octobre 1583, Heuri, duc d'Or- 


Son oncle, le pape Clément VII, l'amene 


eille, où, par ses in- 


trigues 


léans, second fils de François I‘, et depuis roi de France sous le nom de 


Henri IL. Après la mort de ce prince, arrivée le 10 juillet 1559, Catherine 
gouverna la France sous le nom de ses trois fils, qui se succédèrentau 
trône, Elle mourut le 5 janvier 1589, au château de Blois, quelques jours 
après l'assassinat du due et du cardinal de Guise. | 


N° 3. 
RANÇOIS IL £r ne MARIE STUART. 


AU DE 


François et Marie , a 


sous un dais royal ; leurs pieds reposent 
sur des coussins ; ils portent tous deux la couronne fermée et 


tiennent chacun le sceptre et la main de justice. Le roi, revêtu | 


d'un manteau fleurdelisé, porte au cou le collier de l’ordre de 
Saint-Michel. Légende : FRANCISCYS :* ET : MARIA : D 
GrarTrA © R °R : (reges) FRANCORvu : SCOTIE * ANGLIAE + ET 
: HYBERxHAr 

et reine des Français, d’Éc 
Fr 


château de Fontainebleau , succéda, le 10 juillet 1559, à Henri IL son 


Francois et Marie, par la grâce de Dieu, roi 


osse, d’ Angleterre et d'Irlande. 


açoïs IL, roi de France et d'Écosse, né le 20 janvier 1544, au 


pè s. Il était déjà roi 


, et fut sacré le 18 septembre suivant à Reim 


cosse par son mariage avec Mari 


e 24 avril 1558. 


Il mourut, le 5 décembre 1560, d’un abcès à la tête, à l' 


dix-sept ans. Ce prince ne r 


pna que seize mois et vingt-quatre jours, 
et ne laissa pas d'enfans. 

Marie, fille de Jacques V et de Marie de Lorraine , naquit le 5 dé- 
cembre 1 542, et hérita du trône d'Écosse le 13 du même mois ; elle fut 
envoyée en France à l'âge de six ans, par sa mère régente du royaume; 
8, elle 


elle partit pour l'Écosse , où elle épous: 
; F E F 


en 155 


épousa F 


ançois IL, alors dauphin ; à la mort de ce 


prine 


successivement Henri 


Stuart de Darnley , et Jacques, comte de Bothwell. Elle fut décapitée 


le 18 février 1587, à l'âge de 45 ans, par ordre d'Élisabeth, qui depuis 
long-temps la retenait en prison. Depuis, elle fut inhumée dans la ca- 
hédrale de Peterborough; son fils, Jacques L, ft plus tard transférer 


à Westminster. 


son Corp 
N. 4. 
Sceau De CHARLES IX: 


Le roi, assis, la couronne en tête; ses pieds reposent sur deux 
lions; il porte au cou le collier de Saint-Michel, et tient le 
soutiennent la dra- 


sceptre et la main de justice; deux ang 
perie fleurdelisée du dais sous lequel il est placé. Légende : 
CAROLYS : NONYS : Der : FRANCORVM : REX : 


Charles IX, par la grâce de Dieu, roi des Français. 


GrATIA 


Contre 


au : l’'écu de France, soutenu par deux anges, et sur- 
monté de la couronne royale. 


Charles IX, fils de Henri IL et de Catherine de Médicis, néle 27 juin 


1550, à Saint-Germain-en-Laye, succéda, le 5 décembre 1560, àFrançoisIl, 
son frère. Ce prince fut d'abord appelé du même nom que son parrain, 
l'empereur Maximilien IL; mais quand il reçut la confirmation , on Jui 
donna celui de Charles. La reine mère veut l'administration du royaume 
pendant la minorité du roi, et le roi de Navarre, Antoine de Bourbon, 


en fut déclaré lieutenant-général. 


L'an 1565, le roi fut déclaré majeur. Le 26 novembre 1570, il épousa 


abeth, fille de l'empereur Maximilien IL. 


Le dimanche 24 août 1579, eut lieu lemassacre de la Saint-Barthélemy. 


La guerre civile durait encore, quand le roi mourut à Vincennes, lé 


30 mai 


574, après un règne de 13 ans et demi ; il avait vingt-quatre 


ans moins huit jours. Il ne laissa d'enfant légitime qu'une fille née le 


27 octobre 1572, qui mourut à cinq ans et demi. IL fut inhumé à 


Saint: Denis. 


SCEAUX DES ROIS ET REIN 


1 


:S DE FRANCE. 


PLANCHE XVII. 


AU DE HENRI II. 


Il est presque semblable à celui de Charles IX, qui le précède ; 
la seule différence sensible est la fraise qui entoure le cou de 
Henri IL. Plusieurs parties de ce sceau sont confuses ; la lé- 
gende est illisible. 

Contre-sceau : l’écu de France, soutenu par deux anges et sur- 
monté de la couronne royale. 


Henri IIT, troisième fils de Henri IL et de Catherine de Médicis, né 


le 19 septembre 1551 , duc d'Anjou, puis roi de Pologne, parvint à la 


couronne à la mort de Charles IX, son frère. Jusqu'en 1533, il avait été 


nommé Edouard-Alexandr 


à cette époque, il fut confirmé et recut le 


nom de Henri, qu'il garda par ordre du roi. 


Elu roi de Pologne en 1: 


, il quitta furtivement ce royaume, à la 
nouvelle de la mort de son frère , et fut sacréà Reims, le 13 février 1575, 
par le cardinal de Guise. Le lendemain , il épousa Louise, fille de Nicolas, 


comte de Vaudemont, et le 21 du même mois, fit son entrée à Paris. 


En 1576, le roi accorda aux huguenots une pacification avantageuse, 
mais la reine mère et plusieurs seigneurs, fervens catholiques n'y vou- 
lurent pas consentir, et formèrent une association qui fut le comme: 
ment de la Ligue. 


nce- 


Henri fut assassiné le 1* aoft 1589, par un fanatique nommé Jacques 
Clément. Il mourut le lendemain, à l'âge de trente-sept ans dix mois 


et quatre jour. 


Il avait régné quatorze ans et demi. Il n'eut pas d'enfans 


de la reine sa femme. 


N°2, 


: CHARLES X (canninaz px Bounmon ). 
+ CAROLYS : X + Der : Grarra * FRANCORVM : REX + Charles X, 


par la grâce de Dieu, roi des 


Français. Le cardinal de Bour- 
bon, revêtu du manteau royal, tenant d’une main le sceptre 
et de l'autre la main de justice. Deux anges soutiennent le dais 
fleurdelisé sous lequel est placé le trône. La tête manque to- 
talement; il ne reste plus qu'une fleur-de-lis de la couronne 
1589. 


royale. En bas 


Charles de Bourbon, 
; 


ardinal , archevêque de Rouen et légat d'Avi- 
et 
de Françoise d’Alencon. À la mort de Henri IIL, le duc de Mayenne, 


gnon, naquit le 22 décembre 1523, de Charles I, due de Vendôme, 


chef de la ligue, le fit proclamer roi sous le nom de Charles X le 21 


omte. On battit 
monnaie au nom de ce prétendu roi, qui fit passer à Henri IV une 


novembre 1590 ; il était alors prisonnier à Fontenai-le- 


iettre dans laquelle il le reconnaissait pour son souverain légitime. Il 
mourut prisonnier à Fontenai , le 9 mai 1790, à l'âge de 67 ans. 


PLANCHE XVIII. 


Nov 


Sceau De HENRI IV. 


Le roi, Sur son trône, la couronne en tête, tenant d’une main 
le sceptre et de l’autre la main de justice. Deux anges soutien- 


nent le dais fleurdelisé sous lequel est placé le trône. Le roi 
porte la fraise et les colliers de ses ordres. 


Contre-sceau : l'écu de France, couronné et soutenu par deux | 


anges. 


Henri IV, dit le Grand, néle 13 décembre 1553, au château de | 


Pau en Béarn , d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre et due de Ven- | 


dôme , et de Jeanne d'Albret, descendant par son père de Robert de 


France, comte de Clermont, cinquième fils de saint Louis, monta sur le 
trône de Navarre le 9 juin 1572, et sur celui de France le 2 août 1589. 


Après les célèbres victoires de Coutras en 1587, d'Arques en 1589, et 


d'Ivry en 1590, il fit le siége de Paris, et y fit son entrée par 
tion le 22 mars 1594. Il avait embrassé le catholicisme le 
1593. 


Ce prince eut deux femmes, Marguerite de Valois, sœur de 


Charles IX , qu'il épousa au mois d'août 1572 


et Marie de Médicis, 
fille de François de Médicis, duc de Florence. Cette céré 
lieu à Lyon le 10 décembre de l'an 1600. L 


monie eut 
a reine fut couronnée à 
Saint-Denis le 13 mai 1610, et le lendemain le roi fut assassiné dans 
son carrosse par Ravaillac. 


H ne laissa pas d'enfans de Marguerite de Valois sa première femme 5 
de Marie de Médicis il eut Louis XIII, Gaston duc d'Orléans, et trois 
filles. 

N°2? 


Scau DE LOUIS XIII. 


Ce sceau, presque semblable au pr 


édent, n’en diffère que par 
la forme de la fraise et la position des anges. La légende est 
illisible. 


Contre. 


ceau : l'écu de France, couronné et soutenu par deux 
anges. 


Louis XIII, dit le Juste, fils de Henri IV et de Marie de Médicis, né 
le 2 


septembre 1601, succéda, le 14 mai 1610, à son père, sous la tu- 


telle de sa mère, régente du royaume. 


Il fut déclaré majeur le 2 octobre 1614, et épousa , le 25 octobre 


1615, à Bordeaux, Anne d'Autriche infante d'Espagne. 


En 1621, les huguenots avai 


ent formé un projet de république, le 
roi eut à les combattre , ainsi que les Anglais qui prirent leur défense. 


Sous son règne, l'Académie frar 


ise fut fondée par le cardinal de 


Richelieu. 

Louis XIII mourutà Saint-Germain-en-Laye le 14 mai 1643, à l'âge 
de quarante-deux ans, il en avait régné trente-trois. 

Il laissa d'Anne d'Autriche, deux fils, Louis, depuis Louis XIV, 
et Philippe, duc d'Orléans. 


PLANCHE XIX. 


NE 


| 
Scau De LOUIS XIV. ( 


Le roi, assis sur son trône, la couronne en tête, tenant d’une 


main le sceptre et de l’autre la main de justice ; ses pieds re- 
posent sur deux lions. Il porte un collet rabattu au lieu de la 


fraise. Deux ang 


outiennent le dais fleurdelisé sous lequel 
est placé le trône. Légende : LOUIS XIII PAR LA GRACE 
DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE. 
millésime 1645. 

be 


in bas, le 


| 


LIVRAISON. 


Contre-sceau : l’écu de France, sommé d’une couronne fermée à 
cinq fleurs-de-lis, et soutenu par deux anges. 


, fils de Louis XIII et d'Anne d'Autriche, né à Saint- 
Germain-en-Laye, le 5 septembre 1638, succéda au trône le 14 mai 
164 


déférée à la reine. 


Le 18 du même mois, il tint un lit de justice où la régence fut 


Le 9 juin 1660, il épousa, à Saint-Jean-de-Luz, l'infante Marie- 
Thérèse , fille aînée du roi d'Espagne, Philippe IV. 

Le règne de Louis-le-Grand, l'un des plus glorieux de l'histoire de 
France, fut aussi un des plus longs. Il dura soixante-douze ans trois 
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16 SCEAUX DES ROIS 


mois et dix 


“huit jours. Il mournt le f* septembre 1715, au chà- 


teau de Versailles, à l'âge de soixante-dix-sept ans ; moins trois 


eut trois fils et trois filles, auxquels il survécut. 


jours. Ce prince 


Louis, dauphin de France, né le 1* novembre 1661, mort le 
14 avril 1711 ; Philippe de 


mort le 18 juillet 1671 ; Louis-François de France, due d'Anjou, né le 


ance, duc d'Anjou, né le 2 août 1668, 


1672, mort le 4 novembre suivant; Anne-Élisabeth, née le 


1662 


2) 


14 juin 
10 novembre morte le 30 décembre suivant; Marie-Anne de 


France, née le 16 novembre 1664, morte le 26 décembre suivant ; Ma- 


ance, née le ? janvier 1667, morte le 1° mars 1 


rie-Thérèse de Fr: 


Ce prince eut en outre un grand nombre d'enfans naturels qu'il fit lé- 


gitimer, 


6) 


Soœau DE LOUIS XV. 


Ce sceau ést semblable au précédent. La légende et le millésime 


PLANC 


LECZINSKA, REINE DE FRanGi 


Scrau DE MARIE 


MARIE PAR LA GRACE DE DIEU : REINE DE FRANCE ET 
DE NAVARRE. La reine, la couronne en tête, revêtue du 
manteau royal ,assise sur le trône, sous un dais fleurdelisé, te- 
nant le sceptre de la main droite. À ses pieds, deux amours 


ur celui de droite, l’écu de 


supportant chacun un cartouche : 
sur celui de gauche, les écussons accolés du roi et de 


France 


la reine; celui de la reine porte au premier et au quatr 


quartier les armes du royaume de Pologne, au deuxième et au 


me | 


REINES DE FRANC 


ont seuls été changés. Sa mauvaise conservation ne permet 


pas de les lire. 
Contre-sceau : l'écu de France, couronné et soutenu par deux 


anges. 


lau- 


Louis XV,troisièmefils de Louis de France, duc de Bourgogne; pu 
phin, et de Marie-Adélaïde de Savoie, né à Versailles Le 15 février 1710, 
succéda , le 1 septembre 1715, à Louis XIV, son bisaïeul, sous la 
régence de Philippe d'Orléans, neveu du feu roi. Il fut sacré à Reims le 
février 1723. 


et décla 
, il épousa Marie-Charlotte-Sophie-Félicité Lec- 


5 octobre 1 ré majeur le 


embre 1 


Le 4 sep 
Stanislas Leczinski, roi de Pologne , et 


zinska, fille unique de Nicola 
de Catherine , comtesse de Bnin-Opalinska. 
Ge prince mourutle 10 mai 1174, dans sa soixante-cinquième année ; 


il en: 


ait régné cinquante-huit, et fut inhumé sans pompe à Saint- 
Denis. 
Il avait eu de la reine dix enfans; trois filles seulement lui survé- 


curent. 


HE XX. 


troisième celles du grand-duché de Lithuanie, et brochant 
sur le tout celles de la maison de Leczinski 


Contre-sceau : Deux écussons accolés, surmontés de la couronne 
ance, celui de gauche 


royale; celui de droite aux armes d&æF 


à celles de Pologne, dé Lithuanie et de Leczinski. 


Marie Leczinska naquit le 13 juin 1703. Elle était retirée avec son 
isembourg, en Alsace, lorsqu'elle apprit que 


. Cette cérémonie eut lieu à Fonta 


père et sa mère à V 

Louis XV la demandait en mariag 

5. Elle mourut, le 24 juin 1768 , de la dou- 
» ; 


nebleau le 5 septembre 17 
leur que lui eausèrent les morts successives du dauphin son fils, et de 


son père. 
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PLANCHE XXI. 


Net? 
Sceau DE LOUIS XVI. 


Ce sceau, très mal conservé, est semblable au précédent. Lé- 
gende : LOUIS XVI PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE 
FRANCE ET DE NAVARRE. On ne distingue pas le millé- 


sime. 


Contre-sceau : Dans un cartouche, tenu par deux anges, l’écu de 


France, entouré des colliers des ordres du roi. 


Louis XVI, né à Versailles, le 2 


août 1754, de Louis, Dauphin, et 


de Marie-Josèphe de Saxe, sa seconde femme, fille de Frédéric-Au- 


guste IL, roi de Pologne, parvint au trône le 10 mai 1174, et fut sacré 
le 11 juin 1775. 

Il avait épousé, le 16 mai 1770, Marie-Antoinette-Josèphe-Jeanne de 
Lorraine, archiduchesse d'Autriche, fille de l'empereur François I" et 
de Marie-Thér 


Louis XVI périt sur l'échafaud révolutionnaire, le 21 janvier 1793. 


Le 16 octobre suivant, la reine subit le même sort. 


Louis XVI avait eu de la reine, sa femme, Louis-Joseph-Xavier-Fran- 
Charles-Louis, Dau- 
phin, mort en prison au Temple, le 9 juin 1195 ; et Marie-Thérèse-Char- 
lotte de France, Madame, née le 19 décembre 1178, mariée le 10 juin 


çois, Dauphin, mort à Meudon, le 4 juin 1789; 


1799 à Louis-Antoine d'Artois, duc d'Angoulème. 


Scau pe LOUIS XVI, APRÈS LA CONSTITUTION. 


Il n’y a de changé sur ce sceau que la légende : LOUIS XVI, 
PAR LA GRACE DE DIEU ET LA LOI CONSTITUTION- 
NELLE DE L'ETAT, ROI DES FRANÇOIS. Le millésime 


1774 est resté le même. 


revêtu du manteau 


Contre-sceau : Le roi, assis sur un fauteuil 
royal, tenant le sceptre et la main de justice; deux anges de- 
bout, soutiennent un dais au-dessus de sa tête. Légende : 
LOUIS XVI : Par La Grace De DIEU : ET LA LOI CO! 


STITUTIONNELLE DE L'ETAT, ROI DES FRANÇOIS. 


PLANCHE XXII. 


INR 
Sceau DE LOUIS XVIII PENDANT L'ÉMIGRATION. 


Le roi, assis sous un arceau soutenu par deux pilastres; il porte 
la couronne et les colliers de ses ordres, et tient d’une main 
le sceptre, et de l’autre la main de justice. À ses côtés, deux 


anges; celui de droite tient une banderole, qui passe au-des- 


sus de la tête du roi, et celui de gauche un livre ouvert. 


au , qui n’offre ni légende ni millésime, a sans doute été 
fait à la hâte à l’époque de la mort du Dauphin (Louis XVII); 
à moins que ce ne soit quelque ancien sceau restauré par un 
ouvrier peu habile. 

Contre-sceau : Un écusson rond à trois fleurs-de-lis, surmonté 


de la couronne , et entouré des colliers des ordres. 


Louis XVILL, deuxième fils du Dauphin, fils de Louis XV et de Marie- 


Josèphe de Saxe, naquit à Versailles, le 17 novembre 17 


; et recut en 


at le titre de comte de Provence. Il épousa, le 14 mai 1771, Marie- 


Joséphine de Savoie, dont il n'eut pas d'enfans. A l'avènement de son 


: au trône, ce prince prit le titre de Moxsirur. Il quitta Paris en 


même temps que le roi, dans la nuit du 20 au 21 juin 1791, mais, plus 


heureux, il arriva à Coblentz. Il fut proclamé roi par les princes, à la 
mort du jeune Louis XVII. 
(Noir, pour la suite de la biographie, le sseau royal, planche XXV.) 


N° 2. 
Scxau DE za RÉPUBLIQUE. 


La Liberté, debout, tenant d’une main une pique surmontée du 
bonnet phrygien, et de l’autre un faisceau. A ses pieds, un 
gouvernail. Légende : AU NOM DE LA REPUBLIQUE FRAN- 
ÇCAISE. Autour, un cordon d'étoiles. 

La république ft proclimée le 21 septembre 1792, etle 18 mai 1804, 


l'empire fut déféré à Napoléon Bonaparte. 
N° 3. 
Scrau pu CONSULAT. 


Mème sujet que le sceau précédent, mais beaucoup plus petit. 
Légenc AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS BONAPARTE 
1“ CONSUL. Exergue : ANDRIEU ET SUSSE. Fece 


drieu et Susse ont fait. 


RUNT. 47- 


PLANCHE XXII. 


NPE 
Sceau pe EMPIRE. 


Napoléon, vêtu à l'antique, la tête ceinte de laurier, portant une 
épée courte au côté, et tenant d’une main le sceptre et de 
l'autre la main de justice; il est assis sur un trône, derrière 
lequel se trouve une draperie, surmontée de la couronne im- 
périale. Légende : NAPOLEON EMPEREUR DES FRANCÇ 
En bas, à gauche : BRENET FECIT. Brenet a fait; à droite ; 
DENON DIREXIT : Denon a dirigé. 


Contre-sceau : L’aigle impérial, portant le foudre, dans un écus- 
son rond, entouré du grand collier de la Légion - d'Honneur; 
derrière, le sceptre et la main de justice en sautoir; le tout 
placé sur le manteau impérial, semé d'abeilles d’or, et sur- 


G° LIVRAISON 


monté d’un casque ouvert , sommé de la couronne. Légende : 
NAPOLEON EMPsreur * DES FRANÇAIS ROI D'ITALIE PRO- 
TECTEUR DE LA CONT ÉDÉRATION DU RHIN. 
SCEAU IMP* ( impérial) DES TITRES. 


En haut : 


Napoléon Buonaparte ou Bonaparte, fils de Charles de Buonaparte, 
député de la noblesse de Corse, et de Letizia Ramolino, né le 15 août 


1769, à Ajaccio en Corse. 


Consul , avec Cambacérès et Lebrun , en décembre 1800, il fut déclaré 


consul à vie, le 2 août 1802, élevé à la couronne impériale, le 18 mai 


1804, et sacré à Notre-Dame de Paris, le 2 décembre de la même année, 


par le pape Pie VII. 

Le 26 mai 1805, il fat sacré roi d'Italie à Milan. 

Le 3 avril 1814, le sénat prononca sa déchéance; il abdiqua à Fon- 
taincbleau, le 5 avril 1814, et se retira à l'île d'Elbe, dont la souverai- 


neté lui fut garantie par les traités avec les souverains alliés. 
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PLANCHE XXIV. 


le 


Sceau DE L'EMPIRE , PENDANT LES CENT-JOURS. 


Napoléon, vêtu à l'antique, la tête ceinte de laurier, tenant 
d’une main le sceptre et de l’autre la main de justice, assis sur 
un trône placé de profil et tourné à gauche. Légende : NAPO- 
LEON EMPEREUR DES FRANÇAIS. 

La rapidité des évènemens ne laissa pas le temps de terminer 
ce sceau, que nous donnons dans son état d’imperfection. 


A la fin de février 1815, Napoléon quitte l’île d’Elbe pour rentrer en 


France à la tête des troupes qu'il avait avec lui; il arrive à Paris le 20 


mars. Les souverains alliés s'étant de nouveau réunis contre lui, il essaya 


er; mais la perte de la bataille de Waterloo ayant anéanti ses 


der 
espérances, il abdiqua une seconde fois, en juin 1815. 

Relégué par les alliés à l'ile Sainte-Hélène, il y mourut le 5 mai 
1821. 

Il avait épousé, le 8 mars 1196, Joséphine Tascher de La Pagerie, veuve 
du général Beauharnais. Le 6 décembre 1809, il fit prononcer son di- 
vorce, et le 11 mars 1810 il épousa Marie-Louise, archiduchesse d'Au- 
triche, qui lui donna l'année suivante un fils, qui reçut en naissant le 


nom de Roi de Rome. 


SCEAUX DES ROIS ET 


PLANCHE 


Sceau pe LOUIS XVIII. 


Le roi, assis sur le trône, revêtu du manteau royal , et tenant le 
sceptre et la main de justice ; il porte la couronne et les col- 
liers de ses ordres. Le champ est semé de fleurs-de-lis. Exer- 
gue : M : DCC : XOV : 1795. Au-dessous : TIOLIER : Scucprsir. 
Tiolier a fuit. Autour, un cordon de fleurs-de-lis et de cou- 


ronnes. 


PLANCHE 


INA 


Sceau DE CHARLES X. 


Le roi, assis sur le trône, revêtu des habits royaux, la couronne | 
en tête, tenant d’une main le sceptre et de l'autre la main de 
justice. Il est vu de trois quarts. Exergue : M : D * XXIV. 
1824. Au-dessous : F. GÉRARD : D': N-TIOLIER:S". Æ. Gérard 

igé. N. Tiolier a fait. Le champ est semé de fleurs-de-lis. 

Le contre-sceau est le même que celui de Louis XVII; la légende 

: CHARLES : X : ROI : DE : FRANCE : ET : 


a di 


seule est changé 
DE : NAVARRE. 
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XX V. 


Contre-sceau : Un écusson écartelé de France et de Navarre, sur- 


monté de la couronne royale, et entouré des colliers des or- 
dres. De 
gende : LOUIS : XVIII : ROI : DE 
VARRE. 


Louis XVIII, rentré à Paris le 3 mai 1814, donna la Charte consti- 


, le sceptre et la main de justice en sautoir. Lé- 
: : FRANCE ET" DE : NA- 


in de la même année. 


tutionnelle le 4} 


Le retour de Napoléon le força de quitter Paris le 20 mars 1815; il 


3 rentra de nouveau, après la bataille de Waterloo, le 8 juillet de la 


même année, Il mourut à Paris le 16 septembre 1824. 


XX VI. 


ce, né à Versailles, le 29 octobre 1757, fils 


Charles-Philippe de Fr 


de Lo: ari 


Dauphin , et de Marie-Josèphe de Saxe, fut d'abord comte 


d'Artois, et prit le titre de Monsieur à la mort de Louis XVII. Il su 


céda à Louis XVIIT son frère, le 16 septembre 1824, et fut sac 
Reims le 29 mai 1825. 


Charles X abdiqua, le 3 août 1830, par suite des évènemens de la 
révolution de juillet. 

Il avait épousé, le 16 novembre 1173, Marie-Thérèse de Savoie, qui 
mourut le 2? juin 1805. Il en eut Louis-Antoïine d'Artois, duc d'Angou- 
lème, et Charles-Ferdinand d'Artois, duc de Berry , mort assassiné, le 
13 mars 1820. 


PLANCHE XX VII. 


NORME | 
Sceau DE LOUIS-PHILIPPE I. 
+ LOUIS : PHILIPPE : I° + ROI : DES : FRANÇAIS : Buste à gau- 


che de Louis-Philippe I“, la tête nue. Sous le cou du roi : 


N J TIOLIER. 
Contre-sceau : LOUIS : PHILIPPE : I" : ROI : DES : FRANÇAIS : | 


1830. Les armes de la maison d'Orléans, surmontées de la cou- 


ronne royale ; derrière, le sceptre, la main de justice et deux 
faisceaux de drapeaux tricolores. 


Louis-Philippe d'Orléans, roi des Français, naquit à Paris, le 6 octo- 


bre 1773. Il était fils de Louis-Philippe-Joseph d'Orléans, alors due de 


Chartres, et de Louise-Marie-Adélaïde de Bourbon-Penthièvr 


. Ge prince 
porta successivement les titres de duc de Valois, de duc de Chartres et 
de duc d'Orléans. 

Il épousa à Palerme, le 25 novembre 1809, Marie-Amélie, fille de 
Ferdinand IV, roi des Deux-Siciles, et de Marie- Caroline d'Autriche, 
née le 26 avril 1782. 

Le 9 août 1830, il fut nommé roi des Français par la Chambre des 


députés. 


PLANCHE XXVIIL. 


INT" 


AUTRE u De LOUIS-PHILIPPE I". 


Ce sceau est le même que le précédent , à l'exception du contre- | 
sceau , sur lequel les armes d'Orléans sont remplacées par un 


FIN DES SCEAUX DES ROIS ET REINES DE 


7° LIVRAISON, 


écusson d'azur portant un livre ouvert, sur lequel ces mots : 
CHARTE DE 1830. 


| La couronne et la tête du sceptre fleurdelisées sont aussi chan- 


gées ; la légende est la même. 


L'ordonnance royale pour ce changement dans le sceau de l'Etat est 


| du 16 février 1831. 


FRANCE. 


co 


SUPPLÉMENT. 


AUX 


SCEAUX DES ROIS ET REINES DE FRANCE. 


PLANCHE 


1\ Foi LS 
Sceau be LOUIS XVI, ORDONNÉ POUR LE DUCHÉ DE BRETAGNE. 
S rerrvm * LVDOVICI + XVI : DEI : GRAria + FRANGIAE : Er : 
NAVARRE * REGIS : IN : DVCATV - BRITANIAE : ORDI NATVM- 
Sceau de;Louis XVI, par la grâce de Dieu, roi de France et 
de Navarre, ordonné pour le duché de Bretagne. L'écu des 
armes de France, surmonté de la couronne royale; de chaque 
côté, une queue d’hermine, insigne de la province de Bre- 
tagne. 
Le contre-sceau offre le même type que le sceau, mais d’un mo- 
dule plus petit. 
N° 2. 
ScEAU DE MARIE-ANTOINETTE. 
: MARIE ANTOINETTE D’AUTRICHE REINE DE FRANCE : 
1774. Ta reine, assise sur son trône, tenant le sceptre de la 


XXI 


BIS, 


main droite; un ange porté sur ün nuage lui présente un car- 
touche sur lequel on voit les écussons réunis des maisons de 
France et d'Autriche ; ce cartouche est soutenu par un autre 
gue : LORTHIOR : INvenr : ET : SCvLesrr + Lorthior 


inventa et grava. 


ange. Exe 


Marie-Antoinette-Josèphe-Anne d'Autriche, reine de France, fille de 


e, épousa, le 


; 
l'empereur François [*, et de la célèbre Marie- Th 


16 mai 1770, Louis-Auguste, due de Berry, depuis Louis XVI. 


Reine de France en 1774, à la mort de Louis XV, elle périt sur l'é- 
chafaud le 16 octobre 1793. 


Elle eut trois enfans : Louis-Joseph- avier-Francois, né à Versailles 


le 22 octobre 1781, et mort le 4 juin 1789; Louis-Charles, mort 


au Temple en 1795; et Marie-Thérèse-Charlotte, Madame, duchesse 


d'Angoulême. 


SCEAUX 


Adèle, femme de Louis VII. Iil 

Alix. Voy. Adèle. 

Blanche d'Évreux , femme de 
Philippe VI. VIII 

Garloman. . . . . ai 

Catherine de Médicis. vx 

Charlemagne. . nn eu 


Chauve. 


Charles-1 
Charles-le-Simple. 


es V. 
VI. 
Charles VIT. 
Charles VIII . 
Charles IX. 


Charles X. 


Charles 


Charles, cardinal de Bourbon 


(Charles X). Ge XVII 
Childebert III. PET 
Chilpéric IL. HSE I 


Clémence, femme de Louis X. VI 


Clovis III . - ET 
Concordat er he XV 
Constance}, femme de Charles- 
le-Simple. . . . . . . I 
Consulat. ; XXII 
EC SE 


TABL 
DES 
DES R 


OIS ET 


E 


REINES 


DE FRANCE. 


Les chiffres romains indiquent les planches; les chiffres arabes indiquent les pages. 


Édouard III. 

François I. 

François II. 

5 Henri Er . 

3 | Henri Il. 

Henri III . 

Henri IV 

Henri VI. LR 

Isabelle de Bavière, femme de 
Charles VI. 

Jean II. OR 

Jeanne de Navarre , femme de 


Philippe-le-Bel. $ 
Jeanne d'Évreux, femme de 
Charles IV. 48 
Jeanne de Bourgogne, femme 
de Philippe V. . . . . 
15 || Jeanne de Bourgogne , femme 
3 de Philippe VI. 
3 Lothaire. . Ur 
8 | Louis-le-Débonnaire. 
3 | LouisIt. 
14 | Louis VI. . 
MEME 00/5053 Vo 
4-5 DORENIIT EEE 
17 Louis IX. 
3 


ERRATA 


11 
13 
14 


Louis X. 

Louis XI. . 
Louis XIT. 
Louis XIII. 
Louis XIV. 
Louis XV. 


femme 


Marie-Antoinette , 
de"Louis XVI. 
Marie de Brabant, femme 
de Philippe IT. 

Marie Lekzinska, femme 
de Louis XV 

Napoléon. . 


Pépin , maire du palais. 
Philippe I. . 
Philippe I. 

Philippe IL. . 
Philippe IV. . . . . 
Philippe V. . . . . 
Philippe VI. . 
Robert. . + 
République. 

Thierry I. 


13 

13 

15 

15 

16 

XXI 17 
XXII-X 17-19 

XXVII-XX VIII 19 

XXI bis. 20 
st fi 
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Il 5 
IT 5 
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XXII 17 
I 2 


Introduction , page 2, ligne 25, au Lieu de : n'a qu'une face et ne présente pas au revers... lisez : présente au revers, ete. 


Page 6, colonne 9, ligne 4, au Lieu de : à son père Louis VIT... 
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TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE. 


Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET 


rue du Colombier; 50. 


TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE, 


ou 


RECUEIL GÉNÉRAL 


DE 


MÉDAILLES, MONNAIES, PIERRES GRAVÉES, 
BAS-RELIEFS, ETC., 
TANT ANCIENS QUE MODERNES, 
LES PLUS INTÉRESSANS SOUS LE RAPPORT DE L'ART ET DE L'HISTOIRE , 


GRAVÉ PAR LES PROCÉDÉS DE M. ACHILLE COLLAS, 


SOUS LA DIRECTION 


DE M. PAUL DELAROCHE, PEINTRE, MEMBRE DE L'INSTITUT; 
DE M. HENRIQUEL DUPONT, GRAVEUR; 
ET DE M. CHARLES LENORMANT, CONSERVATEUR-ADJOINT DU CABINET DES MÉDAILLES ET ANTIQUES 


DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, PROFESSEUR-ADIOINT A LA FACULTÉ DES LETTRES. 


SCEAUX 


DES 


GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


A PARIS, 


AU BUREAU DU TRÉSOR DE NUMISMATIQUE ET DE GLYPTIQUE, 


RUE DU COLOMBIER, N° 30. 
CHEZ RITTNER ET GOUPIL, ÉDITEURS MARCHANDS D'ESTAMPES, 


ROULEVART MONTMARTRE , N° 15. 


1836. 


SCEAUX 


DES 


GRANDS FEUDATAIRES 


DE LA 


COURONNE DE FRANCE. 


Le 


INTRODUCTION. 


Nous publions cette série des sceaux des grands feudataires , complément indispensable de la collection des sceaux des 


reines de France. On y verra figurer d’abord les membres les plus proch 


ois et 


de la lignée royale, puis les branches plus éloignées, 


enfin ceux des feudataires qui, bien qu’étrangers aux familles royales, relevaient immédiatement de la couronne. 


Ce choix, qui fait passer en revue presque toutes les provinces de France, et rappelle les noms d’un grand nombre de princes 


ont la puissance effac, 


seulement, c’est de n’avoir rien admis qui ne pré 


la série des grands feudataires sera épuisée. 


titution et de leur retour à la couronne. 


ques de leur i 


souvent celle de la couronne, ne pouvait en aucun cas êtx 
Les sceaux des princes admettent en France une plus grande variété de sujets et d’attributs que ceux des rois 


diversité dans les sceaux des évêques, abbayes, communes, moindres fiefs et particulie 


tables qui termineront l'ouvrage. L’une de ces tables contiendra les fiefs par ordre de rang et de pairie : 


complet. Ce dont nous pouvons nous flatter 


entàt de l'intérêt sous le rapport de l’art ou sous celui de l'histoire. 


: il semble même 


qu'à mesure que l'importance des personnages diminue, celle de la composition augmente. Nous retrouverons le même intérêt de 


dont nous publierons un choix, quand 


Dans la disposition de nos matériaux, nous n'avons pu nous astreindre à un ordre systématique : cet ordre sera rétabli dans les 


’autre donnera les épo- 


PLANCHE I. 


FILS DE FRANCE. 


N° 1. 


SIGILLVM + LVDOVICI + FILII : REGIS : FRANCIE : Sceau de | 


Louis, fils du roi de France. Louis de France , armé de toutes 


pièces, tenant de la main droite une épée nue, et portant au 


bras gauche un écu aux armes de Franc 


; monté sur un 
cheval galopant à droite. 


Louis, fils de Philippe II et d'Isabelle de Hainaut , né le 3 septembre 
1187, fait chevalier par son père, à Compiègne, avec cent jeunes sei- 
gneu 
considérable de cavalerie avec lequel il saccagea et brûla Courtrai 
en 1213. 


Opposé au roi d'Angleterre en Anjou, en 1214, il gagna une bataille 


contre ce prince le jour même où son père triomphait à Bovines. En 
1915, il se croisa contre les Albigeois. 

Appelé par les barons anglais, révoltés contre Jean Sans-Terre, il fut 
couronné à Londres au mois de mai de l'année 1216. Après quelques 
mois de guerre, il perdit la bataille de Lincoln, et fut forcé de retour- 
ner en France. 

Il succéda à Philippe II son père, en 1 
26. 


,sous le nom de Louis VIII, 


et mourut en 


SIGILLVM : PHILIPPI : DNI - (Domini) REGIS : FRANCORVM : 
PRIMOGENITI : Sceau de Philippe, fils ainé de monseigneur 
le Roi des Français. Philippe, armé de toutes pièces, tenant 


{°° LIVRAISON. 


, en 1209, le suivit en Flandre, et y resta à la tête d'un corps | 


de la main droite une épée nue, et portant au bras gauche un 
écu aux armes de France, monté sur un cheval galopant à 
de-lis. 


droite , dont le 


aparaçon est semé de fleur. 


Philippe, fils de Louis IX et de Marguerite de Provence ; naquit le 1* 


mai 1245, jour de Saint-Jacques et Saint-Philippe, selon la chronique de 
Guillaume de N 


ngis. Il fut fait chevalier avec Robert Il, comte d’Ar- 


tois, son cousin, par le roi saint Louis son père, le 5 juin 12 


l'accompagna en Afrique, où il assista au siége du Tunis en 12 
roi étant mort cette année, il revint en France, et fit son entrée à 
Paris le 21 mai 1271. 

11 fut sacré le 15 août de la même année, par Miles de Bazoche, 
évêque de Soissons , et régna sous le nom de Philippe III. 


N 


Srerzvm : KAROLI : FILIT + REGIS + FRANC : ...:........ 
: . $ AC DNI (Dornini) CRICIACI : Sceau de Charles, 
fils du Ro 


Crecy. Charles , armé de toutes pièces, la tête couverte d’un 


i des Français et Seigneur de 


casque, dont le cimier est un sagittaire, tenant de la main 
dr. 
France, 


paracçon est brodé de fleurs-de-lis. 


ite une épée nue, et portant au bras gauche l’écu de 


monté sur un cheval galopant à droite, dont le ca- 


Charles , 


fait chevalier avec ses frères Lou 


fils de Philippe IV et de Jeanne de Navarre, né en 1294, fut 
le-Hutin et Ph 


pour apanage le comté de la Marche, qui fut ér 


ppe-le-Bel. Il eut 


en pairie par 
lettres du mois de mars 1316. 

Il succéda au roi son père, le 3 janvier 1322, sous le nom de Char- 
les IV. 


2 
DAUPHINS DE VIENNOIS. 
N° 4. 
SIGILLVM + KAROLI : DEI + GRACIA : FRANCORVM : REGIS : 


ET : DALPHINI : VIEN 
grâce de Dieu, Roi des Français et Dauphin de Wiennois. 


+ Sceau de Charles, par la 


Un écusson, écartelé de France et de Dauphiné, placé dans 
une rose à huit feuilles, surmonté d’un aigle et soutenu 
par des anges et des griffons. Le 


armes de Dauphiné sont 


d'or au dauphin d'azur, cresté et oreillé de gueules. 


Charles , fils de Jean-le-Bon et de Bonne de Luxembourg, naquit à 
Vincennes le 21 janvier 1337, et fut baptisé à Saint-Pierre-de-Mon- 
treuil. 

11 fut fait chevalier avec ses frères Louis, duc d'Anjou, Jean, duc de 


B 


père en 1350 , où il représenta le grand-sénéchal du royaume. Charles 


cry et Philippe dit le Hz 


dy, due de Bourgogne, au sacre du roi leur 


fut le premier des enfans de France qui ait porté le titre et les armes de 
Dauphin de Viennois. Cette province devint l'apanage de l'un des fils du 
roi par cession de Humbert deuxième du nom , qui en avait fait donation 
à Philippe, duc d'Orléans, second fils de Philippe de Valois, en l’année 
1343. Tous les actes de cette donation furent rédigés, et elle n'eut 
aisit défi- 


pourtant point lieu. Ce ne fut qu'en 1349 que Humbert se de: 
nitivement de tous ses États par une donation irrévocable en faveur de 


PLAN 


Sicizrvm * KAROLI : PRIMOGENITI +: PRIMOGENITI : FRAN- 
CORv» : REGIS : DELPHINI : VIE NSis : Sceau de Charles, 


fils ainé du Roi des Français, Dauphin de Viennois. Le Dau- 


phin, armé de toutes pièces, la tête couverte d’un casque, 
dont le cimier est une fleur-de-lis; il tient de la main droite 
une épée nue enchaînée à son armure, et porte au bras 
gauche un écuss 


on écartelé de France et de Dauphiné; il est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé à ses armes. 


(Le mot primogeniti a € 


épété deux fois dans la légende, par une erreur dont 


on trouve d'autres exemples. ) 


CONTRrA Srcrruvm * KAROLI : DE : FRANCIA : DALPHINI : 
VIENNexsis : Contre-sceau de Charles de France, Dauphin de 
Viennois. 


Au milieu d’une rosace, un écusson écartelé des 
armes de France et de Dauphiné. A droite, un oiseau. 


(Bien que ce sceau soit d'une date antérieure à celui que nous avons donné 
planche I, n° 4, nous plaçons l'autre le premier à cause de la qualité de roi que 
porte la légende. ) 


4 


Voyez planche L, n° 4. 


C 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Charles, fils aîné de Jean, duc de Normandie, ne se réservant que les 
châteaux de Beauvoir, de la Baleur et de Quirieu pour sa vie, et deux 
mille trois cents livres viennoises de rente à perpétuité. Ce traité fut 
signé à Lyon le 16 juillet 1349, ét portesque le Dauphin Humbert IL s’y 
sit et devestit rééllement, corporellement, et de fait, desdits Dalphiné 


dess 
et de toutes ses autres terres, et en saisit et vestit réellement, corporelle- 


ment , et de fait, ledit Charles fils ainé de monsieur Jehan, duc de Nor- 


mandie, présentet acceptant pour li et ses hoïrs et successeurs, el en signe 


desdites saisine et dessaisine baille audit Charles lespée ancienne du 


Dalphiné et la bannière Saint-George, qui sont anciennes des Dalphins de 


e donation et ces- 


Viennois , et un ceptre et un anel.……. Par suite de ce 


sion, Philippe, due d'Orléans, oncle de Charles, renonça, par acte 
passé à Maubuisson, en septembre 1349, aux droits qu'il avait sur le 
Dauphiné, en vertu du premier acte de transport qui avait été fait en sa 
faveur, 

Le Dauphin pritle titre de lieutenant du roi en 1356. Lorsque celui- 


ci fut fait prisonnier par le prince Noir à la bataille de Poitiers, il le 


changea en celui de régent aux États tenus à Compiègne en 14 
Le roi son père étant morten Angleterre ,en 1364, il monta sur le 
trône, sous le nom de Charles V, et conserva sur le trône de France le 


titre de dauphin de Viennois jusqu'à la naissance de son fils. 
N° 5. 
Perir scEAU DE CHARLES, DAUPHIN DE VIENNOIS. 


Même légende que sur le précédent, en très mauvais état. Un 
éecusson rond, écartelé des armes de France et de Dauphiné. 


HE I. 
Fr 
Sicizzvx + LVDIVICI : (sic) PGENITI - (primogeniti) FRANCO- 
RVM : REGis : DVCis * ACQVITANIE : DALPHINI: VIEN- 


NE 
d'Aquitaine, dauphin de Viennois. Le dauphin, armé de 
toutes pièc: 


Sceau de Louis, fils ainé du roi des Français, duc 


ayant la tête couverte d’un casque dont le cimier 
est une fleur-de-lis, tenant de la main droite une épée nue 
et portant au bras gauche un écu écartelé de France et de 
Dauphiné; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont 


le caparaçon est semé de fleurs-de-lis. 


Contre-sceau : Un ange agenouillé, les ailes déployées, suppor- 
tant un écu écartelé de France et de Dauphiné. 
Louis, dauphin de Viennois, fils de Charles VII et de Marie d’ Anjou, 
naquit à Bourges au palais archiépiscopal, le 3 juillet 1423. En 1440, il 
la fe 


lequel il fit son accommodement quelque temps après. Il se trouva à la 


se fit chef de 


tion dite la Praguerie, contre le roi son père avec 


levée du siége de Tartas le 23 juin 1442, et fit abandonner celui de Dieppe 
aux Anglais le 14 août 1443. Il passa l'année suivante en Alsace, où il 
prit Montbéliard, et défit six mille Suisses près de la ville de Bâle. 

Le roi son père l'envoya en 1446 en Guyenne, où il s'empara du 
comte d'Armagnac et de sa femme. Ayant de nouveau dirigé quelques 
intrigues contre son père, il se retira en Dauphiné, où, ne se trouvant 
pas en sûreté, il passa en Flandre en 1456, et y demeura jusqu'à la 
mort de Charles VII, auquel il succéda sous le nom de Louis XI, en 1461. 


PLANCHE III. 


NORMANDIE. 


Ne 


fe 


SicizzvM * IOHIS + (Zohannis) PRIMOGENITI : REGIS : FRA»- 
CORVM : DVCIS : NORMANORvm : COMITIS + ANDEGAVIE 
ET : CENOMANr : Sceau de Jean, Jils ainé du roi des 
Français, duc des Normands, comte d'Anjou et du Maine. Le 
duc de Normandie, la tête couverte d’un casque dont un sphinx 


forme le cimier, tenant une épée nue à la main droite, et un 
écu fleurdelisé au bras gauche, monté sur un cheval galopant 
à droite, dont le caparaçon est semé de fleurs-de-lis. 
Contre-sceau : CONrRA SIGILLvm * IOHIS : (Zohannis ) DVCIS : 
NORMANORVM : (sic) COMITIS : ANDEGAVIE : ET : CENO- 
Mani : 
et du Maine. L'écu de France dans une rosace. 


Sceau de Jean, duc des Normands, comte d’Anjou 


Jean, fils de Philippe VI et de Jeanne de Bourgogne, due de Nor- 
mandie et de Guyenne, comte d'Anjou et du Maine, naquit au château 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


du Gué de Mauny, le 26 avril 1319. Le roi son père lui ayant donné 
le commandement des armées royales contre Jean de Bretagne, comte 
de Montfort, il battit ce prince et le fit prisonnier en 1341. 

Le 22 août 1350 il succéda à la couronne sous le nom de Jean II, 


N°: 


Sicizzvm * KAROLI : PRIMOGENITI + REGIS : FRANCIE : DVCIS 
NORMAMIE : (sic) DELPHINI : VIENNENSIS : Sceau de Char- 
des, fils ainé du roi de France, duc de Normandie , dauphin 
de Viennois. Charles, la tête couverte d’un casque surmonté 
d’une couronne ducale, et une fleur-de-lis en cimier , te- 
nant de la main droite une épée nue, et portant au bras 
gauche un écu écartelé de France et de Dauphiné. Il est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 
est brodé de fleurs-de-lis et de dauphins. 


Charles, due de Normandie. (Voyez planche I, n° 4.) 


Sicrzzvu * PHILIPPI + FILIT * REGIS : FRANCORVM : DVCIS : 
AVRELIANENSIS + COMITIS + VALESIE * ET : BELLIMON- 
TIS* Sceau de Philippe, fils du roi des Français, duc d'Or- 
léans, comte de Valois et de Beaumont. Philippe d'Orléans, le 
casque en tête, tenant de la main droite une épée nue; et 


portant au bras gauche l'écu des armes d'C 
France au lambel d’arg 


ns, semé de 


nt, monté sur un cheval galopant à 


droite, dont le caparaçon est brodé aux armes d'Orléans. 
Contre-sceau : CONrrA Srerzvm * PHILIPPE + FILI + REGIS : 
FRANCORVM : DVCIS : AVRELIANENSIS . . . 


Contre-sceau de Philippe, fils du roi des Français, duc d’Or- 


léans, comte de Valois et de Beaumont. L'écu des armes d’Or- 
léans dans une rosace. 


(La fin de la légende de ce sceau est illisible is il est faci 


de suppléer ce qui 


Lie 


manque, les légendes du contre-sceau n'étant généralement que la ion de celles 


du sceau, ) 


Philippe, fils de Philippe FT, duc d'Orléans et de Touraine, comte de 
Valois, pair de France, naquit au château de Vincennes le 1* juillet 
1336. I1 fut fait chevalier par le roi son père le 26 septembre 1350, se 
trouva à la bataille de Poitiers en 1356 et transigea avec le roi Charles V 
son neveu, au sujet de son apanage à Paris en janvier 1366. 

Ge prince épousa, le 13 janvier 1344, Blanche de France, fille posthume 
de Charles IV, dit le Bel, roi de France, et de Jeanne d'Évreux sa 
troisième femme. La duchesse d'Orléans mourut le 8 février 1392, et 
fut enterrée à Saint-Denis. Le duc d'Orléans était mort le 1* septembre 


PLANCHE 


SIGILLVM : IOHIS (/ohannis) : FILII : REGIS : PARIS : FRAN- 
CIE : DVCIS : BITHVRICENSIS : ET : ALVERNIE : COMITIS : 
PICTAVENSIS : Sceau de Jean, fils du Roi, Pair de France, 
Duc de Berry et d'Auvergne, Comte de Poitou. Jean de Berry, 


la tête nue, les cheveux attachés par un bandeau, et revêtu 
d'un long manteau , tenant un sceptre de la main droite; il est 
debout sous un dais gothique; à droite, sous une niche, un 
ours assis, coiffé du casque du duc, dont le cimier est une 


fleur-de-lis; à gauche, en pendant, un cygne, portant sus- 


3 
1375 sans laisser d'enfans légitimes. Il fut'enterré dans l'église de Saïnte- 
Croix d'Orléans. 

N° 4. 


Sreizzvm * BLANCHE : FILIE : REGIS . FRANCIE & NAVARRE : 
DYVCISSE : AVRELIANENSIS : COMIT VALESIE & BEL- 
LIMONTIS. Sceau de Blanche, fille du roi de France et de Na- 
varre, duchesse d'Orléans, comtesse de Valois et de Beaumont. 


La duchesse d'Orléans, debout sous une niche gothique. A 


droite et à gauche, sous deux petites niches, deux anges te- 


nant chacun un écusson : celui de gauche, aux armes de 


France; celui de droite à celles d'Orléans. 


Blanche, duchesse d'Orléans. (Voir l'article précédent.) 


N° 5. 

Sicizzvm LVDOVICI REGIS FRANCORVM FILIT DVCIS AV- 
RELIANEwsis COMITIS VALESIE ET BELLIMONTIS SVPER 
YSARAM. Sceau de Louis, fils du roi des Français, duc 
d'Orléans, comte de Valois ét de Beaumont-sur-Oise. Louis 


d'Orléans, armé de toutes pièces, la tête couverte d’un casque 
dont le cimier est une fleur-de-lis, tenant de la main droite une 
épée nue, et portant au bras gauche un écu aux armes d'Or- 
léans; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le 


caparaçon est semé de fleurs-de-lis. 


Louis de France, due d'Orléans, pair de France, comte de Valois, 
d'Ast, de Blois, de Dunois, etc., ete., second fils de Charles V, roi de 
France, et de Jeanne de Bourbon, naquit en l'hôtel Saint-Paul à Paris, 
ie 


Ce prince ne portait encore que le titre de comte de Valois, lorsqu'il 


le samedi 13 mars 1 


se trouva avec le roi Charles VI son frère à la bataille de Rosebecque, 
gagnée sur les Flamands le 27 novembre 1382, Il obtint en 1390 le 
duché de Touraine qu'il rendit en 1392 pour celui d'Orléans. Son 
apañage fut augmenté en divers temps des comtés d'Angoulême, de 
Périgord, de Dreux et de plusieurs autres fiefs. 


Le due d'Orléans épousa au mois de septembre 1389, Valentine, fille 
de Jean Galeàz, due de Milan, dont il eut Charles d'Orléans, père de 
Louis XII et aïeul de François [®. 

Les fréquens accès de démence de Charles VI, laissant le champ 
libre à l'ambition des princes du sang, une rivalité funeste pour la 
France s'éleva entre les deux maisons de Bourgogne et d'Orléans. A 
la mort du duc de Bourgogne, en 1404, son fils Jean Sans-Peur lui 
succéda, et linimitié des deux familles ne fit que s’accroïtre. Enfin, le 
23 novembre 1407, le due d'Orléans revenant de chez la reine Isabelle 
de Bavière fut assassiné près la porte Barbette à Paris, par des gens 
apostés par le due de Bourgogne et commandés par Raoul d'An- 
quetonville, écuyer de l'écurie du roi. Il fut enterré dans l'église des 


Célestins à Paris, en la chapelle d'Orléans qu'il avait fondée, et où 
Louis XII son petit-fils Iui fit élever un mausolée de marbrè blanc. Ce 
prince eut de Marie d'Enghien, dame de Cany, le célèbre comte de 


Dunois, dit le Bätard d'Orléans. 


IV. 


| pendu au cou un écu semé de France à la bordure engrelée 
| de gueules, armes du duc de Berry. 


(Le corps de l'ours a dans ce sceau la forme du corps d’un lion, mais on ne peut 


douter que l'intention du graveur n'ait été de faire un ours, ainsi qu'on le voit sur 


écus et emblèmes de ce prince, dont la devise était : Oursine 


tous les autres sceaux , 


(Ours-Cygne) Le tems verra. 


Jean de France, duc de Berry et d'Auvergne, comte de Poitou, 
d’Étampes et de Boulogne, pair de France, fils du roi Jean et de Bonne 
de Luxembourg, naquit au château de Vincennes le 30 novembre 1340. 


Ce prince porta d'abord le titre dé comte de Poitiers et de Mâcon, et se 


trouva en cette qualité à la bataille de Poitiers en 1356; ce ne fut qu'en 
1360 qu'il fut créé duc dé Berry et d'Auvergne par le roi son père, En 


1381 il assista au sacre du roi Charles VE son neveu, qui le fit l'année 


suivante gouverneur de Guyenne et de Languedoc. 


Après la mort du duc d'Orléans, assassiné rue Barbette, le royaume 
ns et de Bourgogne, il se joign 


s'étant divisé en factions d'Orlé: 
d'Orléans, quitta la cour et s’enferma dans la ville de Bourges, en 1412. 
Le roi et le duc de Bourgogne l'y ayant assiégé, il s’accommoda 
avec eux. 

Ce prince se retira à l'hôtel de Nesle à Paris, et y mourut le 15 juin 
1416.11 fut enterré dans le chœur de la Sainte-Chapelle de Bour, 
avait fait bâtir et avait richement dotée. Il avait été marié deux fois : 
d'abord à Jeanne d'Armagnac, fille de Jean I‘, comte d’Armagnac, dont 


il eut plusieurs enfans ; puis à Jeanne, comtesse d'Auvergne et de Bou- 


ges qu'il 


logne, qui mourut en 1461. 
Jean de Berry a plus fait pour les lettres et les arts que le roi Charles V 
, ét dont un 


lui-même. Sa bibliothèque, composée de riches manuscri 


grand nombre a été exécuté sous ses yeux, va être reproduite dans le 


magnifique ouvrage que publie en ce moment sur le moyen âge M. le 
comte Auguste de Bastard, sous le nom de Librairie de Jean de France, 


premier duc de Berry. 


VALOIS. 


N°2: 


Sicizcvm * KAROLI : REGIS : FRANCIE: FILII : COMITIS : VA- 
LESIE : ET : ANDEGAVIE : Sceau de Charles, fils du Roi 
de France, Comte de Valois et d’ Anjou. Charles de Valois, 
armé de toutes pièces , et portant pour cimier un animal fan- 

tastique; le prince tient de la main droite son épée nue, et 


; il est monté sur 


porte au bras gauche un écu semé de Franc 
un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est brodé de 
fleurs-de-lis. 

Charles de France, comte de Valois, d'Alençon, du Perche, d'Anjou 


et du Maine, pair de France, fils puné de Philippe III, roi de F 
et d'Isabelle d'Aragon sa première femme, naquit en 1270. C'est de ce 


ance, 


prince que les rois de France, successeurs de Philippe VI son fils, ont 


pris le nom de Valois 
Le pape Martin IV l'investit du royaume d'A 283, etil en 
prit le titre; mais il l'abandonna en 1291 pour maintenir la paix entre 


on en 


les royaumes de Franceret d'Aragon. Il fit la guerre aux Anglais en 


5,et aux Flamands en 1299. Dans cette dernière ex- 


Guyenne, en 12 
pédition , il fit prisonnier le comte de Flandre et ses deux fils. Ce prince 
ayant pris le titre d'empereur de Constantinople, des droits de Catherine 
de Courtenay, sa seconde femme, entreprit aussi de se faire reconnaître 
empereur d'Occident, avec l'aide du pape Urbain VIIL. Il passa en Ita- 
lie au secours du parti Guelfe, et Urbain le nomma vicaire et défenseur 
de l'Eglise, comte de la Romagne et pacificateur de la Toscane ; mais le 


pape ayant reconnu plus tard Albert, duc d’Autriche, comme empe- 


se retira mécontent, et rentra en 


reur d'Occident, le comte de Valois 


France en 1302. La guerre avec les Anglais s'étant rallumée en 1324, le 
roi Charles-le-Bel fit passer le comte de Valois en Guyenne, où il se 
saisit de tout le pays entre la Garonne et la Dordogne, et obligea le roi 
d'Angleterre à envoyer sa femme Isabelle et son fils Édouard, prince 
de Galles, faire hommage au roi et traiter de la paix. 

Le comte de Valois mourut de paralysie à Nogent-le-Roi, le 16 dé- 


cembre 1325, C'est de ce prince que l'on a dit qu'il fut fils, frère, père, 
oncle, gendre, beau-père de roi, et jamais roi. Il fut enterré dans le chœur 
de l'église des Jacobins de Paris. 

Le comte de Valois eut trois femmes : Marguerite de Sicile, Cathe- 
rine de Courtenay et Mahaut de Châtillon. ( Voir même planche, les 
n®4,bet 6.) 


N° 3. 


Sicrszvm * KRAROLI : REGIS : FRANCIE : FILII * COMITIS : 
VALESIE : ET : ALENSONIS (sic): Sceau de Charles, fils du Roi 
de France, Comte de Valois et d'Alençon. Charles de Valois, 
armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue, 
et portant au bras gauche un écu aux armes de France, 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE, 


monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 


est semé de fleurs-de-lis. 


Charles de Valois. (Voyez l’article précédent.) 


N° 4. 


Srcrzzvm: MARGARrTE * REGis . SICILE * FILIA : ALENCox: : 
ET : ANDEGavir +: COMITISSE + Sceau de Marguerite, fille 
du Roi de Sicile, Comtesse d’ Alençon et d’ Anjou. Marguerite 
d'Anjou, debout sous une niche gothique : à chacune des 
deux colonnettes qui la supportent, est appendu un écusson; 
celui de droite aux armes de Charles de Valois, semé de France 

celui de gauche à celles d’Anjou-Si- 


à la bordure de gueule: 
cile, semé de France au lambel de trois pendans de gueules. 


Marguerite d'Anjou-Sicile, fille aînée de Charles IL, roi de Naples et 
de Sicile, et de Marie de Hongrie, épousa, le 16 août 1290, Charles comte 
de Valois. Elle fut mère de Philippe, qui régna sous le nom de Phi- 
lippe VI, dit de Valois, et de Charles de Valois , tige des comtes d'Alen- 
elle eut en outre Isabelle de Valois, qui épousa, par dispense du 


Jean de Bretagne, troisième du noi , alors âgé de dix ans ; Jeanne 


çon : 
pape, 
de Valois , mariée à Guillaume I“, comte de Hainaut et de Hollande, 


Marguerite de Valois, mariée à Guy de Châtillon, premier du nom, 


comte de Blois, et Catherine de Valois, morte en bas âge. 
Marguerite d'Anjou mourut le 31 décembre 1299. 


Srerrvm ‘ CATHERINAE : DEI * GRACIA . ....... COMITISSE 
VALEsn * Sceau de Catherine, par la grâce de Dieu. 
comtesse de Valois. Catherine de Courtenay, la couronne en 
tête, tenant un sceptre de la main droite, en sa qualité d’im- 
pératrice de Constantinople; à chacune des colonnettes qui 
supportent la niche , est appendu un écusson; celui de droite 
aux armes de Charles de Valois, celui de gauche à celles de 
Courtenay, de gueules à la croix d’or, cantonnée de quatre be- 
sans ou tourteaux, chargés d’une croix et accompagnés de 
quatre croisettes d’or. 

le Dei gracia indique 


(La légende de ce est presque entièrement effacée : 


qu'elle devait contenir le titre d'émpératr 


Catherine de Courtenay , impératrice de Constantinople et dame de 
Courtenay, fille unique de Philippe de Courtenay, empereur de Cons- 
tantinople, et de Béatrix de Sicile, épousa, le 8 février 1300, Charles, 


comte de Valois. Cette princesse mourut le 2 janvier, selon les uns, 


ze : 


et selon les autres, le 8 octobre 1307, laissant de son mariag 


Jean, comte de Chartres, mort jeune ; 

Catherine de Valois, qui hérita de sa mère le titre d'impératrice de 
Constantinople, mariée à Philippe de Sicile, prince de Tarente; 

Jeanne de Valois, mariée à Robert d'Artois, troisième du nom, comte 
de Beaumont-le-Roger, et Isabelle de Valois, religieuse et prieure de 


Poissy. 


INR: 


Sicizcvm * MATHILDIS : COMITISSE : VALESIE CA ........ 
Sceau de Mahaud, Comtesse de Valoi Mahaut de 
Châtillon , debout, sous une niche gothique, tenant de la main 


gauche un rameau ; à chacune des colonnettes qui supportent 

la niche est appendu un écusson : celui de droite aux armes de 

France, celui de gauche à celles de Châtillon-Saint-Paul, de 

gueules à trois pals de vair, au chef d’or, chargé d’un lambel 

d'azur de trois pièces. 

Mabaut de Châtillon, dite de Saint-Paul, fille aînée de Guy de 
Châtillon, troisième du nom, comte de Saint-Paul, et de Marie de 
Bretagne, épousa Charles, comte de Valois, au mois de juin 1308, et 


mourut le 3 décembre 1358, laissant quatre enfans : 

Louis de Valois, comte d'Alençon et de Chartres; 

Marie de Valois, deuxième femme de Charles de Sicile, duc de 
Calabre ; 

Isabelle de Valois, mar 


Et Blanche-Ma 


à Pierre L*, duc de Bourbon; 


aerite de Valois, qui épousa l'empereur Charles IV. 
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PLANCHE V. 


N°1. 


Sierzzvm * PHILLIPPI + PRIMOGENITI : DNI: (Domini) . KA- 
ROLI + COMITIS + VALESIE : & ANDIGAVIE : MILITis : « 
de Philippe, fils ainé de monseigneur Charles, comte de Valois 


et d'Anjou, chevalier. Philippe de Valois, armé de toutes pièces 
et portant un cimier orné de lambrequins, tenant de la main 
droiteune épée enchainée à son armure, et portant au bras gau- 
che un écu aux armes de Valois. Il est monté sur un cheval, 
galopant à droite, dont le caparaçon est brodé de fleurs-de-lis ; 
la tête de son cheval est surmontée d’une figure d'animal 
fantastique. 


Philippe dit de Valois, ils aîné de Charles, comte de Valois, et de Mar- 
guerite de Sicile, naquit en 12 


. Il porta le titre de comte de Valois | 
après la mort de son père, et devint roi de France à la mort de Char- 


les IV, dit le Bel, son cousin, le 2 avril 1327, sous le nom de Philippe VI. 


Srercivm * KAROLI : FILIT DNI . (Dornini). CAROLI : COMITIS : 
VALESIE : ET CARNOTENSsis* MILIT “eau de Charles, fils 
de monseigneur Charles, comte de Valois et de Chartres, cheva- 


lier. Charles de Valois, armé de toutes pièces, portant pour 
cimier une sorte de petite bannière flottante, tenant de la 
main droite une épée nue enchaînée à son armure, et por- 
tant au bras gauche un écu aux armes d’Alençon : semé de 
France, à la bordure de gueules, chargée de huit besans d’ar- 
gent. Il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le ca- 
paraçon est brodé de fleurs-de-lis. 


Ce sceau est celui dont se servait Charles de Valois, avant d'être 
comte d’Alencon : aussi la légende ne porte-t-elle que le titre de 
chevalier. 


Voir pour la biographie de ce prince, même planche, n° 4. 


No 


SIGILLVM : ELE : VXORIS : ROBERTI : FILII : ERNEVVIS : 
Sceau d’Hele, femme de Robert, fils d'Ernez. Sceau d'Hela ou 
Hele d'Alençon, debout. 


Hèle ou Alix, file de Robert II, comte d'Alençon , épousa en pre- 
mières noces Robert Malet, sire de Graville, fils d'Ernez Malet , et en- 
suite Aimery, vicomte de Châtelleraut ; en janvier 1220 , de concert 
avec son mari et son fils Robert Malet, elle fit don au roi Philippe-Au- 
guste du comté d'Alençon, qu’elle avait hérité de son père. 

Ce comté, possédé d'abord par les seigneurs de Bellesme, entra au 
xit siècle dans la maison de Montgommery, par le mariage de Mabille, 
héritière de ce comté, avec Roger de Montgommery, vicomte d'Hiesmes. 


N° 4. 


SIGILLVM : KAROLI : VALESIE * COMITIS : ALANCONIE : : : 
+ + Sceau de Charles de Valois, comte d'Alençon 


Charles de Valois, armé de toutes pièces, tenant de la main 


PLANCHE 


N° À. 


Sicizzvm * PETRI ALENCONIS : : : : PERCHE: : : : 


Sceau de Pierre, comte d’ Alençon et du Perche. Pierre d’Alen- | 


2° LIVRAISON. 


droite une épée nue enchaïnée à son armure, et portant au 
bras gauche un écu à ses armes, monté sur un cheval galopant 
à droite, dont le caparaçon est brodé de fleurs-de-lis, et la tête 
surmontée d’une figure d'animal fantastique. Le champ est en- 
touré d’une dentelure de fleurs-de-lis. 


Charles de Valois , IJ° du nom, comte d’ Alençon , de Chartres , du Per- 
che, ete., pair de France, second fils de Charles de France , comte de Va- 
lois et de Marguerite de Sicile, assista, en 1328, au sacre de Philippe de 
Valois, son frère aïné, et quelque temps après fut dangereusement blessé 
à la bataille de Mont-Cassel contre les Flamands. Opposé aux Anglais 


en Guyenne, il prit Saintes et fit une trève d'un an avec l'ennemi. La 


guerre s'étant rallumée de nouveau, il fut tué le 26 août 1346 à la ba- 

taille de Crécy, à la tête de l’armée dont il commandait l'avant-garde. 
Charles de Valois eut deux femmes ; Jeanne, comtesse de Joigny , 

morte sans enfans en 1336, et Marie d'Espagne, veuve de Charles d'Evreux, 


comte d'Etampes, qui lui donna plusieurs enfans et mourut en 1379. 


N° 5. 


SrercLv * PETRI FILII : REGIS FRANCOR vs : COMITIS ALEN- 
CONIS : ET CARNOTENSIS . Sceau de Pierre, fils du roi des 
Français , comte d'Alençon et de Chartres. Pierre de France 
armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue, 
et portant au bras gauche un écu à ses armes: de France, à la 
bordure de gueules. Il est monté sur un cheval lancé au galop, 
dont le caparaçon est brodé de fleurs-de-lis. 


Pierre, comte d’ Alencon, de Bloiset de Chartres, fils de Louis IX et de 
Marguerite de Provence, accompagna le roi son père en Afrique, et se 
trouva au siége de Tunis. 

Ce prince mourut à Salerne, le 6 avril 1283. Il avait épousé, en 1272, 
Jeanne de Châtillon, fille et héritière de Jean de Châtillon et d'Alix de 
Bretagne, morte en 1291 sans postérité. 


N° 6. 


SIGILLVM : IOHANNE : COMITISSE : ALENCONIS : ET CARNO- 
TENsrs * Sceau de Jeanne, comtesse d’ Alençon et de Chartres. 
Jeanne de Châtillon, debout sous un dais gothique, tenant une 
fleur-de-lis de la main droite, et de la main gauche retenant 
les lacs qui attachent le long manteau fourré de vair dont elle 
est couverte. On distingue à son cou un collier orné d’un joyau. 
Sur la colonnette de droite, l’écu des armes de son mari; sur 
celle de gauche, celui des armes de la maison de Châtillon: de 
gueules, à trois pals de vair, au chef d’or. 


Ne 


Sicxzzvm + IOHANNE : ALENCON:s : BLNS (B/esensis) : COMI- 
TISSE + DNE : (Domine) DE AV SNis * Sceau de Jeanne, 
comtesse d’Alencon et de Blois, dame d'Avesnes. Jeanne de 
Châtillon, debout sous un dais gothique , tenant une fleur-de- 
lis de la main droite, et relenant de l’autre son manteau. Sur 
les colonnettes on voit les mêmes armoiries qu’au n° précédent. 

Contresceau : CONTra: Srcizzva * IOHANNE : COMITISseE * ALES 
(4lenconis). BEN 
comtesse d’ Alençon et de Blois. Un écusson mi-parti aux armes 


- (Blesensis). — Contre-sceau de Jeanne, 


de Pierre de France et de Jeanne de Chàtillon. 


Voir l'article de Pierre d'Alençon, même planche, n° 6. 


VL 


çon sous un pavillon chargé d'inscriptions, la tête nue, revêtu 

d’un long manteau brodé à ses armes, tenant d’une main une 

épée nue, et soutenant de l’autre l’écu des armes d'Alençon. A 
2 
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droite un lion coiffé du casque de Pierre d'Alençon. Le cimier 

est un oiseau entre deux longues cornes. 

Pierre IT, pair de France , comte d’ Alençon et du Perche, fils de Charles 
de Valois, I° du nom, fut armé chevalier Le 26 septembre 1350. Ce prince 


servit d'otage au roi Jean IT, en Angleterre, en 1360. A son retour en 


France, il fit la guerre en Bretagne , et fut blessé au siége d'Hennebon. 
Ce prince assista , avec les hauts barons du royaume, à la promulga- 


tion de la célèbre ordonnance de Charles V, sur l’époque de la majorité 


des rois de France. 
Le comte d'Alençon épousa, en 1371, Marie, vicomtesse de Beaumont, 
et mourut en 1404, laissant, entre autres enfans, Jean, qui lui succéda. 


ARTOIS. 


N° 2. 

SIGILLV n * MATILDIS : COMITISSE - ATREBATENSsis : Sceau de 
Mahaud où Mathilde, comtesse d'Artois. Mahaud de Brabant, 
debout, tenant une fleur-de-lis de la main droite; de chaque 
côté, un lion rampant. Les armes de Brabant sont de sable au 
lion d’or, armé et lampassé de gueules. 

Mahaut de Brabant, file de Henri Il, duc de Brabant, et de Marie 

7, Robert, [* du nom, comte d'Artois. 


de Souabe, épousa, en 12 
Après la mort de ce prince, en 1249, elle se remaria à Guy de Chà- 


tillon , comte de Saint-Paul, et mourut au mois de septembre 12 


No 3. 
SIGILLVM : ROBERTI : COMITIS : ATTREBATENSIS (sic). Sceau 
de Robert, comte d'Artois. Robert, armé de toutes pièces, te- 


nant une épée nue de la main droite, et portant au bras gauche 


l'écu des armes d'Artois ancien (semé de France, au lambel 
de quatre pendans de gueules, chaque pendant chargé de 


trois châteaux d’or); il est monté sur un cheval lancé au galop, 


aux armes d'Artois. 


dont le caparaçon est brod 
Robert IT, comte d’ Artois , pair de France, fils posthume de Robert I”, 
comte d'Artois, et de Mahaut de Brabant, naquit en 1250. Il fut 
fait chevalier par le roi saint Louis, son oncle, le 5 juin 1267, et le 
suivit en Afrique trois ans après. À son retour, en 1211, il représenta 
le connétable de France, au sacre du roi Philippe-le-Hardi, En 1284, il 


années, 
en 1302 
en 1302, 


près de Courtray: son corps avait été percé de trente coups de pique; 


fut nommé régent du royaume, qu'il gouverna pendant plusieu 
Ce prince fut tué dans une bataille contre les Flamands 


il avait épousé,en 1262, Amicie de Courtenay, dame de Conches, fille 


de Pierre de Courtenay. 


ANJOU. 


N° 4. 


Siezzvm * KAROLI : FILIL * REGIS : FRANConvm :* COMITIS : 


PLANCHE 


LA MARCHE ET ANGOULÈME. 


NOM 


SIGILLva * HVGONIS : DE : LEZINIACO : COMITIS : MARCHIE * 
\GOLISME : Sceau de Hugues de Lusignan, comte de la 


ET 


Marche et d'Angoulême. Hugues de Lusignan, monté sur un 


cheval lancé au galop, tenant un chien en croupe; il porte 


au cou un olifant. 

Contresceau : SIGILLvm : HVGONIS : DE : LEZINIACO : CO- 
MITIS : MARCHIE : Un écusson burelé d’argent et d'azur, ar- 
mes de la maison de Lusignan , entouré de rinceaux. 


Hugues X° dunom, seigneur de Lesignem ou Lusignan, comte de la Mar- 


che et d'Angoulême, ls de Hugues IX et de Mathilde d'Angoulême, 


| thilde, fille unique de Wigrin, dit” 


COURON 


; DE FRANCE. 


ANDEGavensis * Sceau de Charles, fils du roi des Français, 


comte d'Anjou. Charles, armé de toutes pièces, tenant d’une 


main son épée nue, et portant au bras gauche l’écu de ses 
armes: semé de France, au lambel de trois pendans de gueu- 
les ; il est monté sur un cheval lancé au galop, dont le capa- 


raçon est brodé de fleurs-de-lis. 


Charles de France, I* du nom, comte apanagiste d'Anjou et du Maine, 
roi de Naples et de Sicile en vertu du testament de Jeanne de Naples, 
comte de Provence et de Forcalquier par son mariage avec Béatrix de 
Provence, était fils de Louis VIII, roi de France, et de Blanche de Cas- 
tille. Ce prince, né en 1220, accompagna le roi Louis IX, son frère, 
dans son premier voyage d'outre-mer, et fut fait prisonnier par les Infi- 
dèles, le 5 avril 1250. 

En 1264, le pape Urbain IV lui donna l'investiture des royaumes de 
; Charles d'Anjou fut 


Sicile et de Naples. L'année suivante , le 5 janvie 
de Saint-Jean-de-Latran. En 1277, ce 


couronné à Rome, dans l'église 
prince ayant acquis de Marie, princesse d’Antioche, ses droits au trône 
de Jérusalem, se fit couronner roi en cette qualité à Rome, et ajouta ce 
1282 


titre à ceux que nous avons énumérés plus haut. En 1282, ce prince 
perdit la Sicile par la révolte et le massacre des Français connus sous le 
nom de Vêpres siciliennes. 

Charles mourut au château de Foggia, le dimanche 7 janvier 1295. 


comtesse de Provence et de 


Ce prince épousa, en 1245, Béatrix, 


Forcalquier, morte en 1267, laissant huit enfans , entre autres Charles, 


éda à son père. 
Charles épousa en secondes noces Marguerite de Bourgo- 


qui succ 
En 12 
gne, dont il n'eut pas d'enfans. 


N° 5. 


ET : PARis 
: DNI : (Dornini). DE : 
* Sceau de Louis, fils du roi des Francais, et pair 


SIGlzivm + LVDOVICI : FILIT * REGIS : 


FRANCIE 


cv: 
de France et seigneur de Guise? Louis 
d'Anjou, armé de toutes pièces, et portant pour cimier une 


fleur-de-lis; il tent d’une main son épée nue , et porte au bras 


gauche un écu semé de France. Le prince est monté sur un 
cheval lancé au galop, dont le caparaçon est brodé de fleurs- 


de-lis. Dans le champ, des ornemens. 
Louis de France, I du nom, roi de Naples , de Sicile et de Jérusalem, 


due d'Anjou et de Touraine, comte du Maine, de Provence, ete., second 


fils de Jean, roi de France et de Bonne de Luxembourg, naquit au 


château de Vincennes, le 23 juillet 1339. Ce prince assista à la bataille 
de Poiti 
Angleterre. 

La reine Jeanne de Naple 


a en Italie, et mourut de la peste, à Biselia, prè 


rs, où le roi son père fut fait prisonnier, et lui servit d'otage en 


; ayant déclaré ce prince son hé au 


trône dès 1380, il p 
de Bari, dans la Pouille 
Il avait épousé, en 1360, Marie de Châtillon, dite de Blois, dont il eut 


20 septembre 1384. 


entre autres enfans, Louis, qui lui succé 


[ne 


fit le voyage de Terre-Sainte , et assista, en 1219, à la prise de Damiette. 


De retour en France, il se joignit aux seigneurs révoltés contre Louis IX, 


avec lequel il fit son accommodement en 1230. En 1249, il prit une se- 
conde fois les armes contre le roi; mais après la bataille de Taillebourg, 
il vint se jeter à ses pieds et implorer son pardon, 

Ce prince avait épousé Isabelle, comtesse d'Angoulême, et veuve de 
Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, dont il eut plusieurs enfans, auxquels 
il partagea ses États. 

Hugues de Lusignan mourut en 1249. 

Les comtés de la Marche et d'Angoulême étaient passés en la posses- 


sion des seigneurs de Lusignan, par le mariage de Hugues IX avec Ma- 


llefer III, comte de la Marche et 
d'Angoulême. 
N° 2. 


Srcizzvm * HVGONIS : DE : LEZIGNEx : COMITIS : MARCHIE . 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURON 


ET : ENGOLISME : Sceau de Hugues de Lusignan, comte de 


DE FRANCE. 


luMarthe er AN potter. Hubs ue Danses Mint ue || Re 
arche et d'Angouléme. Hugues de Lusignan, la tête nue, | Le sceau de Jean de Bourbon, comte de la Marche, étant com- 


monté sur un cheval marchant à droite ; il tient un chien en 
croupe. Dans le champ, un olifant. 


Hugues de Lusignan, (Voir le n° précédent.) 


N° 3. 1 


Sicizzvm * YOLENDIS : VXORIS : DNI : (Domini). HVGONIS . 
BRVNI : Sceau de Yolande, femme de monseigneur Hugues le 
Brun. Yolande, debout, tenant un oiseau de la main gauche. 

SECRETVM : DNE : (Dominæ) YOLENDIS : 


Secret de madame Yolande. Un écusson burelé d'argent et | 


ceau secret 


d'azur, char trois, 


é de six lions brochant sur le tout, pos 


deux et un. 


Hu 


es-le-Brun ajouta ces six lions aux armes de la maison de Lusig: 


Yolande de Dreux, dite de Bretagne, dame de Fère en Tardenois, com- 
tesse de Porhoet, par don de son frère, Jean de Dreux, premier duc | 
de Bretagne, épousa, en 1238, Hugues, IX° du nom, dit le Brun, sire | 
de Lusignan et comte de la Marche et d'Angoulême. Elle fut mère de 


Hugues X , et mourut à Bouteville, le 10 octobre 12 


ScEAU YOLENT : DE LESIGNIEN : COMTESSE | 
LA : MARCHE : ET : DENGOULÈME : DAME : DE - 
GIERES (Pour : Sceau de Yolande, etc., etc.) Yolande de Lusi- 


gnan, revêtue d’un long manteau , portant l'oiseau sur la main 
gauche; à gauche dans le champ, un écu aux armes de Lusi- 
gnan; à droite, un écu à celles de Fougères. 


Yolande n'est pas mentionnée dans les généalogies de la maison de 
Lusignan ; d'après la date de la charte à lagnelle est appendu ce sceau 
(1308), ce ne peut être que la femme de Guy de Lusignan, dit Guyard, 
sire de Couché, de Peyrac et de Frontenay, qui prit le titre de comte 


de la Marche et d'Angoulême, bien que, par le testament de son frère 


Hugues XIIT, ces comtés aient été cédés au roi de France, 


plètement effacé, et n'offrant plus qu’une boule informe de 


cire, nous ne donnons que le contre-sceau qui est assez bien 
1 offre l’écu de 


Bourbon, surmonté d’un casque couronné, dont le cimier est 


conservé et précieux sous le rapport de Part; 


un’bouquet de plumes ; deux saints supportent l'écusson. La 
légende est entièrement détruite. 


Jean de Bourbon, IF du nom, comte de la Marche, de Vendôme , ete., 


accompagna le connétable Bertrand du Guesclin en Espagne en 1366, 


prit plusieurs places sur Pierre-le-Cruel, et contribua à mettre sur le 
trône Henri de Transtamare. 
De retour en Fränce, il sejoignit à Jean, duc de Berry, pour faire la 


guerre aux Anglais en Guyenne; et se trouva à la bataille de Rosebecque, 


en 1382, et au siége de Taillebourg, en 1384. Jean de Bourbon mourut 
le 11 juin 1391. 

Ce prince avait épousé, en 1364, Catherine de Vendôme, morte 
en 1411, laissant entre autres enfans, Jacques, qui succéda à son père, 


et Louis, qui fut la tige des comtes de Vendôme, ancêtres de Henri IV. 
N° 6. 


SIGILLVM . IOHANNIS : AVRELIANENSIS : COMITIS : EN- 
GOLISMENSIS + Sceau de Jean d'Orléans , comte d’Angou- 
léme. L'écu des armes d'Orléans; chaque pièce du lambel est 

sant d'azur ; l’écu est sur- 


chargée, pour brisure, d’un croi 

monté d'un casque dont le cimier est une fleur-de-lis; pour 

supports, deux cigognes. 

Jean d'Orléans, comte d’ Angoulème et de Périgord, fils puiné de Louis, 
duc d'Orléans, frère de Charles VI, et de Valentine Visconti, naquit le 26 
juin 1401. 

En 1412, ce prince fut envoyé par son frère aîné, Charles d'Orléans, 
comme otage en Angleterre, pour sûreté d’une somme de 100,000 écus 
empruntée par la maison d'Orléans, pour soutenir la guerre contre 
celle de/Bourgogne; il n’en revint qu'en 1444. 

Jean d'Orléans aida le roi à faire la conquête de la Guyenne, et au 
sacre de Louis XI représenta le duc et pair de Guyenne. 

Il mourut au château de Cognac, le 30 avril 1467, et fut enterré dans 
la cathédrale d'Angoulême. 


PLANCHE VIIL. 


FLANDRES. 


| 


Nul. 


SIGILLvym : FERNANDI : COMITIS : FLANDRIE . 
Ferdinand, comte de Flandres. Ferdinand de Portugal, armé 


Sceau de 


de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue; il est | 
monté sur un cheval lancé au galop, et porte sur la poitrine 
un écusson, sur lequel on remarque le lion de Flandres. Les | 
armes des comtes de Flandres étaient d’or au lion de sable, 
armé et lampassé de gueules. 


Contresceau : ET + COMES : HAINOIE : Zt comte de Hainaut 
La légende du contre-sceau fait suite à celle du sceau. L’écu | 
des armes de Hainaut ancien, chevronné d’or et de sable de 


six pièces. 


Ferdinand, Fernand ou Ferrand, second fils de Sanche L®, roi de Por- 
tugal et de Doulce de Barcelone, naquit en 1186. Comte de Flandres 


P 


foi et hommage en 1211 


on mariage avec Jeanne, fille et héritière de Baudouin IX., il prêta 


à Philippe LI, dit Auguste. | 


Le comte de Flandres, étant entré dans laligue formée contrele roi de 
France, par les Anglais et les Impériaux, se trouva à la bataille de Bovi- 
nes, où il fut fait prisonnier avec le comte de Boulogne. | 


Ferdinand rendu à la liberté en 1227, mourut à Noyon en 1233, sans | 


laisser de postérité. 


N°22” 


Sicizzvm * MARGARETE : COMITIS : FLANDRIE : HAINOIE: 
Sceau de Marguerite, comtesse de Flandres et de Hainaut. 
Marguerite, debout, tenant une fleur-de-lis de la main droite 
et retenant son manteau de la main gauche; de chaque côté, 
un lion, armes du comté de Flandres. 


Marguerite Il, pair de France , comtesse de Flandres et de Hainaut , 


KT] 


naquit à Valenciennes en 1202. Elle épousa son tuteur, Bouchard 


| d'Avesnes , alors archidiacre de Laon; ce mariage ayant été contracté 


sans dispense, fut déclaré nul par les papes Honoré VIIL et Grégoire IX. 
En 1 
En 1244, e 


Flandres au roi Louis IX, en 1245, conjointement avec Guillaume de 


; Marguerite épousa Guillaume , seigneur de Dampierre. 


Île succéda à sa sœur Jeanne, et fit hommage du comté de 


Dampierre , fils aîné de son second mariage. Cette princesse mourut à 


Gand, le 18 février 1279, à l’âge de 18 ans. 

N° 38. 
MARGAR : : MITISSE + FLANDRIENSIS - 
Sceau de Marguerite, comtesse de Flandres. Marguerite , te- 


SiGILLVM * 


nant d’une main la bride de son cheval, qui marche à gauche, 
et de l’autre un oiseau. 


Marguerite de Flandres. (Voir le n° précédent.) 
N° 4. 


: IOHANNE : COMITISSE : FLANDRIE : ET : HAI- 


SiGILLVM 


8 SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIR 


NONIE : Sceau de Jeanne, comtesse de Flandres et de Hainaut. | 
Jeanne, montée sur un cheval marchant à gauche; elle tient 


d'une main un faucon, et de l’autre retient son manteau. 
Jeanne, pair de France , comtesse de Flandres et de Hainaut, fille de | 
Baudouin IX, et de Marie de Champagne, naquit à Valenciennes en 
1188; cette princesse épousa, en 1210, Ferdinand de Portugal , et gou- 
verna elle-même ses états pendant la longue captivité de son mari; ce- 


ja en 1236 à Thomas de Savoie, || 


lui-ci étant mort en 1233, elle se rer 
Il' du nom, comte de Maurienne, et mourut sans postérité en 1244. 
N°5. 


Srezuvn * IOHIS : (Zohanis). DE : AVESNIS : FILII : FLAN- 
DRIE : + HAINOIE . COMITISSE + Sceau de Jean d’A- 
vesnes, fils de la comtesse de Flandres et de Hainaut. Jean d'A- | 


vesnes, armé de toutes pièces, tenant d'une main une épée nue 
et portant au bras gauche un écusson aux armes de Flandres. Il 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 
est brodé aux armes de Flandres. 

Jean d’Avesnes, comte de Hainaut, fils de Bouchard d’Avesnes, archi- 


diacre de Laon, etde Marguerite, comtesse de Flandres. Quoique le ma- 
riage de sa mère eût été déclaré nul par la cour de Rome , cependant 


le pape reconnut, en 1260, la légitimité de sa naissance, et Louis IX dé- 
clara, en 1246, qu'aussitôt après la mort de la mère, il serait mis en 


possession des comtés de Hainaut et de Valenciennes ; mais il ne jouit 
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pas de cette investiture , étant mort en 1257, avant la comtesse sa mère. 
Ce prince avait quitté les armes de la maison d’Avesnes pour prendre 


| celles de Flandres. 


NO 


Srerszvm + GVIDONIS + COMITIS + FLANDRIE : ET : MAR- 
CHIONIS + NAMVRCENSsis + Sceau de Guy, comte de Flan- 
dres et marquis de Namur. Guy de Dampierre, armé de toutes 
pièces, tenant d’une main son épée nue, et portant au bras 
gauche un écu aux armes de Flandres; il est monté sur un 
cheval courant à droite, dont le caparaçon est brodé aux 
armes de Flandres. 

Sceau secret de Guy de Dampierre. SECRETVY= * GVIDONis . 
COMITIS : FLANDRIE : Secret de Guy, comte de Flandres. 
L'éeu des armes du comte de Flandres. 


Guy de Dampierre, comte de Flandres, fils de Guillaume et de Margue- 
re de fils de la 


rite, comtesse de Flandres, ne porta d'abord qne le ti 


comtesse Marguerite, puis celui d'Avoué d'Arras. Ce prince, né en 1225, 
prit, à la mort de son frère aîné , le titre de comte de Flandres, et fit 


hommage de cette pairie au roi Louis IX, et ajouta à ses autres titres 


celui de marquis de Namur. Sa mère lui céda, en 1278, la jouissance du 
comté de Flandres, dont il renouvela l'hommage, après sa mort, au roi 
Philippe-le-Hardi. Ce prince épousa , en 1245, Mahaud de Béthune, 
dont il eut entre autres enfans, Robert, qui lui succéda. 

Guy de Dampierre mourut à Pontoise, le 7 mars 1305, âgé de 80 ans. 


SCEAUX DES GRANDS FE 


PLANCHE 


N° 1. 


La légende de ce sceau est presque entièrement détruite. Louis, 
comte de Nevers,armé de toutes pièces ,tenant de la main droite 
une épée nue enchaïînée à son armure, et portant au bras 
che un écu aux armes de Flandres, bris 


ü- 


d’un lambel; il est 
monté sur un cheval galopant à droite dont le caparaçon est 


de Flandres. 


brodé aux arme 


Louis, deuxième du nom , surnommé de Crécy , comte de Flandres, 
de Nevers et de Rethel, pair de France, était fils de Louis de Flandres 
et de Jeanne de Rethel. 


Son père étant mort av. 


nt le comte Robert IT, son aïeul, il se mit 
en possession des États de Flandres , que lui disputait Robert de Flan- 
dres, seigneur de Cassel, fr 


de son père, fut maintenu dans ses États 
par arrêt des pairs de France, du 


janvier 1322, et fit aussitôt après 
hommage du comté au roi de France. Il fut fait chevalier par le roi 


Philippe de Valois, la veille de son sacre, et remplit à cette cérémonie 


les fonctions de pair de France. 


Les communes de Bruges et de Gand, excitées par Jacques Artevelle, 
s'étant soulevées, le firent prisonnier. S'étant échappé, il se réfugia à la 
cour de France et accompagna le roi dans ses guerres contre les Anglais. 
11 fut tué à la bataille de Crécy, le 26 août 1346. 


Il avait épousé Marguerite de France, fille de Philippe V , dont il eut 
Louis, troisième du nom , qui lui succéda. Cette princesse ne mourut 
qu'en 1382, trente-six ans après son mari. 


Le comte de Flandres eut, en outre, neuf enfans naturels. 


Sicrr LVDOVICI : COMITIS : FLANDRIE : ET : NIVER- 
NENsis. Sceau de Louis, comte de Flandres et de Nevers. Le 


comte de Flandres, armé de toutes pièces, portant pour cimier 


YM 


un animal fantastique entre deux cornes , tenant de la main 
droite une épée nue et portant au bras gauche un écu aux 
armes de Flandres; il est montésur un cheval galopant à droite. 
Le caparaçon du cheval est brodé aux armes de Flandres. 


Contre-sceau : CONT ra * Sierzrvm * LYDOVICI + COR (comi 
FLANDRIE ET NEVERNEN sis. Contre-sceau de Louis, comte 
de Flandres et de Nevers. Dans une rosace , un écusson aux 
armes de Flandres. 


Louis, comte de Flandres. (Voyez l'article ci-dessus.) 


NAMUR. 


SIGILLVM : IOHAN . 


La légende est presque entièrement effacée. Le 


comte 
de Namur, armé de toutes pièces, ayant pour cimier un 
animal fantastique entre deux cornes, tenant de la main droite 
une épée nue enchaïînée à son armure, et portant au bras gau- 
che un écu aux armes de Namur; le prince est monté sur un 


cheval galopant à droite, dont la tête est surmontée d'un 
animal semblable à celui qui sert de cimier; le caparaçon est 
brodé aux armes de Namur. Les comtes de Namur, issus des 
comtes de Flandres, portaient pour armes le lion de Flandres, 
brisé d’un bâton de gueules péri en bande. 

Jean de Flandres, premier comte de Namur de ce nom, était fils aîné 


du second lit de Guy de Dampierre , comte de Flandres, et d'Isabelle 


de Luxembourg , comtesse de Namur. Il fit la guerre contre la France, 


LIVRAISON. 


| 
| 
[L 
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IX. 


D? , gagna à Courtraÿ une bataille contre le comte d’Artois, qui 
commandait les troupes royales. 
En 1328, il combattit vaillamment à la bataille de Mont-Cassel, où il 


défendait les intérêts du comte de Flandres, son neveu, contre ses sujets 


oltés. IL mourut au mois de janvier 1350. Ce prince épousa d'abord 
Marguerite de Clermont, morte en 1309, sans enfans, puis Marie 


d'Artois, dont il eut Jean, deuxième du nom, qui lui succéda et mourut 


5; Guy de Namur, qui succéda à son frère et mourut en 1337; 


Guillaume, comte de Namur et Robert de Namur. 


Une croix. — PHILIPPVS MARCHIO NAMVCI ( Wamvrci 


marquis de Namur, armé de toutes pièc 


es , tenant de la main 
droite une lance en arrêt, et portant un écu aux armes de 
ilest 


Hainaut ancien : chevronné d'or et de sable de six pièces 
monté sur un cheval galopant à droite. 


Philippe de Flandres, marquis de Namur, fils de Baudouin VII, comte 
de Flandres, et de Marguerite d'Alsace, dite de Flandres, naquit 
en 1174. II fut fait chevalier par l'empereur Henri VI, le jour de son 


sacre, en 1184. L'empereur érigea en marquisat le comté de Namur que 
lui avait donné son père. 


Il mourut le 9 décembre 1212, sans laisser d'enfans de sa femme, 


Marie de France, fille de Philippe-Auguste. 


N°45 


Srcrcivm  ELYSABETHE : COMITISSE : NAMVRENSIS : Sceau 
d’ 
Luxembourg, debout, revêtue d’un long manteau doublé de 


isabeth ou Isabelle, comtesse de Namur. Elisabeth de 


vair, et tenant de la main droite une fleur-de-lis. Dans le 


champ, à droite, un écusson aux armes de Flandre; à gauche un 


écusson à celles de Luxembourg : d'argent au lion de gueules, 
la queue fourchue, nouée et passée en sautoir. 
COMITISSE : NAMVCI - 


1beth, comtesse de Namur. Un écusson 


Sceau secret. SECRET vM ELYSABETHE * 


secret d’E 


(Namvrci). 


aux armes de Flandres. 


Élisabeth ou Isabelle de Luxembourg, seconde fille d'Henri, comte de 
Luxembourg, et de Marguerite de Bar, épousa, en 1165, Guy de Dam- 
pierre, comte de Flandres, pair de France, etc. Elle lui apporta en ma- 
Ja cession de tous les droits de son père sur le comté de Namur. 

_ 


riage 


Gette princesse mourut le 25 septembre 1295, et fut enter rée en l'é- 
glise du monastère de Sainte-Claire , fondé par elle à Pettinghen, près 
d'Oudenarde. 

Elle eut de Guy de Dampierre, Jean de Flandres , comte de Namur, 
tige de la branche des comtes de ce nom ; Guy de Flandres, comte de 


Zélande ; deux enfans morts en bas âge, et Henri de Flandres, comte de 


Lodi, dans le Milanais. 


BRABANT. 


N° 6. 


Srercrvm * HENRICI + SENIORIS : FILIT * DVCIS : BRABANTIE : 
Sceat de Henri, second fils du duc de Brabant. Dans une 
rosace , un écusson écartelé des armes de Flandres et de Bra- 


bant; les armes de Brabant sont de sable au lion d’or. 


Henri de Brabant, due de Limbourg, seigneur de Malines, fils puîné 
de Jean IL, due de Brabant et de Marie d'Evreux , épousa, en 1347, 
Jeanne, fille aînée de Jean, due de Normandie, depuis roi de France, et 
mourut sans enfans , le 29 novembre 1349. Sa veuve se remaria à Char- 


les d'Evreux, deuxième du nom, roi de Navarre. 


10 SG 
IN 7e 


DVCIS BRABANTIE JVNIORIS 
. le plus 


SierLLvmM 
Sceau de : - + . 
de Brabant. Dans une rosace , un écusson écartelé aux armes 


de Flandres et de Brabant brisé d'un lambel. 


jeune fils du duc 


PLA 


DREUX. 


SIGILLvw : COMITIS : ROBERTI * DROCENSIS. Sceau du comte 
Robert de Dreux. Robert, armé de toutes pièces, tenant de la 
s gauche un écu 


main droite une épée nue et portant au bre 
échiqueté d'or et d'azur à la bordure de 


aux armes de Dreux 
gueules ; il est monté sur un cheval galopant à droite. 


Robert, deuxième du nom, dit le Jeune, comte de Dreux, fils de Ro- 
bert de France, comte de Dreux, et de sa troisième femme , Agnès de 


Baudement, dame de Braine, suivit le roi Philippe-Auguste à la troisième 
croisade, et assista à la prise de Saint-Jean-d'Acre, en 1191. Il revint de 
la Terre-Sainte avec ce prince, et le servit dans la guerre que celui-ci fit 
aux Anglais en Normandie. En 1214, il assista à la bataille de Bovines, 
et mourut le 28 décembre 1218. Robert eut deux femmes : Mahaud 
de Bourgogne, dontil fut séparé pour cause de consanguinité, et Yolande 


de Coucy, dont il eut douze enfans. 


N° 2. 


S reruzvm + ROBERTI + COMITIS + DROCesis * DNI 
SCI (sancti) WALERIE. « 
seigneur de Saint-F alery. Le comte de Dreux, armé de toutes 


(domini) 


seau de Robert, comte de Dreux, 


pièces, tenant de la main droite une épée nue, et portant au 
bras gauche un écu aux armes de Dreux; il est monté sur un 
cheval galopant à droite. 


Contre-sceau : un écusson aux armes de Dreux. 


Robert, troisième du nom, comte de Dreux et de Braine, fils de Ro- 


bért, deuxième du nom, et d'Yolande de Coucy, fut fait che 


le 17 mai 1209, par le roi Philippe-Auguste. 1] assista, en 121: 


soudre la guerre contre les Anglais, 


semblée tenue à Soissons, pour 


se jeta dans la ville de Nantes, la défendit contre le roi Jean-sans- 


surpris dans une embuscade , 
en 1214. 


Terre et le força à lever le siége ; mai 
il fut fait prisonnier, et rendu à la libert 

I] accompagna en Angleterre Louis de France, depuis roi de France, 
sous le nom de Louis VIII, qui était appelé à la couronne par les An- 


glais. Il mourut en 1233, et fut enter ré dans le chœur de l'église de Saint- 


Yves de Braine. Robert de Dreux avait épousé, en 1510, Ænor de 


Saint-Valery, dont il eut Jean, premier du nom, qui lui succéda, Robert 
dé Dreux, seigneur de Beu, Pierre de Dreux et Yolande de Dreux, 
première femme de Hugues LV, duc de Bourgogne. 

N°3. 


TRI : FIL + COMITIS . ROB 
du comte Robert. Pierre de Dreux, armé 


SIGL (sigillem) PE 


Sceau de Pierre, 


es , tenant de la main droite une épée nue, et 


de toutes piè 
portant au bras gauche un écu aux armes de Dreux, brisées 
d’un quartier d’hermines; il est monté sur un cheval galopant 
à gauche. 


Pierre de Dreux, surnommé Mauclere, duc et comte de Bretagne, 
fils de Robert, deuxième du nom, comte de Dreux, et d'Yolande de 


Coucy, sa seconde femme, fut armé chevalier à Compiègne , en 1209 
» , piègne , ; 
par le roi Philippe-Auguste. 


Il épousa, en 1213, Alix, fille aînée et héritière de Guy de Thouars 
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Godefroy de Brabant , seigneur d'Arschot, puis duc de Limbourg, 
après la mort de son père Henri, était fils de Jean, troisième du nom, 
duc de Brabant et de Marie d'Évreux. 

Il épousa, en 1350, Bonne de Bourbon, fille de Pierre, duc de Bour- 


é, Sa veuve se remaria à 


bon, et mourut la même année sans postéri 
Amé, comte de Savoie. 


CHE X. 


et de Bretagne, et défendit vaillamment, la même année, avec son frère 
Robert, la ville de Nantes assiégée par les Anglais. 

Sa femme étant morte en 1221, il eut de grands démêlés avec les no- 
bles bretons, contre lesquels il remporta une bataille mémorable , près 
de Châteaubriand, 

Il refusa de se trouver au‘sacre de saint Louis, et prit parti contre la 
du comte de Champagne ; 


reine Blanche, En 1229, il ravagea les terres 
mais le roi ayant marché contrelui, il s'enfuit en Angleterre et fit un traité 
avec Henri III. Le roi saint Louis le cita à comparaître devant lui, et 
le duc ayant refusé, le roi s'empara de toutes les places qu'il lui avait 
données dans l'Anjou, et le déclara déchu de la régence de Bretagne, 
dont tous les barons firent hommage au roi. Pierre de Dreux demanda 
et obtint une trève , et rendit hommage au roi dans l'année 1234. Dès 
que son fils eut atteint sa majorité, il lui remit ses États, et quitta les 
titres de duc et de comte de Bretagne, pour suivre le roi saint Louis à 
la Terre-Sa 


livré, ils’embarqua pour revenir en France, et mourut dans la traversée, 


inte, où il fut blessé et fait prisonnier avec lui. Ayant été dé- 


l'année 1250. 
N° 4. 


SIGL (sigillvm)* ROB . . . . ILIT + COMITIS : ROBTI 
(Roberti) . . BE . Sceau de Robert, fils du 
comte Robert seigneur de Beu. Robert de Dreux, armé de 
toutes pièces , tenant de la main droite une épée nue, et por- 
tant au bras gauche un écu aux armes de Dreux, brisé d’une 
bordure engrelée de gueules. 


Robert de Dreux, X* du nom de la branche des seigneurs de Beu, 
vicomte de Châteaudun, seigneur de Beu , en Beauce, ete., était le se- 


cond fils de Robert III, comte de Dreux, et d’Ænor de Saint-Valery. Il 


épousa, en 1253, Clémence, fille de Geoffroy V, comte de Châteaudun , 
et, en 1263, Isabelle de Villebeau, veuve de Mathieu, seigneur de Mont- 
mirail. Il mourut en 1264, au moment de son départ pour la Terre- 
Sainte, laissant de sa première femme deux enfans, Alix et Clémence 
de Dreux, et de la seconde, Robert de Dreux , qui lui succéda, et Isa- 
belle de Beu. La date du mariage de Robert de Dreux et celle de sa 
mort donnent à penser que ces deux enfans étaient jumeaux, ou que du 
moins l'un d'eux était posthume, 


N° 5. 


. L ROBERT CONTE DE DREV QI LD DOS 
Dans une rosace, un écusson aux armes 
de Dreux. 


Robert V, comte de Dreux, fils de Jean II et de Jeanne de Beaujeu, 
dame de Montpensier, épousa Marie d'Enghien, fille de 


authier , 
deuxième dunom, dont il n'eut que des filles mortes en bas âge. Il mou- 
rut le 22 mars 1329. 


N° 6. 


Srerzzvm MAcnvm IOnANNE CÔITISSE (comitisse) DROCEnsis . 
DNE ( domine) SANCTI : WALERICI. Grand sceau de Jeanne, 
comtesse de Dreux, dame de Saint- Valery. Jeanne de Dreux, 
debout, tenant une fleur-de-lis de la main droite, et retenant 
de la gauche le long manteau dont elle est revêtue. 


Jeanne, deuxième du nom, comtesse de Dreux, dame de Saint-Valer 
pousa Louis 


de la Tremouille, vicomte de Thouars, et mourut sans enfans vers 13 


fille de Jean IT, comte de Dreux, et de Perrenelle de Sully, 
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PLANCHE XI. 


BLOIS. 


NME 


SIGILLvm: WALTERI DOMINI : DE : AVESNIS : COMITIS : BLE- 
SENSIS. Sceau de Gauthier,seigneur d’ Avesnes, comte de Blois. 


Le comte de Blois, armé de toutes pièces , tenant de la main 
droite une épée nue, et portant au bras gauche un écu aux 
armes d’Avesnes : bandé d’or et de gueules de six pièces; il est 
monté sur un cheval galopant à droite. 


Gauthier d’ Avesnes, deuxième du nom, seigneur d'Avesnes, de Guise, 
de Leuze et de Gondé, etc. , épousa Marguerite de Champagne , fille et 
héritière de Thibaut de Champagne, comte de Blois; déjà veuve de Hu- 


atin de Bour- 


gues d'Oisy, châtelain de Cambray, et d'Othon, comte pa 
gogne. 

Marie, fille unique de Gauthier, porta tous ses domaines à son mari, 
Hugues de Châtillon. 


N°>2: 


SIGILLVM : MARGARETE : COMITISSE : BLESENSI . 
Sceau de Marguerite, comtesse de Blois. La comtesse Margue- 
rite, debout, ‘revêtue d’un long manteau , les mains croisées 
sur la poitrine. 


Marguerite de Blois, fille de Thibaut de Champagne, premier du nom, 

comte de Blois, et d’Alix de France, fille de Louis VII, fut mariée trois 

fois, 1° avec Hugues d'Oisy, troisième du nom, seigneur de Montmirail ; 

2° avec Othon, comte de Bourgogne, 3° et enfin avec Gauthier, 

deuxième du nom, seigneur d’Avesnes, dont elle eut Marie d'Avesnes, 

comtesse de Blois, qui épousa Hugues de Châtillon, comte de Saint-Paul. 
Marguerite de Blois mourut en 1230. 


N° 3. 
Sienzvm * IOHIS (Zoannis) * DE CASTELLIONE : COMITIS . 
BLESENSsis : DNI (domini) : D'AVENIS. Sceau de Jean de Chä- 


tillon, comte de Blois, seigneur d’ Avesnes. Jean de Châtillon, 
armé de toutes pièces , tenant de la main droite une épée nue 
et portant au bras gauche un écu aux armes de Châtillon : de 
gueules à trois pals de vair , au chef d’or; ilest monté sur un 
cheval galopant à droite, couvert d’un caparaçon à ses armes. 

Sceau secret de Jean de Châtillon. SIGILLVM - SECRETI + MEI. 
Sceau de mon secret. Un écusson chargé d’une bande et de 
croisettes. 


Jean de Châtillon , comte de Blois 


de Chartres et de Dunois, sei- 


gneur d'Avesnes , fut nommé, en 1271, par le roi Philippe-le-Hardi, | 


tuteur défenseur et garde du royaume et de ses enfans, en cas que le 
comte d'Alençon vint à mourir. 


Il épousa Alix de Bretagne, fille de Jean I“, duc de Bretagne, dont il 


eut Jeanne de Châtillon, qui épousa Pierre, fils puiné du roi saint 
Louis. 


Jean de Châtillon mourut le 28 juin 1279, et Alix, sa femme, 
le 2 août 1288. 
N° 4. 


Sieruvu + ALICIS : COMITISSE + BLESENI (Blesensis) : DNE 
DE AVENS (4venis). Sceau d' Alix, comtesse de Blois, dame 
d’ Avesnes. Alix de Bretagne, revêtue d’un long manteau dou- 


blé de vair, tenant d’une main une fleur-de-lis. Dans le champ, | 


à droite, un écusson aux armes de Châtillon. 


Alix de Bretagne, fille de Jean , premier du nom, comte de Bretagne, 
et de Blanche de Champagne, naquit le 6 juin 1243. 


En 1254, elle épousa Jean de Châtillon, premier du nom, comte de 


Blois, mort en 1219. Elle fit le voyage de la Terre-Sainte, en 1287, et 
mourut à son retour le 2 août 1288. De son mariage naquit Jeanne de 


Châtillon, mariée à Pierre, comte d'Alençon, fils de saint Louis. 


N° 5. 


Srevzvm * HVGONIS : DE : CASTELL Sceau de 
Hugues de Châtillon. Hugues de Châtillon, armé de toutes 
pièces, ayant pour cimier un animal fantastique, tenant de la 
main droite une épée nue enchainée à son armure, et portant 
au bras gauche un écu aux armes de Châtillon; il est monté sur 
un cheval galopant à droite, couvert d’un caparaçon à ses 
armes ; sur la tête du cheval, un ornement en forme d’éventail. 


Hugues de Châtillon, comte de Blois et de Dunois, seigneur d’Avesnes, 
fils de Guy de Châtillon, comte de Blois, et de Mahaud de Brabant , 
succéda au comté de Blois à Jeanne de Châtillon, sa cousine, et mourut 
versl'an 1303, laissant de Béatrix de Flandres, sa femme, deux enfans : 
Guy de Châtillon, qui lui succéda, et Jean de Châtillon, seigneur de Chä- 
teau-Renaud. 


N° 6. 


La légende de ce sceau manque entièrement. Guy de Châtillon , 
armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue 
enchaïînée à son armure, et portant au bras gauche un écu aux 
armes de Châtillon; il est monté sur un cheval galopant à 
droite. 


Guy de Châtillon, comte de Blois, de Dunois , seigneur d'Avesnes, 


fils de Hugues de Châtillon et de Béatrix de Flandres, fut fait chevalier 


| par le roi Philippe-le-Bel le jour de la Pentecôte 1313. Il suivit le roi 
Philippe de Valois , son beau-frère, dans la guerre contre l'Angleterre, 
en 1338, et mourut en 1342. 

Il avait épousé Marguerite de Va 


s, sœur de Philippe VI, dont il eut 
Louis de Châtillon, qui lui succéda ; Charles de Blois, duc de Bretagne, 
et Marie de Châtillon, dite de Blois, qui épousa 1° Raoul, comte de 


Lorraine ; 2° Frédéric, comte de Linange. 


Ne 


| La légende de ce sceau est entièrement effacée. Marguerite de 
| Valois, revêtue d’un long manteau doublé de vair, tenant de la 
main droite une branche de rosier. Elle est placée sous un 
dais gothique ; aux colonnettes sont appendus deux écussons; 
celui de droite, aux armes de Châtillon ; celui de gauche, aux 
armes de Valois : semé de France à la bordure de gueules. 


Marguerite de Valois. (Voir l'article précédent.) 


N° 8. 


SIGILLV— - KAROLI : AVRELIANENSIS : & VALEÆSII 
DVCIS - ASTENSsis . BLESewsis * BELLIMONTIs YSaRAE * CO- 
MITIS AC DNI (domini) COVCIACI &. Sceau de Charles, duc 
d'Orléans et de Valois, comte d'Ast, de Blois, de Beaumont- 
Oise, et sire de Coucy, etc. Le duc d'Orléans, Comte de Blois, 


armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue, 


et portant au bras gauche un écu aux armes d'Orléans : de 
France, aulambel d’argent;il porte pourcimierune 


de-li 


caparaçon est brodé à ses armes ; dans le champ, à gauche, 


rande fleur- 
; et est monté sur un cheval lancé au galop dont le 


une couronne. 


Charles, due d'Orléans, de Milan et de Valois, pair de France, comte 
de Blois, ete., naquit à Paris, le 26 mai 1391. Il était fils de Louis, duc 
d'Orléans, et de Valentine de Milan. Il fit avec sa mère diverses pour- 


suites contrele due de Bourgogne, qui était son parrain, pour venger la 


mort de son père ; mais ses démarches ayant été sans succès, il se ligua 


12 AUX GRANDS FEUD: 


D 


avec les autres princes contre le duc de Bourgogne, qui envahissait || 

toutel'autorité, | 

Il se trouva, en 1415, à la bataille d'Azincourt, où il fut fait prisonnier | 
55 

par l'entremise de Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne, avec lequel il | 


par les Anglais, qui le gardèrent 25 ans. Il ne sortit de prison qu'en 1440, 


se réconcilia. 
Ce prince se livra avec succès à la poésie, et ses œuvres ont été re- 
cueillies et publiées plusieurs fois. 


PLANC 


EVERS. 


NAT: 


Srcizzvm : ROBERTI : PRIMOGENITI +: COMITIS . FLANDRIE : 
COMITIS : NIVERNENSs 
de Flandres, comte de Nevers. Le comte de Nevers, armé de | 


Sceau de Robert, fils ainé du comte | 


toutes pièces , tenant de la main droite une épée nue et por- 
tant au bras gauche un écu aux armes de Flandres chargé d’un 


lambel ; il est monté sur un cheval galopant à droite, couvert 


d’un caparaçon à ses armes. 


Robert, dit de Béthune, troisième comte de Flandres de ce nom, fils 
ané de Guy de Dampierre et de Mahaud de Béthune , eut pour pre- 
mière femme Blanche d'Anjou, fille de Charles I”, roi de Naples. 


Cette princesse étant morte en 1271, il épousa Yolande de Bourgogne, 


comtesse de Neve 


; ui lui apporta en dot ce comté, dont il porta le 
titre jusqu’à la mort de son père, arrivée en 1305. 
En 1312, Robert III céda au roi de France, Philippe-le-Bel, les villes 
PP » 
s États, IL 


de Douai, de Lille et de Béthune, et lui fit hommage de s 


mourut à Ypres, le 17 septembre 1322, 


Ce prince eut cinq enfans de sa seconde femme, entre autres Louis, 


comte de Nevers, dontle fils, nommé aussi Louis, succéda à Robert IL, 


dans le comté de Flandres 


Sicizrvn : LVDOVICI : PRIMOGENITI : COIT ( comitis ) 
s + COIT (comitis ) * NIVN (Wivernensis ) : REGIS : 


Sceau de Louis, fils atné du comte de | 


Flandres , comte de Nevers, trésorier du roi. Le comte de 
Nev 


main droite une épée nue enchainée à son armure, et portant 


s, ayant pour cimier un animal fantastique, tenant de la 


au bras gauche un écu aux armes de Flandres-Nevers; il est 


monté sur un cheval galopant à droite, couvert d’un capa- | 


raçon à ses armes. 
Gontre-sceau : CONTRA SIGILLVM : COMITIS + NIV 


Contre-sceau de Louis , comte de Nevers. Dans une rosace, un 


écusson aux armes de Flandres-Nevers. 


Louis de Flandres 


, comte de Nevers, fils de Robert IIL, comte de 


Flandres et d'Yolande de Bourgogne , comtesse de Nevers, ne fut point | 
508 ; F | 


comte de Flandres, étant mort avant son père. Il épousa Jeanne, com- 


tesse de Rethel, dont il eut Louis, deuxième dunom, qui succéda à son 


aïeul, et Jeanne de Flandres, mariée à Jean IV, duc de Bretagne. Le 


comte de Nevers mourut à Paris, le 12 juillet 1 


N° 3. 
SIGILLLVM * 


YOLANDIS : NIVERNEN& 


comtesse de Nevers. La comtesse de Nevers, debout, sous une 


IS : Sceau de Yolande, | 


à droite 
Fe 


arcade gothique, revêtue d’un manteau doublé de vai 


et à gauche, trois fleurs-de-lis, placées perpendiculaireme 


Contre 


-sceau : dans une rose, un écusson aux armes de Bourgo- 


gne ancien, brisé d’une bordure engrelée de gueules. 


Yolande de Bourgogne, comtesse de Nevers, fille de Eudes de Bour- 
gogne et de Mahaut de Bourbon, comtesse de Nevers, mariée d'abord à 


Jean de France, comte de Valois, épousa , en 1271, Robert III, comte | 


AIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Il mourut à Amboise, le 4 janvier 1504. Il eut pour femmes : 1° Isa- 
belle de France, veuve de Richard, roi d'Angleterre, dont il eut Jeanne 
d'Orléans, mariée à Jean, due d'Alençon ; 


2° Bonne d'Armagnac, morte sans enfans; 


3° Marie de Clèves, dont il eut Louis, qui fut Louis XII, roi de Franc 
Marie d'Orléans, mariée à Jean de Foix, comte d'Étampes, après avoir 
été fiancé 


à Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu, et Anne d'Or- 


léans, abbesse de Fontevrault. 


HE XII 


de Flandres , dont elle eut Louis et Robert de Flandres qui précèdent. 
Elle mourut le 2 juin 1280. 


SIGILLVM : IOHNIS ( Zohannis ) : COMITIS : VINDOCINI : 
Sceau de Jean, comte de Vendôme. Le comte de Vendôme, 


armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épé 


nue, 
et portant sur la poitrine un écusson aux armes de Vendôme : 
d'argent au chef de gueules, au lion d’azur, armé, couronné et 
lampassé d’or, brochant sur le tout. 


COMES - VINDOCINI . 
comte de Vendôme. La légende de ce contre-sceau a été 


Contre-sceau : I Jean, 
ajoutée sur le hord d'une pierre gravée, qui paraît être d’un 
travail byzantin. 


Jean de Bourbon, deuxième du nom, comte de Vendôme, fils de Louis 
de Bourbon, comte de Vendôme, et de Jeanne de Laval, fit ses preiniè- 
res armes sous le célèbre Dunois, bâtard d'Orléans. Il fut créé chevalier 
au siége de Fronsac, en 1451, et représenta le comte de Champagne au 
sacre de Louis XI. Il assista à la bataille de Montlhéry, en 1465, et mou- 
rut au château de Lavardin , près Vendôme, le 6 janvier 1477. Jean 
avait épousé Isabelle de Beauvau, dont il eut François de Bourbon, qui 


lui succéda, et sept autres enfans. 


FOIX ET BÉARN. 


N° 5. 


Srcrzzvm * ROGERVS : COMES 
comte de Foix. Dans une rosace, un écusson écartelé aux pre- 


. Sceau de Roger, 


mier et quatrième quartiers de Foix, aux deuxième et troisième 


de Béarn ; les armes du comté de Foix sont d’or à trois pals de 


gueules. Celles de la vicomté de Béarn sont d’or, à deux vaches 


de gueules, accornées , accolées et clarinées d'azur. 

Roger Bernard, troisième du nom, comte deFoix et vicomte de Castel. 
bon, était fils du comte Roger IV, et de Brunissende de Cardonne. 

En 12 


comte de Foix, qui 


, Philippe-le-Hardi , roi de France, s'empara des États du 


it refusé de venir le joindre, et le retint prison- 


nier pendant un au à Beaucaire. Depuis, Roger servit le roi Philippe-le- 
Bel contre les Anglais , et eut pour récompense le gouvernement d'une 
partie de la Gascogne. Il mourut en 1301, à Tarascon, 


Roger avait épousé Marguerite de Moncade, vicomtesse de Béarn, aux 
Es F 5 » 


droits de laquelle il prétendit à cette vicomté. Elle lui donna, entre au- 


tres enfans, Gaston, qui lui suce 
Les comtes de Foix de la première race , dont était Roger Bernard, 
descendaient des anciens comtes de Carcassonne ; aussi les historiens lo- 


caux appellent-ils ces comtes les Carcassovingiens. 


N° 6. 


Srcrzzyvm* GASTONIS: COITIS (comutis ): FVXI : Sceau de Gaston, 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRE 


comte de Hoix. Dans une rosace, artelé aux | 


un écusson 6 


armes de Foix et de Béarn. | 


Gaston, deuxième du nom, comte de Foix et vicomte de Béarn , était | 


fils de Gaston [“ et de Jeanne d'Artois, fille de Philippe d'Artois, sei- || 


gneur de Conches, Ce prince prit sur les Anglais le château de Tartas , | 
it à l'obé 


rons. Il accompa 


qu'il rédu s des envi- || 


insi que quelques pla 


sance du roi, 


gna dans la campagne de Flandres Philippe de Valois 


qui le récompensa de ses services en lui donnant la vicomté de Lautr 


Le comte de Foix étant passé en Espagne pour servir Alphonse XI, | 
roi de Castille, contre les Maures, mourut à Séville, au mois de septem- | 
bre 1343. | 
Il avait épousé Éléonore de Comminges, dont il eut Gaston Phœbus, 
son successeur. 
N° 7 | 
. HEM. : COMDIIS ENST II] 


Sceau d’Archambaud, comte de Foi: 


. Un écusson tiercé en pal, éc 


| 
artelé aux deux premiers tiers, || 
| 


de Foix et de Béarn, et au troisième de Grailly, qui portait : 


d'or 


la croix de sable chargée de cinq coquilles d'argent. | 


Cet écusson est surmonté 


l'un casque dont le cimier est une | 
tête et col de vache, des armes de Béarn , ailée d’un vol ban- | 
neret de Foix. 


Archambaud de Grailly, comte de Foix, captal de Buch,, et fils de 


Pierre, deuxième du nom, seigneur de Grailly, vicomte de Benauges , 


PLANCHE 


BOURGOGNE. | 


Trois maisons de Bourgogne figurent avec éclat dans l'histoire; | 


elles sont connues sous les noms de comté de Bourgogne ou Fran- 


che-Comt 


première et seconde maison ducale de Bourgogne. | 
A la mort du roi de France Raoul , Hugues-le-Noir, son frère, 


hérita de lui la duché de Bourgogne. Il eut pour successeur, Gisle- | 


bert, son beau-frère, auquel succéda son gendre Othon, frère 
du roi Hugues Capet. Ce dernier duc étant mort sans enfans, | 
son frère Eudes, dit Henri, s’'empara du duché; mais n’ayant pas 


lais 


 Jui-même de postérité, Robert, son neveu, roi de France, 
se saisit, en 1001, du duché de Bourgogne sur Otto-Guillaume, fils 
d’Adalbert, duc de Lombardie, et de Gerberge de Dijon, qui pré- | 

8 ? | 


tendait avoir des droits au duck. 


parce que le second mari de 
sa mère, Henri, duc de Bourgogne, l'avait adopté et déclaré son 
successeur. Le roi s'étantrendu maître de la province, le força de | 


se contenter des comtés de Bourgc 


ane et de Dijon. C’est à cet Otto- | 
Guillaume que commencent les comtes de la Haute-Bourgogne ou 
d'Outr ent à Othon ou Othelin IV, mort en 1302, 


ne laissant que des filles de Mahaud d’Artois sa seconde femme. 


Saône ; ils finis: 


L’aînée de ces filles, Jeanne de Bourgogne, épousa, en 1306, | 


Philippe V, roi de France, et la seconde, Blanche, Charles IV, 


aussi roi de France. Ces deux mariages firent passer la comté 
de Bourgogne dans la maison de France; elle en sortit par le 


mariage d'Eudes IV, duc de Bourgogne, avec Jeanne, fille de | 


Philippe V, comtesse de la Haute-Bourgogne des droits. de sa 

mère. | 
: p. A | 

Les comtes de la Haute-Bourgogne portaient d'azur semé de 


billettes d’or, au lion de même. 


La première maison ducale de Bourgogne a pour chef Robert, | 


trois 


me fils de Robert, roi de France, créé duc de Bourgogne | 


1. Cette branche eut douze générations et finit à Philippe | 
de Rouvre | 


en 10: 
mort en 1361, sans enfans. 


Le roi Jean hérita la duché de Bourg 


gne, comme étant le 
plus proche parent de Philippe de Rouvre, par Jeanne, sa mère, 


sœur de Eudes IV, et aïeule de Phi 


ppe. La comté de Bourgogne | 
échut à Marguerite, veuve de Philippe de Rouvre. | 


Â° LivRAISON. 


:5S DE LA COURONNE DE FRANCE. 13 


et de Rosemburge de Périgord, parvint au comté de Foix par son 


mariage avec l'héritière de ce comté, Isabelle de Foix, fille de Roger 


Bern: 
Archambaud de Grailly se trouva à la bataille de Gocherel , où il fut 


fait prisonnier avec son frère aîné et son neveu, le captal de Buch. Ar- 


chambaud mourut en 1413, laissant , entre autres enfans, Jean , qui lui 


succéda aux comtés de Foix et de F ainsi qu'à la vicomté de 


gorre 


Béarn ; et Gaston de Foix, captal de Buch , qui a fait la tige des comtes 
de Candale. 


Archambaud de Grailly est la tige des comtes de Foix de la deuxième 
race. 
N° 8. 
SIGILLVM ISAB COM 
Sceau d'Isabelle, comtesse de Foix. Dans une rosace, un 
écusson aux mêmes armes que le précédent. 


Isabelle de Foix. (Voir l'article précédent.) 


N°29. 


. GASTOIS 
BEAR . DNI. 


Dieu, vicomte de Béarn, seigneur de 


DEI + GRATnA * VICECOITIS 


. Sceau de Gaston, par la grâce de 


Gastonis 


Un écusson 


aux armes de Béarn ; au-dessous, un château; à droite et à 


gauche, trois besans posés perpendiculairement. 


XIIT. 


Les ducs de cette maison avaient pour armes : un écu bandé 
d’or et d'azur de six pièces à la bordure de gueules. 

La seconde maison ducale de Bourgogne commence à Philippe- 
le-Hardi, fils du roi Jean, qui reçut la duché de Bourgogne en 


apanage en 1363, et qui 


éunit les deux Bourgognes en 1369, 


rguerite , V 


par son mariage avec Me uve de Philippe de Rouvre. 
Elle fournit quatre dues et finit en 1476, à la mort de Charles- 


le-Téméraire, dernier due de cette maison, dont la fille unique, 


Marie de Bourgogne, épousa Maximilien, art hiduc d'Autriche, et 


lui porta la comté de Bourgogne, qui ne revint à la France que 


par conquête sous Louis XIV; la duchéétait rentrée à la couronne 


de France par reversion à la mort de Charles-le-Téméraire. 


Les ducs de cette maison portaient : de France sans nombre 


à la bordure componée d'argent et de gueules. 


COMTÉ DE BOURGOGNE OÙ FRANCHE-COMTE. 


Srerzzvm * IHIS :(/ohkannis) COMITIS . 
(domini) $ 


seigneur de Salins. Le comte de Bourgogne, armé de toutes 


. GVNDIE ET DNI 


ALxnsis * Sceau de Jean, comte de Bourgogne et 


pièces, portant au bras gauche un écu aux anciennes armes 
du comté de Bourgogne: de gueules à la bande d’or, et tenant 
de la main droite une lance ornée d’une banderole à ses armes 
que l’on retrouve aussi sur le caparaçon de son cheval. Le 
cheval galope à gauche. 


nv + THIS + (Zohannis)COMITIS + BVRGVDI 
& DNI (domini) SALESIS. Sceau de Jean, comte de Bourgo- 


Contre-sceau 


gne et seigneur de Salins. Le comte de Bourgogne, armé de 
toutes pièces , tenant de la main droite une épée nue, et por- 
tant au bras gauche un écusson à ses armes; il est monté sur 


un cheval galopant à droite. 


Jean I= du nom, comte de Chälon et de Bourgogne, seigneur de Salins, 


surnommé le Sage, était fils d'Étienne III, comte de Bourgogne, et de 


4 


14 SC 


Béatrix, comtesse de Châlon, Il eut trois femmes : 


: Mahaud, fille de 


Hugues 111, duc de Bourgogne, dont il eut Hugues, qui lui succéda, et 


plusieurs autres enfans; Isabeau de Courtenay, veuve de Renaud de 


Montfaucon , dont il eut Jean, qui fut la tige des comtes d'Auxerre, et 
d'autres enfans ; et enfin Laure de Commercey, dont il eut Jean de Chà- 


lon, seigneur d’Arlay, tige des princes d'Orang 


Jean I mourut le 30 septembre 1267. 


N 


SIGILLVM : OTHONIS +: COMITIS : PALATINI + BVRGVNDIE + | 
DOMINI + SALINENSIS : Sceau d’Othon, comte palatin de | 
Bourgogne, seigneur de Salins. Le comte de Bourgogne, armé | 


de toutes pièces, tenant de la main droit 


| 
une épée nue, et | 
portant au bras gauche un écu aux secondes armes de Bour- 


gogne-Comté : 


d'azur semé de billettes d’or au lion de même. 
Il est monté sur un cheval galopant à gauche, dont le capa- 
raçon est brodé à ses armes. 

Contr. 
TINI. 


eau : CONTRASIG1LLvM * OTHONIS : COMITIS + PALA- | 
VDIE : ceau d'Othon, comte palatin de | 


Bourgogne. Un écusson aux armes de Bourgogne-Comté. | 


Contre- 


Othon, dit Othelin, IV° du nom, comte palatin de Bourgogne, stre de | 


Salins, fils de Hugues, comte de Bourgogne, et d’Alix de Méranie, eut 
deux femmes : Philippe de Bar, fille de Thibaut L', comte de Bar, dont 
il n'eut qu'une fille ; et Mahaud d'Artois, qui lui donna Robert, mort à | 
seize ans, Jeanne de Bourgogne, qui épousa Philippe V, et Blanche de 
Bourgogne, première femme de Charles IV, roi de France. 

L 
mariages des filles d'Othon IV, et n'en sortit qu'à l'époque du ma 
de Marie, fille de Charles-le. 


Haute-Bourgogne entra dans la maison de France par ces deux 


méraire, dernier duc de la seconde mi 


son de Bourgogne, avec Maximilien d'Autriche. 


Othon mourut à Melun le 17 mars 1302, | 


Ne 


Srcizrvu * SECRETI : OTHONIS ITIS : BVRGVNDIE 


Sceau du secret d'Othon, comte de Bourgogne. Dans une ro- 


sace , un écu aux armes de Bourgogne-Comté. 


N° 4. 


uv + MATIL . IT COITISSE : BVRGVDIE PA- 
LATINE : AC : DNE : (dominæ) SALIN WMa- 
thilde, comtesse de Bourgogne, comtesse palatine et dame 


de Salins. Mathilde d'Artois, debout sous un dais gothique, r. 


Sceau de 


vêtue d'un long manteau doublé de vair. Dans le champ, à 


celui de droi 


droite et à gauche, un écusson : >, aux armes 


du comté de Bourgogne; celui de gauche, à celles d'Artois, 


semé de France au lambel de quatre pendans de gueules, cha- 
que pendant chargé de trois chäteaux d'or. 


Mahaud où Mathilde d'Artois, file de Robert IT, comte d’Artoi 


s, et | 
d’Amicie de Courtenay, épousa, en 1291, Othon IV, due de Bourgogne || 


(voyez même pl., n° 2). Restée veuve en 1302, elle plaïda contre son 
neveu, qui revendiquai 


le comté d'Artois par 


droit de représentation, 
Ce comté lui ayant été adjugé par 


êt du roi Philippe-le-Bel, elle as- 
sista en qualité de pair de France au jugement rendu contre Robert, 
comte de Flandres 
1316. 


Mabaud mourut à Paris, le 27 octobre 1329. | 


> en 1315, et au sacre de Philippe V, le 6 janvier | 


PLANCHE 


SIGILLVM : ODON : BVRGVNDIE: Sceau de Eude 
duc de Bourgogne. Le duc de Bourgogne, armé de toutes pi 


ces, portant sur son casque un cimier en forme d'éventail; | 


AUX DES GRANDS FEUDATAIRE. 


FRANCE. 


LA COURON 


PREMIÈRE MAISON DUCALE DE BOURGOGNE. 


SIGILLVM : HVGONIS : DVCIS : BVRGVNDIE, Sceau de Hugues, 


duc de Bourgogne. Le duc de Bourgogne ; armé de toutes piè- 


ces , tenant une épée nue de la main droite et portant au bras 


ncien : bandé d’or et 


gauche un écu aux armes de Bourgogne- 


d'azur de six pièces à la bordure de gueules. Il est monté sur 


un cheval galopant à droite 


Hugues IV, duc de Bourgogne, fils de Eudes LIL, neuvième duc pro- 


it deux femmes : Tolande 


priétaire de Bourgogne, et d'Alix de Vergy, eu 
de Dreux, fille de Robert III, et Béatrix de Champagne, fille puinée 
de Thibaut VI. Il eut de 
re de Bourbon (voir même planche, n° 6), et Jean, comte de Gharo- 


à première femme, Eudes, comte de Nevers 


et 


lais et aussi sire de Bourbon , tous deux morts avant lui; Robert, qui 


à Henri IL, duc de Brabant, et Ma 


lui succéda; Alix, marié! guerite, 


femme de Guy IV, vicomte de Limoges. Sa seconde femme lui donna 


igneur d'Avallon, et trois filles 


Hugues de Bourgogne, s4 


un traité avec Baudoin de Courtena 


y, lle 


aume de Thessalo- 


Hugues fit en dunom, 


empereur de Constantinople, qui lui donna le r 


nique. En 1272, il émancipa son fils Robert en lui cédant sa duché, et 


mourut la même année, 


Srerzzvu * ODONIS . . BONI : FILH : HVGO- 
NIS : DVCIS : BVRGVNDIE : Sceau de Eudes, sire de Bour- 


bon, fils de Hugues, duc de Bourgogne. Le sire de Bourbon , 


revêtu de son armure, la tête nue, tenant de la main droite 
une épée, et portant au bras gauche un écu à ses armes, qui 
étaient:de Bourgogne-Ancien, brisé d’une bordure engrêlée de 


gueules. Il est monté sur un cheval galopant à gauche. 


Eudes de Bourgogne, comte de Nevers, d'Auxerre et de Tonnerre, des 
droits de sa femme, Mahaud de Bourbon , fille d'Archambaud IX, sire 


de Bourbon, était fils de Hugues IV, duc de Bourgogne et de Lolande 


de Dreux. Il mourut à Acre, en Palestine, dans l'année 1269, ne lais- 


sant que des filles. 


SIGILLVM : ROBERTI : DVCIS : BVRGVNDIE : Sceau de Robert, 
duc de Bourgogne. Le duc de Bourgogne , armé de toutes piè- 


ces, tenant de la main droite une épée nue, et de l’autre un 


écu aux armes de Bourgogne-Ancien;il est monté sur un che- 


val galopant à droite , dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Robert, I du nom, due de Bourgogne, chambrier de France, roi titu- 
laire de The k 


sa première femme; ilépousa en 1272, Agnès de Franc 


alonique , était fils de Hugues IV, et de Iolande de Dreux, 


fille puïnée de 


saint Louis, dont il eut neuf enfans: Jean de Bourgogne, mort avant 


lui ; Hugues, Ve du nom, qui lui succéda; Eudes de Bourgogne (voyez 
planche XIV, n° 1) 


ï hi ique; ert de Bourgos 
ses droits sur le royaume de Thessalonique; Robert de Bourgogne, 


Louis de Bourgogne, auquel son père Hugues céda 


comte de Tonnerre par sa femme; Blanche de Bourgogne, mariée à 
Edouard, comte de Savoie; Marguerite de Bourgogne, première femme 
de Louis X 


enfin Marie de Bourgogne, qui épousa Edouard [®, comte de Bar. 


Jeanne de Bourgogne, première femme de Philippe VI, et 


Robert I fit la guerre contre 1 Flamands, et mourut en 13 


d'environ 56 ans. 


XIV. 


il tient de la main droite une épée nue, enchaïnée à son ar- 
mure,et porte au bras gauche un écu à ses armes ; il est monté 

2 : à 
sur un cheval galopant à droite , dont le caparaçon est brodé à 


armes, et qui porte sur la tête le même ornement que le 


duc sur son casque 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE 


Eudes IF, duc et comte de Bourgogne, comte palatin, d'Artois et de 
Chälon, sire de Salins et roi titulaire de Thessalonique , succéda à son 
frère Hugues au duché de Bourgogne. Il avait épousé en 1308, Jeanne 
dF 


mère, le comté d'Artois. Robert d'Artois, [II° du nom, le lui disputa; 


ce, fille aïnée de Philippe V, qui lui apporta , des droits de sa 


mais le roi Philippe VI, par lettres de l'année 1330, donna à celui-ci le 


comté de Beaumontle-Roger, et conserva Eudes dans la possession du 


comté d'Artc 


Après avoir fait la guerre en Guyenne et en Flandres, 
Eudes mourut à Sens, en 1349. 
Il avait eu de sa femme : Philippe de Bourgogne, qui Ini succéda, et 


Jean de Bourgogne , mort en bas âge. 


N° 


Srerzzvm * IOHANNE : FILIAE * REGas : FRACIE : DVCISSE : BVR- 
GVYDIE: Sceau de Jeanne , fille du roi de France, duchesse de 
Bourgogne. Jeanne de France, debout sous un dais gothique, 
tenant à la main droite une branche de lis, et retenant son 
manteau de la main gauche. Aux colonnettes sont appendus 
deux écussons : celui de droite aux armes de Jeanne de France, 
d'azur semé de fleurs-de-lis d’or, sans nombre; celui de gau- 


che, à celles de Bourgogne-Ancien. 


Jeanne de France , femme de Eudes IV (voyez l'article précédent). 


SECONDE MAISON DUCALE DE BOURGOGNE 


Sieizzvx - PHbierr + FILII + REGIS : FRANCIE : DVCIS + BVRGO- 
DIE - COTT IS : FLADRIE: ARTESIL - & BVRGODIE : PALATINI - 
DNI- (domint) SALINIS :COTTS- REGITESTENSrs : & DNI - 
( domini ) MASCLIE + Sceau de Philippe, fils du roi de France, 


duc de Bourgogne, comte de Flandres, d'Artois et de Bour- 
gogne, comte palatin , seigneur de Salins, comte de Rethel et 


seigneur de Malines. Philippe-le-Hardi, armé de toutes piè 


ces , portant sur son casque une grande fleur-de-lis pour ci- | 


mier, tenant une épée nue de la main droite, et portant au 


ncien 


bras gauche un écu à ses armes, écartelé de Bourgogne 
et de Bourgogne-Moderne. (Bourgogne-Moderne portait de 
France à la bordure componée d’argent et de gueules.) Il est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé 
de-lis, 


est occupé par des lozanges, contenant alternativement les 


semblable à celle qui sert de cimier au duc. Le champ 


armes des divers états de ce prince. auche sont placés trois 


écussons : Artois, Flandres et Brabant. Près de la tête du 
cheval se trouve un autre écusson aux armes de Réthel : de 
gueules, à trois râteaux d'or, posés deux et un, On remar- 
quera que les lions aux armes de Flandres et de Brabant sont 


placés à contre-sens, et que les armes de Réthel ne portent 


que deux rateaux, 


Contre- 


E 


au : Chiffres de Philippe et de Marguerite de Flandr 


répé 
cusson des armes du duc, écartelé de Bourgogne-Ancien et 
de Bourgogne-Moderne , surmonté d’un casque timbré de la 


couronne ducale, Dans le champ, quatre écussons placés régu- | 


lièrement aux armes de Réthel, de Flandres, de Brabant et 
d'Artois. 


Philippe de France, duc et comte de Bourgogne, pair de France, 
comte de Flandres , d'Artois , de Nevers, surnommé le Hardi, quatrième 


fils de Jean, roi de France, naquit à Pontoise, le 15 janvier 1341. 1] 


combattit vaillamment à la bataille de Poitiers , en 1356, et y fut blessé 


à côté du roi, son père, et fait prisonnier avec lui. Il avait eu d’abord 


pour apanage , la comté de Touraine, érigée pour lui eu duché: et en | 


1367, il reçut en échange la duché de Bourgogne, avec le titre de 


à ses armes, et qui porte sur la tête une grande fleur- | 


trois fois et placés ainsi : P.+ M—M + P—P M: L'é- | 
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roi Charles VI, 


les Flamands. Pendant 


premier pair de France. En 1382, il combattit avec le 
F 


son neveu, à la bataille de Rosebecque, contre 


la maladie du roi, il gouverna le royaume avec le duc de Berry, son 
frère , à l'exclusion du duc d'Orléans, son neveu, frère du roi, qui pré- 
tendait diriger les affaires. C'est de cette époque que date l'inimitié des 
maisons de Bourgogne et d'Orléans, qui Causa tant de troubles en France. 

Philippe avait épousé, en 1369, Marguerite, comtesse de Flandres et 
d'Artois, veuve de Philippe de Rouvre, dernier duc de la branche des 
anciens ducs de Bourgogne, et fille de Louis III, comte de Flandres Il 
en eut: 

Jean-Sans-Peur, qui lui succéda; 

Antoine de Bourgogne, tige des ducs de Brabant; 

Philippe de Bourgogne, tige des comtes de Nevers; 

Marguerite de Bourgogne, mariée à Guillaume IV, comte de Hainaut ; 
à Aimé VIIL, duc de Savoie; 


pold HT, duc d'Autriche ; 


Marie de Bourgogne, mariée 


Catherine de Bourgogne, mar 
Et Bonne de Bourgogne, accordée à Jean, fils de Louis IL, due de 
Bourbon , qu'elle n'épousa pas. 
Philippe-le-Hardi mourut à Hall, en Brabant , le 27 avril 1404. 


N° 4. 

SienLvu + PHluprr : REGIS : FRANCORY : FILII : DVCIS : BVR- 
GVDIE : COMITIS + FLANDRIE : ARTHESII + & BVRGVNDIE - 
PALATINL. . Sceau de Philippe, fils 
du roi de France, duc de Bourgogne, comte de Flandres, 
d'Artois et de Bourgogne, Comte-palatin, . .. . : .... 

Le duc de Bourgogne , armé de toutes pièces , ayant pour ci- 

mier une grande fleur-de-lis , tenant une épée nue de la main 

écartelé 


droite et portant au bras gauche un écu à ses armes : 


de Bourgogne-Ancien et de Bourgogne-Moderne ;il est monté 


sur un cheval galopant à droite, dont le caparacon est brodé 


à ses armes. Dans le champ, sous le bras du due, trois écus- 
de 


sons; celui de droite, aux armes de Flandres; celui 


gauche , à celles de Bourgogne-Comté; et celui du milieu, à 


celles d’Artois. Dans le champ, deux fleurs et le chiffre du 
duc:P, répété deux fois. Sous le cheval, on voit des arbris- 
seaux et des moutons. 


Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne. (Voyez l'article précédent.) 


N° 5. 

Srercivm PHluwer: FIL REGis & PARIS : FRÂCIE : DVCIS : BVR- 
GODIE COITIS FLADRIE ARTESIL & BVRGADIE PALA- 
TINI DNI (domini) DE SALINIS- COITIS - REGITES 
sis & DNI (domini) DE MALINIS : Sceau de Philippe, fils 
du roi de France 


pair de France, duc de Bourgogne , comte de 


Flandres, d'Artois et de Bourgogne, comte palatin , seigneur 


de Salins, comte de Rethel et seigneur de Maline: 


Philippe- 


le-Hardi, armé de toutes pièces, et ayant pour cimier de son 
casque une grande fleur-de-lis, portant au bras gauche un écu 
écartelé de Bourgogne-Ancien et de Bourgogne-Moderne , et te- 
nant de la main droite une épée nue ; il est monté sur un cheval 


n est brodé à ses armes, 


galopant à droite, dont le capar: 
et dont la tête est ornée d’une grande fleur-de-lis semblable à 
celle du casque du duc, mais dont la mauvaise conservation 
ne permet de voir que le commencement. Dans le champ, à 
gauche , deux écussons, dont l’un est aux armes de Flandres, 
et l'autre à celles d’Artois; sous la tête du cheval, un écus- 


son aux armes de la comté de Bourgogne ; en bas , un autre à 
celles de la comté de Rethel. Le fond du champ est oôcupé 
par des losanges, dans lesquels sont des têtes de chiens. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne. (Voy. même planche, n° 3.) 


N°6: 

Srercivu PHicrepr-FILIT- REGIS -FRANCIE:DVCIS-BVRGVDIE : 
COTTIS + FLANDRIE + ARTHESII : BVRGVDIE : PALATINI - 
DNI : ( domini) DE SALINIS - COITIS : REGITESTENSIS- 
AC: DNI (domini) MACHLINIE : Sceau de Philippe, fils du 
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roi de France, duc de Bourgogne, comte de Flandres, d'Artois 


et de Bourgogne , comte palatin , seigneur de Salins , comte de 


Rethel et seigneur de Malines. Le duc de Bourgogne, armé de | 


toutes pièces, ayant pour cimier de son casque une grande 
fleurs-de-lis, portant au bras gauche un écu écartelé aux armes 
de Bourgogne-Ancien et de Bourgogne -Moderne, et tenant 
de la main droite une épée nue; il est monté sur un che- 
val galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses 


armes. Dans le champ, à gauche, quatre écussons aux armes 


PLANC 


N° {. 


SIGILLYM : IOHANNIS : DVCIS : BVRGVNDIE : COMITIS : NI- | 


VERNENSIS : & BARONIS - DONZIACI. Sceau de Jean, duc de 
Bourgogne, comte de Nevers, et baron de Donzy. Le duc, 


armé de toutes pièces , ayant pour cimier une grande fleur- 
de-lis, tenant de la main droite une épée nue, et portant 
au bras gauche un écu à ses armes, écartelé de Bourgogne- 
Ancien et deBourgogne-Moderne, à l’écu de Flandres brochant 
sur le tout. Il est monté sur un cheval galopant à droite,dont 


le caparaçon est brodé à ses armes. Dans le champ, à droiteet 


à gauche, une fleur-de-lis. Le terrain est occupé par des 


marguerites, placées ici, dit de Vré, dans son ouvrage intitulé: 


Sigilla comitum Flandriæ , « pour Pamour de sa femme , Mar- 
» guerite de Bavière, de sa mère, Marguerite de Flandres, de 
» sa grand'mère, Marguerite de Brabant, et de sa bisaïeule, 
» Marguerite de France. » 


Jean, due de Bourgogne, comte de Flandres , d’ Artois et de Bourgogne 


surnommé Sans-Peur, naquit à Dijon, le 28 mai 1371. IL porta d’a- 
bord le titre de comte de Nevers du vivant de son père; fait prisonnier 


Tures à la bataille de Nicopolis, en 1396, il ne fut mis en liberté 


parles 
qu'après avoir payé une forte rançon. Son père étant mort en 1404, 


il ft hommage au roi de son comté et de sa pairie; s'étant déclaré contre 


et se 


le duc d'Orléans, il le fit assassiner à Paris, le 23 novembre 1407, 


it 


ils que son ambition sus 


s troubles ci 


réfugia en Flandres. À la suite : 


il fut tué par Tanneguy Duchâtel, dans l'entreyue qu'il eut avec le dau 


phin, sur le pont de Montereau , le 10 septembre 1419. Jean-Sans-Peur 


avait épousé Margugrite de Bavière, fille d'Albert de Bavière, comte de | 


Hainaut, dont il eut Philippe-le-Bon qui lui succéda, et sept filles. Il eut 


en outre plusieurs enfans naturels. 


N°2: 


Sierzzvm IOHIS : (Johannis ) DVCIS : BVRGVNDIE : COMITIS : 
FLANDRIE 


( dominus) D 
Bourgogne, comte de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, comte 


palatin, seigneur de Salins et de Malines. Le duc de Bourgogne, 
armé de toutes pièces, tenant de la main droite une épée nue, 
et portant au bras gauche un écu à ses armes ,écartelé de Bour- 
gogne-Ancien et de Bourgogne-Moderne à l’écu de Flandres 
brochant sur le tout. Il est monté sur un cheval galopant à 
droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. Dans le 
champ, à gauche, deux écussons, l’un aux armes d'Artois, 
l'autre à celles de la comté de Bourgogne. La légende est dis- 
posée sur une banderole. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean-Sans-Peur, duc de Bourgogne. (Voyez l'article précédent.) 


N° 3. 


Sicrzivm : PHILIPPI + DVCIS : BVRGVNDIE COMITIS FLAN- 
DRIE ARTHESIL ET BVRGVNDIE PALATINI: DNI (domini) 
DE SALINIS ET DE MACHLINIE : Sceau de Philippe, duc 
de Bourgogne, comte de Flandres, d’ Artois, et de Bourgogne, 
comte palatin, seigneur de Salins et de Malines. Le duc de 


ARTHESIL : & BVRGVDIE : PALATINVS (sic)DNS | 
ALINIS & MACHLINIS. Sceau de Jean, duc de | 


{ 
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de Flandres, d'Artois, de Bourgogne-Comté et de Rethel. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


IN 

Srerziva * SECRETI + PHILIPPI + FILII : REGIS : FRANCORv… : 
DVCIS : BVRGVNDIE: Sceau du secret de Philippe, fils du roi 
des Français, duc de Bourgogne. L'écu des armes du duc, 

Les 


surmonté d’un casque dont le cimier est une fleur-de-lis. 


supports de l’écu sont des griffons. 


Bourgogne, armé de toutes pièces, ayant pour cimier une 
grande fleur-de-lis, tenant une épée nue de la main gauche, 
et portant au bras droit un écusson écartelé comme celui du 


n°2; il est monté sur un cheval, galopant à droite, dont le 


caparaçon est brodé aux armes de Bourgogne. Dans le champ, 
nde de ce 


à gauche, les mêmes écussons qu’au n° 2. La lé 
sceau est disposée sur une banderole. 

Archives du département du Nord, à Lille. 
Philippe, II du nom, surnommé le Bon, due et comte de Bourgogne, pala- 


d’ Artois, de Hainaut, ete., etc. 


tin, duc de Brabant , comte de Flandres 


premier pair de France, naquit à Dijon, le 30 juin 1396, de Jean-Sans-Peur, 
duc de Bourgogne, et de Marguerite de Bavière. Il hérita de son père le 


troupes de Henri V, roi 


duché de Bourgogne en 1419, et se joïgnit aux 
d'Angleterre, pour venger la mort de son père. Il fitla guerre à Jacque- 


line de Bavière, comtesse de Hainaut, Hollande et Zélande , et la força à 


er de toutes ses comtés. En 1428 , il acheta les 


le reconnaître pour hé 
comtés de Namur et de Zutphen; et ayant hérité, en 1430, de son cou- 
sin, Philippe de Bourgogne, les duchés de Lothier, Brabant et Limbourg, 
il prit le titre de Duc par la grâce de Dieu. Le roi Charles VII voulut 
s'opposer à cette prétention;mais Philippe déclara que son intention n'é- 
tait pas d'étendre ces termes aux pays etseigneuries qu'il avait en France, 
pour lesquelles il reconnaissait que le roi était son souverain seigneur. 
En 145 
de Charles VIL, il assista au sacre de Louis comme doyen des pairs de 


ÿ, il donna asile au dauphin, depuis Louis XI; et après la mort 


ier. 


France , et le fit chev 
né 


Philippe mourut à Baugé, le 15 juin 1467. En 1430 il avait ins 
dans cette ville l'ordre de la Toison-d'Or. Il avait été marié trois fois : 


1° à Michelle de France, fille de Charles VI, morte sans enfans, en 14 


2° à Bonne d'Artois, veuve du comte d'Artois, qui mourut aussi sans 


| postérité en 1425; et 3° à Isabelle de Portugal, dont il eut Charles, qui 


lui succéda, et deux enfans morts en bas âge. Philippe eut en outre plu- 
sieurs enfans naturels, entre autres Antoine, surnommé le grand Bätard 


de Bourgogne. 
N° 4. 
Srerccvm * PHILIPPI : DEI : GRA BVRGVNDIE : LOTHARIN- 
BRABANCIE : : LIMBVRGIE : DVCIS : FLANDRIE: 
IL : BYRGVNDIE : PALATINI * HOLLANDIE : ZEL- 
LANDIE ET NAMVRCI +: COMITIS : SACRI IMPERIT + MAR- 
CHIONIS - AC DNI ( dominé) FRISIE : DE : SALINIS : & MA- 
CHLINIE - Sceau de Philippe, par la grâce de Dieu, duc de 


Bourgogne, de Lothier, de Brabant et de Limbourg, comte 


de Flandres, d’ Artois, de Bourgogne, palatin, de Hollande, 
de Zélande et de Namur, marquis du Saint-Empire et sei- 
gneur de Frise, de Salins et de Malines. Le duc de Bourgo- 
gne, armé de toutes pièces, portant un casque dont le cimier 
est une grande fleur-de-lis ; et dont pend une espèce de ban- 
derole fleurdelisée, appelée alors voile; il ent de la main 
droite une épée nue, et porte de la main gauche un écusson 
écartelé aux premier et quatrième quartiers de Bourgogne- 
Moderne; au deuxième , parti de Bourgogne-Ancien et de sable 
au lion d’or, qui est Brabant; au troisième, parti de Bourgogne- 
Ancien et d'argent au lion de gueules, la queue fourchue et 


passée en sautoir, armé, lampassé et couronné d'or qui est 
Luxembourg; et sur le tout, de Flandres. Le prince est monté 


sur un cheval galopant à droite dont le caparaçon est brodé à 
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ses armes. Dans le champ, à gauche, et au-dessus du cheval, 
trois écussons aux armes d'Artois , Bourgogne-Comté et Flan- 
dres ; dessous le cheval et devant lui, des briquets et des cailloux, 
semblables à ceux qui, entremélés avec des flammes, forment 
le collier de l’ordre de la Toison-d’Or, institué par ce prince. 


Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. (Voyez l'article précédent.) 


N° 5. 
Sreizcvm * PHiuwpi : DVCIS : BVRGONDIE : COMITIS : FLAN- 
DRIE : ARTESn ET BVRGONDIE : Sceau de Philippe de Bour- 
gogne, comte de Flandres, d'Artois et de Bourgogne. Un 


écusson aux armes du duc, écartelé de Bourgogne- 


de Bourgogne-Moderne, 
tout. Cet écusson est surmonté d’un casque dont le cimier est 


une grande fleur-de-lis. Les supports sont des lions. 


ancien et | 


à l'écu de Flandres brochant sur le || 


| Siciczvn + ELIS. . . .. 


1 


. Sceau d'Isabelle 


La légende de ce sceau est illisible, — Un ange, tenant dans 


ses mains un écusson en losange, mi-parti aux armes du duc 
de Bourgogne et à celles d'Isabelle de Portugal : d'argent à cinq 
écussons d'azur mis en croix, chacun chargé de cinq besans 
d'argent en sautoir, un point de sable au milieu de chacun, à 
la bordure chargée de sept chè 
derne. 


eaux d'or, qui est Portugal-Mo- 


Isabelle de Portugal, fille de Jean I, roi de Portugal et de Philippe de 
Lancastre, épousa, le 10 janvier 1429, Philippe-le-Bon, duc de Bour- 


| gogne (voir l'article précédent), et mourut le 17 décembre 1472. 


PLANCHE XVI 


No 


Srcrrivu  KAROLI : DEI + GRACIA : BVRGVNDIE : LOTHARIN- 
GIE - BRABANCIE : LIMBVRG T : LYCEMBVRGIE : DV- 
CIS - FLANDRIE : ARTESII + BVRGVNDIE : PALATINI : HAN- 
NONIE - HOLLANDIE : ZELAND T NAMVRCI : COMITIS 
+ SACRI : IMPERII + MARCHIONIS : DNI : FRISIE : DE : SALINIS 
ET-DE-:MACHLINIE - Sceau de Charles, par la grâce de Dieu, 
duc de Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de Limbourg et de 


Luxembourg, comte de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, 
Palatin, de Hainaut, de Hollande, de Zélande et de Na- 


mur, marquis du Saint 


npire, seigneur de Frise, de Salins 


et de Malines. Charles- aire, couvert de son armur 
sur laquelle on distingue les fleurs-de-lis et le lion de Flandres, 


portant sur son casqué, qui est ouvert et Il 


traits, une grande fleur-de-lis pour cimier; il tient de la main 


droite une épée nue et porté au bras gauche un écu aux mé- | 


mes armes que celui du n° 4. Il est monté sur un cheval ga- 
lopant à droite, dont la tête est ornée d’un panache et dont 


le caparaçon est brodé à 
quets, des cailloux, des fleurs et des lapins qui fuient. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Charles, duc de Bourgogne , de Brabant, de Lothier, de Luxembourg, 


de Limbourg et de Gueldr 


palatin, comte de Hainaut, de Hollande, de Zélande, de Namur, de Zut- 


phen, de Chälons, d'Auxerre et de Charollais, ete., e 


., doyen des p. 
de France, surnommé /e Hardi ou le Téméraire, naquit à Dijon, le 10 no- 
vembre 1433. Il était fils de Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne, et d'Isa- 
belle de Portugal. Ce prince porta d'abord le titre de comte de Charol- 


lais, sous lequel il fit ses premières armes. Charles succéda à son père 


en 1467; il fut continuellement en guerre avec Louis 


XI, auquel il 


causa beaucoup d'embarras, et avec les Flamands, plusieurs fois révoltés 
contre son autorité. Il fit aussi la guerre aux Suisses, et perdit contre 


eux les batailles de Grandson et de Morat, et celle de Nancy, où il fut 


tué, le 5 janvier 1476. Ce prince avait épousé, en 1439, Catherine de 
France, fille du roi Charles VI, morte en 1446, sans laisser d'enfans; il 


se remaria en 1454 à Isabelle de Bourbon, fille de 


Charles 1“, due de 


Bourbon , dout il eut Marie qui lui succéda. La princesse Isabelle étant 


morte en 1465, le duc de Bourgfgne épousa en troisième noces Mar- 


guerite, sœur d'Édouard IV, roi d'Angleterre, qui lui survécut et mou- 
rut en 1503, sans laisser de postérité. 


Sicrzivm * SECRET VM : K4 


S : BVRGVNDIE : LO- 


THARINGIE : BRABANCIE : LIMBVRGIE : LVCEMBVRGIE : | 


COITis : FLADRIE : Sceau secret de Charles, duc de Bourgogne, 


de Lorraine, de Brabant, de Limbourg et de Luxembourg, | 
comte de Flandres. Cette légende est disposée sur une bande- | 


role. Un écusson écart aux premier et quatrième quartiers 


; comte de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, | 


e reconnaitre ses | 


es armes. Dans le champ, des bri- | 


de Bourgogne-Moderne, au deuxième, parti de Bourgogne-An- 
cien et de sable au lion d’or, qui est Brabant; au troisième, parti 
de Bourg 


e-Ancien et de Luxembourg; et sur le tout, de 


Flandres. L’écusson est entouré du collier de la Toison-d'Or, et 
surmonté d’un cas que grillé de face, dont le cimier est formé 
par une grande fleur-de-lis. Les supports sont des lions. Dans 
le champ, des fusils ou briquets, semblables à ceux qui for- 
ment le collier de la Toison-d'Or. 


ceau d’or communiqué par M. le colonel May (de Berne). 


NS 
.. LLVM : MARGARETE - DVCISSE : BVRGVNDIE : ET : 
BRABANCIE : COMITIS, FLANDRIE : ARTES . . . 
de Marguerite, duchesse de Bourgogne et de Brabant, com- 
tesse de Flandres, d'Artois. 
parti des armes de Charles-l 


. Sceau 


Un écusson en losange, mi- 


raire et de celles de Mar- 
guerite d'Angleterre : écartelé de France, et de gueules aux 
trois léopards ou lions léopardés d'or. Autour de l’écusson , les 
initiales gothiques de Charles et de Marguerite, enlacées et 
répétées quatre fois. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Marguerite d'Yort, sœur d'Édouard IV, roi d'Angleterre, et fille de 


Richard, due d'York et de Cécile Nevil, fut mari 
Charle: 


le-Témé) 
à Malines 


ire, duc de Bourgogne ; «elle survéeut à ce prince et 


, eh 1503, saris avoir eu d'enfans de son mariage 


N° 4. 


Srerciv + MARIE : DEL: GRArnA * BVRGVNDIE : LOTHARINGIE 

: BRABANCIE : LIMBVRGIE ‘ LVCEMBVRGI 
SE + FLANDRIE : ARTESIT + BVRGVNDIE : PALATINE : 
; + HOLLANDIE : ZELLANDIE + NAMVRCI : & ZVT- 
PHENI : COMITISSE + SACRI * IMPERIL + MARCHIONis 
DOMINE : FRISIE * SALINARVM : AC : MACHLINIE : 1476 - 
Sceau de Marie, par la grâce de Dieu, duchesse de Bourgo- 


gne, de Lothier, de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, 
et de Gueldres, comtesse de Flandres, d'Artois, de Bour- 
gogne, Palatine, de Hainaut, de Hollande, de Zélande, 
de Namur et de Zutphen, marquise du Saint-Empire, dame 
souveraine de Frise, de Sulins et de Malines. 1476. Entre le 
commencement et la fin de cette légende qui est disposée sur 
une banderole, se trouvent trois écussons aux armes de Flan- 
dres, de Bourgogne - Comté et d'Artois. — Marie de Bour- 
gogne, vêtue d’une robe à fourrures, tenant de la main gau- 
che un faucon, et de la main droite la bride du palefroi sur 
lequel elle est assise : le cheval marche à gauche, sur un ter- 
rain parsemé de fleurs; il est couvert d’un caparaçon aux ar- 
mes de Marie de Bourgogne. Sous le cheval, un chien. 
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D 


SIGILLVM. Contre- 


sceau. Un ange soutenant d’une main un écusson écartelé des 


Contre-sceau. Sur une banderole : C 


grands quartiers de Bourgogne, comme au n° 4 de la pl. XY, 
et tenant par des liens ceux de Brabant, d'Artois et de Bour- 
gogne-Comté. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Marie de Bourgogne, duchesse de Brabant, de Lothier, comtesse de 
Flandri 
naquit à Brux. 


,ete., fille unique et héritière de Charles duc de Bourgogne, 
le 13 # 


en 1476 ,et mourut 


vrier 1457. Elle succéda aux fi 


s non mas- 


culins de son_pèr 


es des suites d’une chute 


de cheval qu'elle fit à la chasse, le 27 mars 1481. Elle avait épousé, en 


1477, Maximilien, archidue d'Autriche, depuis empereur. Les Pays-Bas 


et la Bourgogne-Comté passèrent alors dans la maison d'Autriche. Marie 
eut de son mariage avec Maximilien, Philippe IV, dit le Beau, père de 


Charles-Quint, et Marguerite d'Autriche. 


Sierzzvm * MARGARETE : ARCHIDVCISSsE * AVSTRIE : DVCISse * 
BVR . . NDIE : BRABANCIE + LIMBVRGII : &. Sceau de Mar- 
guerite, archiduchesse d’ Autriche, duchesse de Bourgogne, de 


Brabant, de Limbourg, etc. Un écu en losange, mi-parti des ar- 
mes de Savoie et de Marguerite d'Autriche. La maison de Savoie 
portait : de gueules à la croix d'argent ; Marguerite d'Autriche 


portait : écartelé, au premier, de gueules à la fasce d'argent, qui 


est Autriche; au deuxième, de Bourgogne-Moderne; au troi- 


sième, de Bourgogne-Ancien ; au quatrième, de Brabant; et 
brochant sur le tout, de Flandres. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


he 


Bourgogne, naquit à Gand en 1480. Elle fut d'abord fiancé 


et de Marie de 
en 1483, 


e en 1494, 


Marguerite d'Autriche, file de Maximilien I,empereur 


au dauphin, depuis Charles VIII, qui la renvoya à son pè 


pour épouser Anne de Bretagne. 


Marguerite épousa, en 1497, Jean, iufant d'Espagne, qui mourut 
l'année suivante. En 1501, elle se remaria à Philibert le Beau, duc de 


Savoie, 


mort sans enfans en 1505. L'empereur Maximilien, tuteur de 


Charles-Quint, son pe , donna le gouvernement des Pays-Bas à 
Marguerite ; elle mourut Ën 1530 sans laisser de postérité. 


Marguerite d'Autriche appartient à la France, non seulement par son 


origine comme fille de Marie de Bourgogne, mais encore par le séjour 


prolongé qu'elle a fait sur le territoire français après la mort de son 


mari, Philibert, duc de Savoie. On sait que ce fut elle qui fit élever la 


riche et curieuse église de Brou, près de Bourg en Bresse, église dans 
laquelle on voit son tombeau et celui de Philibert de Savoie, magnifi- 


quement ornés. 


GRANDS FEUDATAIRES DE 


LA COURONNE DE FRANCE. 


N°x6" 


SrG MARGARETE: MAXnrcran: * CESAnis : FILTE : ARCHI- 
DVCISSE : AVSTRIE : DVCIS T : COMITISSE : BVRGvx- 
pis * &: Sceau de Marguerite, fille de l’empereur Ma 


LLVM * 


milien, 
archiduchesse d'Autriche, duchesse et comtesse de Bourgo- 
gne, etc. Un écu en losange, mi-parti des armes de Savoie et 
de Marguerite d'Autriche, à l'exception que sur le tout on voit 
l'écusson de Flandres, qu’elle plaçait sans doute ainsi parce 
qu'elle était gouvernante des Pays 


Bas depuis 1507. La charte 
à laquelle est appendu ce sceau est de 1510. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


IN 
: ANTHOINE: BASTART - DE: BOVRGOINGNE (sic): CONTE- 
DE : LA : ROCHE : Cette légende est disposée sur une bande- 
—Un 


, Mais 


role sur l'extrémité de laquelle on voit des fleurs-de-li 


écusson placée de côté, aux mêmes armes que le n° 


/ 
brisé par la barre de bâtardise. Sur une des pointes de l’écu, 
un casque de profil, surmonté du bourrelet de chevalier et 
portant pour cimier une chouette. Les supports sont des grif- 
fons. 


L'empreinte de ce sceau, dont l'original est en vermeil, et celle du 


sceau n° 2, ont été communiqué sor de Numismatique par M. May, 


colonel à l'état-major général de la Confédération suisse. Ces sceaux 


proviennent de la dépouille du camp des Bourguignoris aprè 


la défaite 
de Granson; ils sont tombés en partage au canton de Lucerne, et c’est 
dans les Archives de cette ville que M. le colonel May les a fait mouler 

Antoine, bâtard de Bourgogne , surnommé le grand Bätard , seigneur 


de Beures en Flandres, de Crèvecœur et de Vas 


, elc., ete. fils naturel 


de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, et de Jeanne de Presle, naquit en 


1421, et fut légitimé au mois de janvier 1485 


Il fut fait chevalier de la Toison-d'Or par son père en 1456, et en 


1464 il partit pour la Terre Sainte avec Baudouin son frère. À son re- 


tour il suivit le duc Charles, son frère, dans la guerre contre les L 


geois, et dans celle contre les Suisses. Il commandait l’avant-garde à la 


bataille de Granson, en 1476, et le 5 janvier de l'année 1477 que l'on 
comptait encore 1476, il fut fait prisonnier à celle de Nancy. Le roi 


Louis XI, qui lui avait donné les comtés de Grandpré et de Château 


Thierry, le réclama auprès du duc de Lorraine; il resta depuis à la cour 


de France, fut un des amba 


ssadeurs chargés en 1493 de reconduire 
Marguerite d'Autriche à l'empereur Maximilien son père, et mourut en 
1504,à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 


1] avait épousé, en 1453, Marie de la Vieuville, dont il eut trois filles, 


et Philippe de Bourgogne, qui lui su 


séda et continua la tige des sei- 


gneurs de Beures. 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIR 
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PLANCHE XVII. 


BRETAGNE. 


La Bretagne a été possédée par trois maisons bien distinctes. 
La première, connue sous le nom de maison des anciens Rois 
ou Ducs de Bretagne, se fondit dans celle de Plantagenet ou 
d'Angleterre; par le mariage de Constance , héritière de Bretagne, 
avec Geoffroy Plantagenet; cette seconde maison n’a donné qu'un 
souverain à la Bretagne, Arthur, qui mourut assassiné par son 
oncle en 1203. Après la mort de ce prince, Philippe Auguste fit 
épouser Alix, fille de cette même Constance de Bretagne et de 
son troisième mari Guy de Thouars, à Pierre de Dreux, petit-fils | 
de Louis-le-Gros, roi de France, tige de la troisième et dernière 


maison de Bretagne, qui, comme on le voit, était issue de la | 


maison royale. 


Nord 


La légende de ce sceau est à demi effacée; on ne peut en lire que 
la fin : .- - TANNIE ET AQVITANIE. Le duc de 
Bretagne, armé de toutes pièc 


, portant sur la poitrine un 
écu suspendu au cou, et tenant de la main droite une lance 
ornée d’une bann 


. Le prince est monté sur un cheval ga- 
lopant à droite. 

Contre-sceau : ARTVR : COMES : ANDEGAV. . . . 
la légende est effacée. Arthur, comte d'Anjou, he 
Le duc, armé comme sur le sceau précédent; seulement, il 
porte une épée nue au lieu de lance. 


. Iafin de 


Arthur, comte d’Anjou et de Bretagne, fils postume de Geoffroy Plan- 
tagenet, troisième fils de Henri II, roi d'Angleterre, et de Constance, 
comtesse de Bretagne, naquit le 29 avril 1187. Ce prince avait les droits 


les plus légitimes au trône d'Angleterre, puisqu'il était fils de Geoffroy, 


frè 


aîné de Jean-sans-Terre ; 


avait de plus droit à la Touraine, À 


l'Anjou, à la Normandie, ete. ; mais son oncle, qui avait déjà usurpé 


de 
ses États situés en France. C'est ce qui obligea sa mère à le mettre sous 


la protection du roi Philippe 


sur lui la couronne d'Angleterre, voulut encore s'emparer de ceux 6 


uguste. En 1202, le roi arma Arthur 
chevalier, lui donna des troupes et de l'argent, et après l'avoir fiancé à 
sa fille Marie, l'envoya pour conquérir le Poitou. Mais Arthur étant 
tombé au pouvoir de son oncle, celui-ci le fit conduire à la tour de 
Rouen, où il le tua de sa propre main le 3 avril 19 


Sierzzvm * ARTVRI : +. . . COMITIS + ANDEG . . . 
DIVITISMONTIS : Sceau d'Arthur, duc de Bretagne, comte 
d’Anjou et de Richmond. Arthur, la tête nue, revêtu d’une 


sorte de tunique, tenant une épée à la main et monté sur un 
cheval marchant à droite. 


Arthur, duc de Bretagne. (Voyez n° 1.) 


MAISON DE DREUX OÙ DE FRANCE. 


Srerzzvu * PETRI : DVCIS : BRITANNIE - ET + COMITIS - RICHE- 
MONTIS : Sceau de Pierre, duc de Bretagne et comte de Rich- 
5° LivRAIS 


mond. Le duc de Bretagne, armé de toutes pièces, portant au 
bras gauche un écu à ses armes: échiqueté d’or et d’azur qui 
est Dreux, au franc canton d’hermines qui est Bretagne. (Ces 
armes sont particulières à la branche des ducs de Bretagne 
de la m 


ison de Dreux.) Le prince tient de la main droite 
une épée nue; il est monté sur un cheval galopant à droite. 
CRETVM - ME 
armes de Dreux-Bretagne. 


Sceau secret : S 


M + Mon secret. Un écusson aux 


Pierre, surnommé Mauclere, tige des ducs de Bretagne de la maison 


de France, était fils de Robert IL, comte de Dreux, et d'Yolande de 
Coucy. Le roi Philippe-Auguste lui fit épouser Alix, fille de Constance, 
héritière de Bretagne, et de son troisième ma 


; Guy de Thouars, Pierre 


fit Lommage lige de la Bretagne au roi de France, et consentit à laisser 
insérer dans les hommages à lui rendus par ses vassaux Bretons, cette 
clause : sauf la fidélité due au Roi notre sire. 


Outre la duché de Bretagne, sa femme lui apporta la comté de Rich- 


mond en Angleterre, dont l'o; 


: gine remontait au mariage d'Alain Fer- 


| gent avec Constance, seconde fille de Guillaume-le-Conquérant , et 


ait de son chef se 


gneur de Fère-en-Tardenois, de Longjumeau , 
de Brie-Comte-Robert, de Pontarey et de Chailly. Le roi Louis VIII 


étant 


Pierre de Dreux se déclara 


mort, contre la reine Blanche, 


régente du royaume; mais ayant été abandonné de ses partisans, il 


fut contraint de faire sa soumission au roi Louis IX, en 1227. Le duc 
de Bretagne ayant joint ses armes à celles de Henri IL roi d'Angle- 
terre auquel il fit hommage, le roi saint Louis tint, en 11230, une 


assemblée des pairs , dans laquelle il fit déclarer Pierre de Dreux cou- 


pable de félonie, et par là déchu de la duché de Bretagne. Le duc tenta 


de résister, mais 


il fut bientôt obligé de faire de nouveau sa soumission 
au roi, et vint à Paris, en 1234, demander merci. Saint Louis ne lui 
accorda son pardon qu'à condition qu'il ferait cession de sa duché à 
son fils dès que celui 


i serait majeur, et qu'il irait servir, pendant cinq 


années, en T'erre-Sainte. Pierre se soumit à ces conditions, et l'an 1237, 


il remit sa duché à son fils aîné, et partit pour la Terre-Sainte en 
1239 ; il revint en France en 1241. Il se croisa de nouveau en 1248, 
et accompagna le roi saint Louis. Grièvement blessé à la bataille de la 
Massoure, il fut ensuite fait prisonnier avec le roi. Ayant été remis en li- 


berté, après avoir payérançon, il revenait en France lorsqu'il mourut 


pendant la traversée en 1250. 


Pierre de Dreux eut d'Alix de Bretagne, 


première femme , morte 


en 1221: Jean, qui lui succéda, Arthur, mort jeune, et Yolande, qui 


épousa Hugues XI de Lusignan, comte de la Marche ; de Marguerite, 
dame de Montagüe, sa deuxième femme, il eut Olivier de Bretagne, dit 


de Braine , seigneur de Montagüe. 


Pierre Mauclere est le premier duc de Bretagne qui aît fait mettre des 


armoiries à son écu, 


N° 4. 


Srciciva * IOHIS : (Zohannis) DVCIS : BR . . ... . . COMITIS: 
RICHEMONTIS * Sceau de Jean, duc de Bretagne, comte de 
Richmond. (Une partie de la légende est détruite.) — Le duc 
de Bretagne, armé de toutes pièces, tenant de la main droite 


une épée nue, et portant au bras gauche un écu à ses armes; 
il est monté sur un cheval galopant à droite. 

Sceau secret : SECRETVM + MEVM : Mon secret. L’écusson des 
armes du duc de Bretagne. 

Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 
Jean, I du nom, dit le Roux, duc de Bretagne, comte de Richmond, 


fils de Pierre de Dreux, et d'Alix de Bretagne, naquit en 1217. Le roi 


saintLouis le fitchevalier et reçut l'hommage lige de la Bretagneen 1239. 


Le duc Jean suivit le roi à la seconde croisade , assista au siége de Tunis 


en 1270, et revint en France après la mort de ce prince. 
Il mourut le 8 octobre 1286. Jean avait épousé, en 12 


, Blanche 


iviten Afrique, et lui donna Jean, 


| de Ghampagne; cette princesse le s 
| 
| 


qui lui succéda, et plusieurs autres enfans. 
| 
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N° 5. 


SIGILLVM + IOHANNIS + DVCIS : BRITANNIE : 
duc de Bretagne. Le duc de Bretagne, armé de toutes pièces 


Sceau de Jean, 


tenant de la main droite une épée nue, et de l’autre son écu. 
Il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le capara- 
con est brodé à ses armes. 


Contre-sceau : Srerzzvm * lomannis * DVCIS Sceau de 


Jean, duc de Bretagne. (La légende de ce contre-sceau n’est 


plus lisible.) — Un écusson aux armes de Dreux-Bretagne. 
Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 


Jean IT, duc de Bretagne, comte de Richmond, pair de France , né le 


4 janvier 1238, était fils de Jean [‘', duc de Bretagne, et de Blanche de 
Champagne ; il fut fait chevalier à Londres, en 1260, par le roi Henrill, 


dont il avait épousé la fille, Béatrix d'Angleterre. En 1294, il se dé- 


PLANCHE 


NSSTE 
SIGILLVM : A ........ . PRIMOGENITI : DVCIS : BRI- 
TANNIE : Sceau d'Arthur, fils ainé du duc de Bretagne. 


Arthur , armé de toutes pièces , portant un casque orné d’une 
figure fantastique pour cimier et d’un volet ou lambrequin; il 
tient de la main droite une épée nue, et porte au bras gauche 


un écu à ses armes. Le prince est monté sur un cheval galopant 


à droite dont le caparaçon est brodé à ses armes. 
eau : Srcrzzvm * ARTVRI : PRIMOGENIT: : DVCIS - 
NNIE + Sceau d’Arthur, fils aîné du duc de Bretagne. 


Un écusson aux armes du duc de Bretagne, placé dans une 
sorte de rosace. 
Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 


Arthur de Bretagne, comte de Richmond et de Montfort, fils aîné de 
Jean IL, due de Bretagne, et de Béatrix d'Angleterre, naquit le 25 juil- 
let 1262 ; il succéda à son père au duché de Bretagne en 1305, et mou- 
1 août 131 


rut Arthur laissa de sa première femme Marie, fille 


unique et héritière de Guy LV, vicomte de Limoges, qu'il avait épousée 
en 1275; Jean ILL, qui lui succéda; Guy, comte de Penthièvre et vicomte 


de Limoges, et Pierre de Bretagne, mort sans postérité. 


Marie étant morte en 1291, Arthur épousa, en 1294, sa cousine | 


Yolande de Dreux, comtesse de Montfort-l'Amaury, veuve d'Alexan- 


dreIll, roi d'Écosse. D. 


ce mariage ileut Jean de Montfort, II du nom, 
qui disputa la Bretagne à Charles de Blois , et cinq filles. 

Nous joignons au sceau d'Arthur celui de Blanche de Bretagne, sa 
sœur, ce monument n'étant venu en notre possession qu'après la publi- 
cation des sceaux de la maison d'Artois. 


[N°22 


Sicirzva * BLACHE : DE * BRITNIA + Vxoris * PHizipri * 
GENITI + COIT'S * ATREBATE: 
tagne , femme de Philippe, fils ainé du comte d’ Artois. Blanche 


PRIMO- 
sis * Sceau de Blanche de Bre- 


de Bretagne, vêtue d’un long manteau fourré d'hermines, te- 
nant une fleur-de-lis de la main droite. Elle est placée sous un 
deis gothique aux colonnettes duquel sont appendus deux écus- 
sons : 


celui de droite, aux armes de Blanche de Bretagne; celui 
de gauche, à celles de Philippe d’Artoi 


de trois pendans de gueules (au lieu de quatre que portait son 


père), chaque pendant chargé de trois châteaux d’or. 


Archives du département du Nord , à Lille. 


Blanche de Bretagne, fille de Jean IL, duc de Bretagne, et de Béatrix 
d'Angleterre, épousa, au mois de juillet 1280, Philippe d'Artois, sei- 
gneur de Conches, de Nonancourt, de Domfront, et fils de Robert II, 
comte d'Artois, et d'Amicie de Courtenay. Philippe mourut, en 1298, 
des suites des blessur. 


s qu'il avait reçues au combat de Furnes. Sa femme 


lui survécut jusqu’en 1327; elle mourut le 19 mars de cette année, à Vin- 


: de France, au lambel | 


DATAIRE: 


dans celui du roi de Fr 


| lettres-royaux; c’ 


| cennes. Leurs enfans furen 


DE LA COURONNE DE FRANCE. 


clara contre le roi de France, et entra en Gascogne à la tête de l'armée 


| du roi d'Angleterre; mais, l'année suivante, ayant éprouvé quelque 


Anglais, il quitta leur parti pour rentrer 


n 1297, il arrêta le mariage de son petit- 


mécontentement de la part des 


nce: 
fils avec Isabeau, fille aînée de Charles de Valois et nièce de Philippe-le- 
Bel 
que le Roi le créa pair de France et lui concéda le titre de duc de Breta- 


âgée seulement de trois ans ; c'est en considération de cette alliance 


gne, tandis que, jusqu'alors, il n'était qualifié que de Comte dans les 


le premier exemple que l'on ait de ces créations. 
En 1304, il contribua à la victoire de Mons-en-Puelle, et fut un des 


commissaires du Roi pour traiter de la paix. Ayant accompagné le Roi 


| à Lyon en décembre 1305, pour le sacre du pape Clément V, il fut 


écrasé par la chute d'une muraille. 

IL laissa, de sa femme Béatrix, fille de Henri IUT, roi d'Angleterre, Ar- 
thur I, qui lui succéda; Jean, auquel il donna le comté de Richmond ; 
Pierre de Bretagne, vicomte de Léon; Blanche, qui fut dame de Conches, 


et deux autres filles. 


X VIII. 


Robert IL d'Artois, comte de Beaumont-le- 
Roger, qui prétendit au comté d'Artois; Marguerite, Jeanne, Marie et 
Isabelle d'Artois. 


N° 3. 


SEAV JEANNE DVCHESSE DE BRETAIGNE. Un écusson en 
losange, écartelé de Bretagne et de Penthièvre-Moderne, qui 


était : de Bretagne, à la bordure de gueules. Cet écusson est 


placé dans le centre d’une croix dont la forme est celle de la 


croix de Toulouse; dans chaque coin, un écusson rond, dont 
on ne peut distinguer les armoiries. Entre les écussons, quatre 
anges jouant du luth, du théorbe, de la harpe et de la trom- 
pette. 


Jeanne, duchesse de Bretagne , comtesse de Penthüèvre et de Goëllo, 


, elc., surnommée la Boiteus 


vicomtesse de Limog fille de Guy de 
Bretagne, fils de Arthur II, et de Jeanne d'Avaugour, naquit en 1319. 
Son oncle, Jean III, successeur d'Arthur, son aïeul, n'ayant pas d'enfans 
légitimes, la maria à Charles de Blois, neveu de Philippe de Valois, roi 


de France, et le reconnut pour son successeur. Ce mariage eut lieu en 


juin 1337. Son mari ayant été tué à la bataille d'Auray, le 29 septembre 
1364, elle continua la guerre pour le duché de Bretagne jnsqu'en 1364. 
Le traité de Guérande (Voir n° 6) termina cette longue dissension. 


Jeanne mourut le 10 septembre 1384, la 


sant de son mariage avec 


Charles de Blois , Jean de Blois , dit de Bretagne, comte de Penthièvre ; 


| Guy de Blois, mort étant en otage en Angleterre; Henri de Blois , mort 


en 1400: Ma 
pagne, comte d'Angoulême, connétable de France; et enfin Marie de 


uerite de Blois, dame de Laigle, mariée à Charles d'Es- 


Bois, dite de Bretagne, femme de Louis de France, due d'Anjou, roi 
de Naples et de Sicile. 

IN 
NTra: Sierczvm * IOHIS : DVCIS : BRITANIE . . . ..... 
Contr' saint Mi- 
chel, foulant aux pieds le démon sous la forme d’un dragon, 


CC 


sceau de Jean, duc de Bretagne. L’archange 


et tenant d’une main l’écu de Bretagne. 
Le sceau de Jean IV étant tout-à-fait brisé, nous ne publions que son contre-sceau. 


Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 


Jean de Montfort, IV° dunom, due de Bretagne, comte de Richmond, 
fils du second mariage d'Arthur IL, avec Yolande de Dreux, prétendit 


au duché de Bretagne à la mort de Jean IL, son frère du premier lit 


mort sans enfans. Charles de Blois, époux de la nièce de Jean IIT, que 
celui-ci avait adopté, lui disputa le titre de duc de Bretagne, Le roi de 
France prononca en faveur de Charles, le 7 septembre 1341, et envoya 


sous la conduite du duc de Normandie, son fils aîné, une armée en 


Bretagne, pour faire exécuter ce jugement. Jean de Montfort, qui s'é 
tait enfermé dans la ville de Nantes, y fut fait prisonnier; mais sa femme, 
Jeanne de Flandres (voyez le n° suivant), continua la guerre. Jean de 
Montfort s'étant évadé de prison, en 1345, passa en Angleterre pour 
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demander du secours, puis revint en France et mourut le 26septembre 


de la même 


inée. 


Il avait épous 29, Jeanne de Flandres, dont il eut Jean V, qui 


,eni 


lui succéda, et une fille nommée Jeanne. 


+ FLADRES : ET : DE : nevenS : CÔTESS 
onr* Jeanne de Flandres, vêtue d’un long man- 


ScEAv * 
DE : MONT 
teau, debout sous un dais gothique; aux colonnettes sont ap- 


pendus deux écussons : lun aux armes de Flandres, l’autre à 
celles de Bretagne. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Jeanne de Flandres, fille de Louis comte de Flandres, et de Jeanne 


de Rethel, épousa, au commencement de l'année 1329, Jean de Mont- 


) elle 


fort, IV° du nom, duc de Bretagne. A la mort de son mari ( 14 
continua la guerre pour soutenir les droits de son fils, avec le secours 
des Anglais ; elle remporta plusieurs victoires sur Charles de Blois, son 


compétiteur, et sur les généraux que le roi Philippe de Valois envoya 


contre elle. Charles de Blois fut fait prisonnierau combat de La Roche- 


ent av 


derien. Rendu à la liberté en 1363, les hostilités repri une 
nouvelle vigueur, et enfin, l'an 1364, après vingt ans de guerre, Charles 
de Blois 


La duchesse Jeanne mourut le 10 septembre 1384. 


fut vaineu et tué à la bataille d’Auray. 


N° 6. 


La légende de ce sceau est entièrement effacée. — Jean V, duc de 
Bretagne, la couronne ducale en tête, tenant une épée nue de 


la main droite. La mauvaise conservation du sceau ne permet 


de voir que l’une des deux hermines rampant qui se trouvaient 
de chaque côté du dais. Sur une banderole, la devise de Bre- 
A MA VIE. 


Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 


tagne : 


Jean, dit le Vaillant, duc de Bretagne, comte de Richmond et de Mont- 


, IV' du nom, et de Jeanne 


fort, pair de France, fils de Jean de Montfo 


de Flandres, naquit en 1339; il devint paisible possesseur de la Bretagne 
par le traité conclu à Guérande, en avril 1364 , après la bataille d'Au- 
ray, et fit hommage de sa duché-pairie au roi Charles V,le 13 décembre 


1366. Ayant fait alliance avec les Anglais contre le roi, en 1373, il fut 


déclaré déchu et son duché fut confisqué; depuis cette époque, il rentr. 
en grâce auprès du roi Charles VI, rendit de nouveau hommage en 1381, 
et mourut à Nantes le 2 novembre 1399, 


Jean eut trois femmes: {° Marie, fille d'Edouard III, roi d'Angleterre, 


morte en 1362, sans laisser d'enfans; 2° Jeanne, fille de Thomas Hol- 
é en 1384; et 3° Jeanne de 


Navarre, fille de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, qüi lui survécut et 


land, comte de Kent, morte aussi sans postéri 


se remaria à Henri IV, roi d'Angleterre. Il eut de cette princesse Jean VI, 


qui lui succéda, Arthur IL et Richard. Ces deux dernie 


s princes furent 
successivement ducs de Bretagne, parce que les deux fils de Jean VI 
moururent jeunes et sans laisser de postérité. Jean V eut encore de 
Jeanne de Navarre plusieurs filles, entre autres Marguerite, qui épousa 
Alain IX, vicomte de Rohan. 


La légende de ce sceau est entièrement effacée. — Le duc de 


PLANCHE 


CHAMPAG 


SIGILLvu : THEOBALDI : TRECorvx : MecDaRvmQvE * COMITIS + 
PALATINL: Sceau de Thibaud, comte palatin de Troyes et de 
Meaux. Thibaud de Champagne, armé de toutes pièces, por- 


AIRES 


tant au cou un écu aux armes de Champagne : d'azur à la 
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Bretagne, la couronne en t assis sur un trône, et tenant 


d’une main l’écu de ses armes, et de l’autre une épée nue; ses 
pieds sont posés sur deux lions ; le trône est placé sous un dais 
fourré d’hermine. De chaque côté du dais, une hermine ram- 
pant. 

Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 
Jean F 


fort et de Richmond, naquit le 24 décembre 1389 


dit le Bon, duc de Bretagne , pair de France, comte de Mont- 


t succéda à son 


père Jean V, sous la tutelle de sa mère Jeanne de Navarre; il fut fait che- 


valier par le connétable de Clisson, le 23 mars 1401, et fit hommage au 
roi Charles VI à Paris, le 7 janvier 1403. 


Ge prince mourut à Nantes le 29 août 1482 ; il avait épousé, le 19sep- 


tembre 1396, Jeanne de France, fille puinée du roi Charles VI, dont il 
eut 


neois, I du nom, qui lui succéda; Pierre, 11° du nom, qui 


suc 


a à son frère Francois; Gilles de Bretagne, seigneur de Chantocé, 
mort assassiné en 1450 ; et quatre filles, dont l'une, Isabelle de Breta- 
gne , épousa Guy XIV, comte de Laval. 


N°8. 
+... ....... DVCIS * BRITANIE : COMITIS : MON- 
TISFORTIS : (Sceau de Jean), duc de Bretagne, comte de 
Montfort. Le duc de Br. 
un trône, tenant une épée nue à la main; il est placé sous un 


tagne, la couronne en tête, assis sur 


dais semé d’hermines; de chaque côté du dais, une hermine 
rampant. Le duc pose les pieds sur un lion. 


Contre-sceau : (La légende de ce contre-sceau est presque entiè- 


rement effacée.) — L'écu de Bretagne, surmonté d’un heaume 
sommé de la couronne ducale, qui porte pour cimier un lion 
assis entre deux cornes. Les supports sont deux lions, man- 
telés de Bretagne. 

Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 


Jean VT. (Voir l’article précédent.) 


N° 9. 


Sceav * OLlvrer * DE : BRETAIGNE : CONTE : DE: PENTHEVRE: 
(sic) VICONTE : DE : LIMOGE : Un écusson aux armes du comte 
de Penthièvre, qui sont : de Bretagne, à la bordure de gueules. 


Cet écusson est surmonté d’un casque sommé d’une couronne 


semblable à celle des marquis; le cimier est une tête et col 


d’aigle ailée d’un vol banneret. Les supports sont un Bon et 


un griffon. Dans le champ, à droite et à gauche, un niveau. 


Archives du département du Nord, à Lille. 
Olivier de Blois, dit de Bretagne , comte de Penthièvre, vicomte de Li- 
moges , seigneur d' Avesnes , fils de Jean de Blois, dit de Bretagne, comte 


de Penthièvre, et de Marguerite de Clisson, fille du célèbre connétable, 


succéda à son père dans le comté de Penthièvre en 1403. Les préten- 


tions de cette maison au duché de Bretagne firent naître des guerres en- 


tre Olivier et le duc Jean VI. A l'instigation de sa mère, Olivier prit le 


Due par trahison, er 1420, et le garda prisonnie 


; forcé de lui rendre la 
libeïté, il fut condamné à mort et tous ses biens furent confisqués. Il se 


retira dans sa seigneurie d’Avesnes , où il mourut le 28 septembre 1433. 


IL avait épousé : Isabelle de Bourgogne, fille de Jean -sans- Peur ; et 


Jeanne de Lalain, dame de Kievrain, mortes toutes deux sans enfans. 


XIX. 


bande d’argent, cottoyée de deux cotices potencées et contre- 
potencées d’or de treize pièces, Le Comte tient de la main droite 


une épée nue, et monte un € eval galopant à droite. 


Thibaut, Ve du nom, comte Palatin de Champagne et de Brie, par ces- 


sion et la mort de son frère aîné Heuri, IE° du nom, était fils de Henri I, 


comte de Champagne, et de Marie de France, fille anée de Louis VII. 
Ge prince épousa Blanche, fille de Sanche VI, roi de Navarre, dont il 


eut Thibaut VI, surnommé le Grand et le Faiseur de Chansons, qui 


lui su 


Thibaut V mourut le 25 mai 1201, à l'âge de vingt-cinq ans. 
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NO 


SIGILLvm * TEOBALDI * COMITIS : CAMPANIE : ET : BRIE : PA- 
LATINI : Sceau de Thibaut, comte palatin de Champagne ét 
de Brie. Le comte de Champagne , armé de toutes pièces, por- 
tant un écu suspendu à son cou, et tenant de la main droite 
une épée nue; il est monté sur un cheval galopant à droite. 
Dans le champ, sous le cheval, empreinte d’une pierre gravée 
antique. 


Contre-sceau : PA 


SAVANT LE MEILLOR. Cette phrase était 
le cri d’armes des comtes de Champagne. — Dans le champ, 
lempreinte d’une pierre gravée antique. 


Thibaut VI, dit le Grand, comte de Champagne, de Brie, de Blois et 
de Chartres, fils postume de Thibaut V et de Blanche de Navarre, com- 
mença à régner en naissant, l'an 1201, sous la tutelle de sa mère, En 
1234, il devint roi de Navarre , à la mort de Sanche VII, son oncle ma- 
ternel. Thibaut se croisa, en 1239, avec les ducs de Bourgogne et de 
Bretagne , et mourut à Pampelune le 10 juillet 1253. Il fut marié trois 
fois : 1 à Gertrude de Hapsbourg, veuve de Thibaut, duc de Lorraine, 
dont il fut séparé par jugement ecclésiastique avant d'en ayoir eu des 
enfans; 2° à Agnès de Beaujeu , morte en 1231, dont il eut Blanche de 
Champagne, mariée à Jean I‘, duc de Bretagne; 3° à Marguerite de 
Bourbon ,-dont il eut Thibaut et Henri, qui furent successivement rois 
de Navarre, et trois filles, 


Nat 


SIGILLvm : NVNDINARVM : Tuxosazni : DEI : GRAr:A * REGIS - 
NAVARRE : CAMPANIE (la suite de la légende est placée dans 
le champ) BRIE COMITIS PALATINI : Sceau des foires de 


Thibaud, par la grâce de Dieu, roi de Navarre, comte palatin | 


de Champagne et de Brie. Un écu aux armes de Champagne; 
à droite et à gauche, l'empreinte d’une pierre gravée an- 
tique. 

Contre-sceau : PASSAVANT LE MEILLOR. Dans le champ, l’écu 
de Champagne. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Le: 


sceaux des foires étaient spécialement destinés à être appendus 


aux chartes distribuées aux marchands qui se rendaient aux foires. Ils 


témoignaient qu’ils avaient rempli les formalités voulues, et qu'ils ven- 


daient avec permission et sous la protection du seigneur du lieu. 


Sieriv  HENRICL PENSE RE Eee ot 
COMITIS : DE * RONASCO : Sceau de Henri, fils (du roi de 
Navarre), comte de Rosnay. Le comte de Rosnay, armé de 


toutes pièces, portant un écu à ses armes : de Champagne 
brisé d’un lambel de cinq pendans; il tient de la main droite 


une épée nue, et est monté sur un cheval galopant à droite, | 


dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Contre-Sceau : SIGILLVM : HENRICI : FILIH + REGIS + navarRE : 
Sceau de Henri, fils du roi de Navarre. L'écu des armes du 
comte de Rosnay; le champ est occupé par des losanges. 


Henri I, dit le Gras, comte de Champagne et roi de Navarre, était 
fils de Thibaut VI, comte de Champagne, et de Marguerite de Bourbon; 
il porta d'abord le titre de comte de Rosnay, et succéda dans le comté 


de Champagneet le royaume de Navarre, l'an 1270 


à Thibaut, son frère, 


et mourut au mois de juillet 1274. 


Il avait épousé Blanche d'Artois, fille de Robert, comte d'Artois, frère 


JDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


de saint Louis, dont il eut un fils nommé Thibaut, qui mourut à l'âge 
d'un an ; et Jeanne, qui hérita de ses États, et les porta dans la maison 


de France. 
INSP ne 


Srerivm * BLANCHE + COMITISSE : DE + ROLNACO: Sceau de 
Blanche, comtesse de Rosnay. Blanche d'Artois, debout, vêtue 
d'un long manteau fourré de vair. Dans le champ, à droite, 
un écu aux armes d'Artois ; à gauche, un écusson aux armes de 
Champagne, avec un lambel pour brisure; aux pieds de Blan- 
che d'Artois, un écu aux armes de Brabant, qu’elle tenait du 
chef de sa mère. 


Blanche d'Artois. (Voyez l'article précédent. ) 


N° 6. 


Srervm* HENRICI : Del + GRAcra * REGIS NAVARRE : CÂPANIE 
ET BRIE COMITIS + PALATINI - Sceau de Henri ; par la grâce 
de Dieu, roi de Navarre, comte palatin de Champagne et de 
Brie. Le roi de Navarre, armé de toutes pièces et portant la 
couronne royale sur son casque; il porte suspendu au cou un 


écu aux armes de Navarre, et tient de la main droite une épée 
nue; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le ca- 


paraçon est brodé à ses armes. 


| Sceau secret : Srerciym* SECRÉTVM : HENRICI : Der * GRACIA * 


REG:1S : NAVARRE : Sceau secret de Henri, par la grâce de 
Dieu, roi de Navarre. Un écu mi-parti de Navarre et de 
Champagne. Le fond est occupé par des losanges. 


Sicizzvm * BLÂCHE 
presque ent 


(La légende de ce sceau est 


rement effacée. )— Sous un dais gothique, Blan- 


che d'Artois, debout, revêtue d’un long manteau fleurdeli 


; 
elle tient de chaque main une bannière : celle de droite aux 


armes d'Artois; celle de gauche aux armes de Navarre. 


Collection de M. Depaulis. 


NES? 


| Scsau pe JEANNE, comtesse DE CHAMPAGNE, REINE DE NAVARRE. 


Un écusson mi-parti : au premier, de France; au deuxième, 
coupé, portant en chef Navarre, et en pointe Champagne. Ce 


sceau n’a pas de légende. 

Jeanne, comtesse de Champagne et reine de Navarre, fille de Henri-le- 
Gras, et de Blanche d'Artois, naquit en 1270 et succéda à son père à 
r 


Philippe-le-Bel, fils de Philippe IT, roi de France , ce qui porta la Na- 


âge de quatre ans, sous la tutelle de sa mère. En 1284, elle épousa 


varre dans la m: aire des biens 


on de France ; m 


is elle resta propriét: 


qu'elle avait apportés en dot. Philippe-le-Bel ne prit point les titres de roi 


de Navarre, comte de Champagne et de Brie. Lorsqu'il donnait quelques 


ordonnances relatives à un de ces pays il y faisait mention que c'était du 
consentement de sa chère compagne, et celle-ci, qui prenait les titres de 
Jeanne, par la grâce de Dieu, reine de France et de Navarre, comtesse 


palatine de Champagne et de Brie, approuvait les ordonnances et y ap- 


posait son sceau, Ce fut cette reine qui fonda à Paris le collége de Na- 
varre. 

Elle mourut au château de Vincennes laissant sept enfans’', dont trois 
furent rois de France et de Navarre, sous Les noms de Louis X, Philippe V 
et Charles IV. 
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PLANCHE XX. 


PROVENCE. 


SIGILLYM : RAIMONDI : BERENGERI : Araconensis * Sceau de 
Raymond Bérenger d'Aragon. (La suite de cette légende se 
trouve au contre-sceau.) Le Comte de Provence, armé de tou- 
tes pièces, et portant, suspendu à son cou, un grand bouclier 
aux armes d'Aragon: d’or à quatre pals de gueules. (Les comtes 
de Provence, issus des rois d'Aragon, en avaient conservé les 
armes sans aucune brisure.) Le Comte tient en arrêt une lance 
ornée d’une bannière, et est monté sur un cheval galopant à 

gauche, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Contre-sceau : COMITIS * PROVINCIE : Comte de Provence. Le 
Comte de Provence, armé comme sur le sceau : seulement il 
porte une épée nue au lieu de lance. 


Raymond Bérenger IV, fils d'Alphonse II, comte de Provence et de 


Forcalquier et de Gersende de Sabran, succéda à son père en 1209, | 


à 


ige de onze ans, sous la tutelle de don Pèdre, roi d'Aragon, son 
oncle. Ce prince étant mort, Gersende gouverna au nom du jeune Comte 
son fils jusqu'à ce qu'il fut sorti de tutelle. L'an 1220 il épousa Béatrix, 
fille de Thomas, Comte de Savoie, et parvint avec les forces que lui donna 


cette alliance à réduire les villes qui ne reconnai: 


aient pas son auto» 


rité. Il eut de sa femme Béatrix de Savoie : Marguerite, mariée au roi saint 


Louis; Eléonore, mariée à Henri III, roi d'Angleterre; Sancie, qui 
épousa Richard, Comte de Cornouailles et Roi des Romains, frère du 
roi d'Angleterre, et enfin Béatrix, qu'il fit son héritière et qui ne se ma- 
ria à Charles de France, frère de Saint Louis, qu'après la mort de son 


re. 


Raymond Bérenger mourut à Aix le19 août 1245, à l'âgede quarante- 


sept ans. Béatrix, sa femme, lui survéeut jusqu'en 1266. 


Nu? 


Srerrivm * COMITISSE : VXORIS : Rarmowpr * BERENGerr COMI- 


TIS- ET MARCHIONIS : ProVincIE : ET : COMITIS FORCAL- | 


QYIAE 


Comte et Marquis de Provence, et Comte de Forcalquier. 


Sceau de la Comtesse femme de Raymond Bérenger, 


Contre-Sceau : ARMA COMITIS SABAVDIE ET MARCHIS ITH/ 
LIE (sic). Armes du Comte de Savoie et Marquis d'Italie. Un 


écusson aux armes de Savoie-Ancien, d’or à l'aigle de sable, 
becquée et membrée de gueules. 


Béatrix de Savoie. (Voyez l'article précédent.) 


TOULOUSE. 


3. 
| Srerczvm * RAIMVNDI - DEI : GRAcra * COMITIS  TOLOSE : MAR- 
CHromis - ProVICIE * Sceau de Raymond, par la grâce de Dieu, 
Comte de Toulouse, Marquis de Provence. Le Comte de Tou- 


louse, la tête nue, assis sur un trône sans dossier, tenant dans 
sa main droite un château, peut-être le château Narbonnais 


de Toulouse, et de la main gauche une épée nue non levée. 


Dans le champ, à droite, un soleil; à gauche, le croissant. 
Contre-sceau : Même légende que sur le sceau. Le Comte de Tou- 
louse, armé de toutes pièces, portant au bras gauche un grand 
bouclier à ses armes : de gueules, à la croix d’or, clechée, vidée 
et pommetée en chacune des trois pointes qui finissent ses 


quatre branches. Le prince tient de la main droite une lance; 
il est monté sur un cheval galopant à gauche, dont le capa- 
raçon ést brodé à 


ses armes. 


Raymond VII, Comte de Toulouse, Duc de Narbonne, Marquis de Pro- 


vence, ils de Raymond VI, et de Jeanne d'Angleterre, né en 1197, suc- 


céda au Comte son père en 1222 ; il fut fait chevalier le 3 juin 1229, par 


|| le Roi saint Louis. Sa première femme fut Sancie, fille de Pierre IE, roi 


d'Aragon, dont il eut Jeanne qui fut son héritière. Il répudia cette 
gon, ï : 
princesse en 1241, et épousa Marguerite de Lusignan, dite de la Marche, 
fille‘ de Hugues X, comte de la Marche, dont il n'eut point d'enfans. 


Raymond mourut le 27 septembre 1249. 


COMITIS : 
Comte, armé et monté comme sur le contre-sceau du n° 3. 


Srerzvu* Rarmvnpr * Sceau de Raymond, Comte. Le 


Srcizuvm * VENAISSINI- Sceau du Venaissin. Dans le champ, la 
croix de Toulouse. 


Le comtat Venaissin était veuu à la maison de Toulouse par le m 


riage 


de Guillaume LIL, l'un des ancêtres de Raymond VII, avec l'héritière de 


cet état, Raymond le perdit pendant la guerre des Albigeoïs; mais lors 


de son voyage à Rome, en 1243, il obtint du pape la restitution du 


comtat Venaissin et du territoire d'Avignon, 


PLANCHE XXI. 


N°ale 


Srerzvm * ALFONSVS (sic): FILIvs * REcrs : FRANConvm : COMES- 
PICTaviE : Er * THOLOSE : Sceau : Alphonse, fils du Roï des 
Français, Comte de Poitiers et de Toulouse. Le Comte de 


Toulouse, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque fermé, à 
plate-forme , et portant suspendu au cou un bouclier à ses ar- 
mes : parti de France et de Castille; il tient de la main droite 
une épée, et est monté sur un cheval galopant à droite, dont 
le caparaçon est brodé à ses armes. 

Contre-sceau : Une grande fleur-de-lis, cantonnée de quatre 
châteaux, qui rappellent ici les armes de Castille, que portait 


ce prince en mémoire de sa mère Blanche de Castille. 


Alphonse, Comte de Poitiers et de Toulouse, cinquième fils de Louis VI, 
roi de France, et de Blanche de Castille , naquit le 11 novembre 1220. 


Lorsque le Roi Saint Louis , son frère, partit pour la Terre-Sainte, en 


1248, il lui laissa la régence du royaume conjointement avec la reine | 


6° LrvrAIsON. 


Blanche. L'année suivante, le Gomte de Poitiers s’embarqua lui-même 


| pour la Terre-Sainte. Fait prisonnier à la bataille de la Massoure, il fut 


ion du comté de Toulouse échu 


| racheté, revint en France, et prit posses 


la 


À à sa femme. En 1270, il fit une seconde fois le voyage d'outre-mer 


21 août 1271. 


suite du Roi, son frère, et mourut au retour, le 


Alphonse n'ayant point eu d'enfans de son mari 


de Raymond VIII, le Comté de Toulouse retour 


ge avec Jeanne, fil 


à la couronne. 


N° 


| 
| 2, 
| 
| 


| ALFONSYS + COMES + PICTAVIE : THOLosr : 4/phonse, 
Comte de Poitiers et de Toulouse. Alphonse de France, armé de 
toutes pièces, coiffé d’un casque à plate-forme grillé et fermé, 
portant suspendu au cou un écu mi-parti de France et de 
Castille. Le prince tient une épée nue de la main droite, et est 


monté sur un cheval galopant à gauche, dont le caparaçon 


est brodé aux armes de France et de Castille. 
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SCEAUX DES GRANDS FF 


Contre-sceau : La légende fait suite à celle du sceau: MARCHIO 
PROVINCIE : Marquis de Provence. Dans le champ, la croix 


de Toulouse. 


Sceau d'argent massif du cabinet de France. 
N°3: 


SIGILLvm * IOHANNE : COMITISSE : PICTAVIENSIS : Sceau de 


Jeanne, comtesse de Poitiers. Blanche de Toulous: 


, debout, 
revêtue d’un long manteau et tenant dans la main droite une 
grande fleur-de-lis. Dans le champ, à droite, une fleur-de-lis, 


placée au-dessus du château de Castille 


à gauche, un château 
de Castille, placé au-dessus d’une fleur-de-lis. 


Jeanne , comtesse 


de Toulouse, file unique et héritière de Ray- 
mond VIIL, comte de Toulouse, et de Sancie d'Aragon, épousa, en 
1241, Alphonse, comte de Poitiers, frère de saint Louis, et mourut 
le 1: 


août 1261 sans laisser de postérité. 


N° 4. 


KAROLYVS: DÉIGRACTAMREN EC ARE CT 
ET: SICILIE *DVCAT vs‘ APVLIE : ET - PRINCIPAT ys : CAP... 
Charles second, par la grâce de Dieu, roi de Jérusalem et de 


Sicile. — Souverain des Duché de Pouille et Principauté de 
Capoue. Le Roi de Sicile, revêtu des habits royaux, portant 
en tête une couronne royale ouverte, assis sur un trône formé 
par deux lions; il tient d’une main un globe, surmonté de la 
croix, et de l’autre un sceptre terminé par une grande fleur- 
de-l 


re le trône, une tenture fleurdélisée. 


.. VINCIE ET : FOLCAL.- 
: Comte d’Anjou , de Provence et de Forcal- 


; derriè 
Contre-sceau : ANDEGAV . . .. 
QVERIT : COME 
quier. Le roi de S 


ile, armé de toutes pièces, coïffé d’un 


casque grillé, fermé, sommé de la couronne royale, portant 


au bra 


s gauche un écusson aux armes d'Anjou :semé deFrance, 
au lambel de gueules, et tenant de la main droite une épée 
nue; il est monté sur un cheval caparaçonné à ses armes. 


Collection d'empreintes de M. Depaulis. 


PLANCHE 


BAR. 


NOR IE 


SIGILLVM : DVCATVS : BARRIDVCIS : Sceau du duché de Bar- | 


le-Duc. Un écusson aux armes du duché de Bar : d'azur à deux 
bars ou barbeaux d’or, dentés et allumés d'argent, l’écusemé de 
croix recroisetées au pied fiché d’or. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Ce sceau était appendu à une charte de l’an 1251. A cette époque, 


Thibaut IT était comte de Bar. (Voyez la notice du n° 2.) 


Le pays de Bar fut possédé, depuis 951 jusqu'en 1027, par des prin- 


ces issus de Wigeric, comte du palais, sous le roi Charles-le-Simple. 


A cette époque, le Barroïs passa dans la maison de Montbéliard, par 


le mariage de Sophie, séule héritière de Frédéric II, avec Louis, comte 
de Mouzon er de Montbéliard. Depuis 988, jusqu’en 1034, le Barrois 
fut possédé à titre de duché. De 1045, jusqu’en 1355, il porta celui de 


comté, et 


cette époque, il reprit le nom de duché qu'il ne quitta plus. 


Na 


THEOBALDI : COMITIS + BARRIDVCIS -+ Sceuu de 
Thibaud, Comte de Bar-le-Duc. Le Comte de Bar, armé de 
toutes pièc 


SrcrLLv * 


S, portant suspendu au cou un écu aux armes 
de Bar, et tenant de la main droite une épée nue. Il est 
monté 


sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé à ses armes. Dans le cham 


p, les croix des armes de Bar. 


JDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Charles, T° du nom, s 


de Jérusalem, comte d'Anjou, du Maine , de Provence et de Forcalquier, 


urnommé le Boiteux, roi de Naples, de Sicile et 


était fils de Charles de France, [* du nom, roi de Naples, et de Béatrix, 
. L'an 1 


laissa régent de ses États ; avec le titre de prince de Salerne. L'amiral 


Comtesse de Provenc son père, se rendant en France, le 
Doria étant venu avec sa flotte devant Naples, le prince de Salerne 
sortit pour le combattre; mais il fut vaincu et forcé de se rendre 
à discrétion. Il était encore prisénnier lorsque la mort de son père, 
arrivé 


e le T janvier 1285, l'appela au trône de Naples. 11 n'obtint la li- 


berté qu'en 1288, en 


ss: 


it ses enfans pour Ôtages. 
Ce prince mourut le 6 mai 1309, à l’âge de 61 ans. 
Il avait épousé, en 1270, Marie de Hongrie, dont il eut quatorze en- 


fans, entre autres : Charles, I* du nom, surnommé Martel, roi de 


| Hongrie; Louis, évêque de Toulouse, qui fut canonisé; Robert, qui lui 


succéda; et Philippe, tige des princes de Tarente. 


INPRD: 

RENE : DANIOV : SEIGNEVR : DE : MEZIERES : Un écusson 
aux armes d'Anjou, brisé d’une bande. Cet écusson est en- 
touré de deux palmes. 

Communiqué par M. le colonel Mary de Berne. 


Les premières armes des seigneurs, puis marquis de Mézières , 


issus de maison d'Anjou par bâtardise, étaient : semé 
de France au lion d’argent mis au franc — canton, à la 
barre d'argent, brochant sur le tout, à la bordure de gueu- 
les; notre écusson ne portant qu'une bande, il faut croire 
qu'ils changèrent leurs armes primitives, ou que le graveur du 
sceau a mis par erreur une bande au lieu d’une barre, et 
supprimé le lion et la bordure. 


Tucé , Senneche, etc, etc., fils de 


René d'Anjou, seigneur de Mézière 
Louis d'Anjou, bétard du Maine, et de Anne de La Trémoïlle, naquit à 
Mézi 


resta long-temps en ôtage chez les Suisses pour sûreté des sommes que 


res, le 5 octobre 1483. Il servit, en 1510, dans l'armée navale, et 


on oncle, leur avait promises pour les retenir 
1. 


geau, dont il eut 


Louis de La Trémoille 


femme 


au service du roi Louis XIT. Il mourut à Avignon, en 152 


e de Saint- 


était Antoinette de Chabannes, da 


plusieurs enfans. 


XXI. 


Thibaut Il, comte de Bar , fils de Henri Il, comte de Bar, et de Phi- 
lippine de Dreux, succéda à son père, en 1240, En 1253, Thibaut se 
déclara pour Marguerite, Comtesse de Flandres, mère de sa femme, et 
son fils, Guy de Dampierre, contre Guillaume IL, comte de Hollande. 
Il perditun œil dans cette guerre et fut fait prisonnier. Thibaut mourut 
e Mar- 


guerite et de Guillaume de Dampierre, dont il n'eut point d’enfans. 


en 1286. Il avait épousé Jeanne de Flandres, fille de la Comt 


à Jeanne, dame de Toci , 


Après la mort de cette princesse , il se remari 
dont il eut Henri, qui lui succéda, et treize autres enfans. 


SECRETV : RENATI- DVCIS : BARRENSIS MARCHIONIS PON- 
TISMONTIS: GVB . . . Sceau de René, duc de Bar, mar- 
quis de Pont-à-Mousson . 
telé aux premier et quatrième quartiers d’Anjou-Moderne; au 
deuxième et troisième de Bar, et sur le tout, de Lorraine. L’é- 

dont le cimier est 


Un écusson renversé , écar- 


cusson est surmonté d’un casque fermé , 
les supports sont un lion et un griffon. 


une grande fleur-de-li 


René d'Anjou, dit le Bon , roi de Naples ; de Sicile, de Jérusalem, ete, 
ete., due d Anjou et de Bar, comte de Provence , ete, ete., naquit au châ- 
teau d'Angers, le 16 janvier 1408. IL était fils de Louis IT d'Anjou, roi 
de Naples, et de Tolande d'Aragon. Son grand-oncle maternel, Louis, 
cardinal et duc de Bar, l'adopta et lui donna le duché de Bar et le mar- 


1434, il succéda à Louis III, son frè 


quisat de Pont-à-Mousson. 
aîné, mort sans enfans; et en 1435, il fut adopté par la reine de Sicile, 


et reconnu pour son héritier. 


René mourut à Aix, en Provence, le 10 juillet 1480. 


SCEAUX DES GRANDS F 


Il a 


Jean d'Anjou, I du nom, qui succéda à ses droits au royaume de 


, Isabelle, duchesse de Lorraine, dont il eut 


it épousé , en 142 


Naples; Louis, marquis de Pont-à-Mousson ; 1 due de Bar, mort 


jeune ; lolande d'Anjou, qui épousa Ferry de Lorraine, comte de Vau- 


demont ; et la célèbre Marguerite d’Anjon, mariée à Henri VI, roid’An- 


gleterre. 


René eut encore de 


à première femme deux princes et deux prin- 
cesses morts en bas âge. 
Sa femme Isabelle étant morte en 1452, il se remaria à Jeanne de 


Laval, dont il n'eut point d'enfans. 


4. 


eau est presque entièrement effacée ; on 


René d'Anjou, 


La légende de ce se 
ne distingue que le titre de roi de Hongrie. 
la tête ceinte du diadème et revêtu d’un manteau roy al, assis 

formé par deux lions, et tenant de la main 


sur un trône 
droite un globe surmonté d’une croix, et de l’autre un scep- 
tre qui se termine par une fleur-de-lis. Le roi est placé sous 
un pavillon qui est fleurdelisé, ainsi que le champ. Dans 


le champ, à droite, un écusson surmonté de la couronne royale 


ouverte, aux armes du roi René: tiercé en pal; au premier 
quartier, fascé d'argent et de gueules de huit pièces , qui est 
Hongrie; au deuxième quartier, semé de France au lambel de 
trois pendans de gueules, qui est Anjou-Sicile, ou mieux Anjou- 
Ancien; au troisième quartier, d'argent à la croix potencée 
ettes de même, qui est Jéru 


d'or, cantonné de quatre crois 
lem ; au quatrième , qui est le premier de la pointe de l’écu, 
semé de France à la bordure de gueules, qui est Anjou-Mo- 
derne; au cinquième d’azur à deux bars ou barbeaux d'or, 
dentés et allumés d'argent, l'écu semé de croix recroisetées 
au pied fiché d'or, qui est Bar; enfin au sixième, d’or à la 
bande de gueules, chargée de trois alerions d'argent, qui est 


BOURBON. 


La Sirie ou Baronnie deBourbon était possédée, dès le commen- 


cement dux‘siècle, par des seigneurs puissans, dont la postérité 
illit en 1169. Archambault de Bourbon, VII‘ du nom, 
n’ayant laissé qu'une fille nommée Mahaud, celle-ci hérita de son 


mâle dé 


la baronnie de Bourbon, qu’elle porta à Guy de Dampierre, 


pèr 
dont le fils Archambault, VII!® du nom, prit le nom et les armes 
de Bourbon, qui étaient d’or au lion de gueules à l’orle de huit 


coquilles d'azur. Agnès de Bourbon, petite-fille d’Archam- 
bault VIII, restée seule héritière de la baronnie de Bourbon, 
par la mort de Mahaud, sa sœur aînée, épousa Jean I, fils d'Hu- 
gues IV, duc de Bourgogne, descendant en droite ligne de Hu- 


ge, ayant 


gues Capet. Béatrix, qui fut le seul fruit de ce mari 


épousé Robert de Clermont, fils de saint Louis, ce prince prit le 
nom de duc de Bourbon, mais retint les armes de France, qu'il 
brisa d’une bande de gueules. 


ARCHEM + ET MONTIS . . .. 
Le sire de Bourbon, armé de toutes pièces , coiffé d’un casque 
fermé, et portant suspendu au cou un écu aux armes de 
la maison de Bourbon avant qu’elle ne fût fondue dans la 
maison de France; on les nomme au: 


i Bourbon-Ancien ; le 
sire de Bourbon tient de la main droite une épée nue et est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé à s: 


armes. Dans le champ, à gauche, l'empreinte d’une 
pierre gravée antique. 


Archambault, LX® du nom, dit le Jeune, Sire deBourbon , était fils d'Ar- 


chambault de Dampierre, Sire de Bourbon, VII: du nom, et de Béatrix, 


EUDATAIRES DE LA COURONNE 


DE FRANCE 


Lorraine. À gauche, un écusson portant une croix patriar- 


cale, s’élevant au milieu de trois montagnes. Ce sont sans 
doute des armoiries de fantaisie pour son royaume titulaire 


de Jérusalem , composées par le Roi René dont on connaît le 


goût pour les emblèmes gt l’art héraldique. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


N°5: 


RENATVS : DEI : GRACIA: HVNGARIE : HIERVSALEM : 
.AVIE : BARRI : ET : LOTHORINGIE 
(La légende est presque entièrement effacée.) René, par la 
... Duc de 
Bar et de Lorraine. René d'Anjou, revêtu des habits royaux, 


grâce de Dieu, Roi de Hongrie, de Jérusalem. .… 


comme sur le sceau précédent, placé sous un pavillon et assis 


sur un trône formé par deux lions. A gauche, l'écusson des 
armes de René d'Anjou, surmonté de la couronne roy ale ou- 
verte; à droite, un écusson sur lequel se trouve une croix pa- 
triarchale au milieu de trois montagnes. Sur le sol, à droite et 


à gauche, une bourse sur laquelle on lit: EN DIEV. . . .. 


Contre-sceau : DVX * MARCHIO : PONTIS + PROVIN. . . . ... 
.......... CENOMANIE ANDEGAVIE : COMES : Duc, 
Marquis de Pont-à-Mousson,. . . Comte de Provence, 


du Maine et d'Anjou. René d'Anjou , armé de tou- 
tes pièces, coiffé d'un casque orné d’un long volet ou lam- 
brequin, dont la visière est à demi ouverte, et dont le cimier 
est une double fleur-de-lis.Il porte au bras gauche un écu: 


son à ses armes et tient de la main droite une épée nue. Il 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 


estbrodé à ses armes. Le champ est semé de fleurs-de- 
Archives du département du Nord, à Lille. 


PLANCHE XXII. 


dame de Montluçon. Les sires de Dampierre avaient pris le nom de 
Bourbon , en 1197, époque du mariage de Mahaud de Bourbon , fille 
unique d'Archambault, VII du nom, sire de Bourbon, avec Guy IL 
de Dampierre aïeul, d'Archambault IX, dont nous publions le sceau. 
Archambault IX accompagna le roi saint Louis dans son premier 
voyage d'outre-mer, et mourut en Chypre , le 15 janvier 1249. Il avait 
 Tolande de Châtillon , dont il eut deux filles : Mahaud 


épousé, en 12 
de Bourbon, mariée à Hugues de Bourgogne, et Agnès, qui épousa Jean 
de Bourgogne, frère de Hugues ; tous étaient fils de Hugues IV, due de 


zourgogne. 


Srcrvm + LVDOVICI + DVCIS : BORBONENSsrs : COMITIS : CLA- 
REMONTIS... PARIS FRANCIÆ 
Sceau de Louis, duc de Bourbon, comte de Clermont, . 


pair de France, . Le duc de Bourbon, la 
tête nue, revêtu de son armure, sur laquelle il porte une 
longue tunique brodée à ses armes , dont les manches ne vont 
que jusqu'au coude, tenant une épée nue et levée de la 
A droite, 
un pilier, auquel sont appendus l'écusson de Bourbon, semé 
deFrance à la bande de gueules, et le casque du prince, fermé, 
orné de volets et surmonté de la couronne ducale, et sommé 


main droite, et s'appuyant de l’autre sur la hanche 


d’un bouquet de plumes de paon qui forme le cimier. On r. 

marquera que, par une erreur du graveur, le casque du duc de 

Bourbon est tourné à gauche , comme ceux des bätards. 

Louis Le du nom , due de Bourbon, pair et chambrier de France , Comte 
de Clermont et de la Marche, ete. , ete., surnommé le Grand, était fils de 


Robert de France, sixième fils de saint Louis, et de Béatrix de Bou: 


7O= 


re-petite-fille d'Aréhambault IX, Sire de Bourbon. Louis [* 
Mon- 
sieur. Ge fut en sa faveur que le roi Charles IV érigea la baronnie de 


gne, arri 


naquit en 1279, et porta du vivant de son père le titre de Zoui: 


décembre 13 


Bourbon en duché , le Le duc de Bourbon se dis- 


26 


tingua par ses exploits. En 1297, il fit ses premières armes à la bataille | 


deFurnes, et, en 1302, commanda toute l'arrière-garde de l'armée, qu'il 


sauva à la bataille de Gourtray. Deux ans après, il contribua à ka victoire 


de Mons-en-Puelle. 


La charge de grand-chambrier de France, qu'il remplit, était une des || 


cinq premières charges de la couronne, et fut héréditaire dans la maison | 


de Bourbon jusqu’à la défection du connétable de ce nom. 
Louis de Bourbon mourut au mois de janvier 1341. 
Il avait épousé, en 1310, Marie de Hainaut, dont il eut Pierre I, qui | 
lui succéda; Jacques de Bourbon, qui fit la branche des comtes de la | 


Marche ; Jacques de Bourbon, mort en bas âge ; et quatre filles, 


N° 3. 

LVDOVICYS : COMES : M DOMINYS . à Ve 
BORBOVNENSIS : Louis, comte de la Marche, Sire de Bour- | 
bon. Le Comte de la Marche , portant un casque grillé, orné 
de volets, surmonté d’une couronne de fleurs-de-lis, som- | 

lesquelles est placé le | 


mée de deux longues cornes, entre 


cimier fleurdelisé ; il est revêtu d’une armure, dont les épau- | 
lières sont aux armes de Bourbon, et porte au bras gauche 
un écusson à ses armes, et tient de la main droite une lance: 
il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le capara- 
con est brodé aux armes de Bourbon; la tête du cheval est 


ornée d’un cimier semblable à celui du casque. 


Louis, II® du nom, duc de Bourbon , comte de Clermont, de Forez, ete. 
ete., surnommé le Bon, naquit le 4 août 1337. Il était fils de Pierre I, 
13 
, le due de Bourbon fut un des quatre princes du sang aux- 


duc de Bourbon et d'Isabelle de Valois. En 
Charles V 
quels on confia la tutelle du jeune roi Charles VI. En 1382, il accompa- | 


30, après la mort de 


gua son pupille dans la guerre contre les Flamands, et contribua à la 


victoire de Rosebecq, en 1390. Le duc de Bourbon commanda l’armée 


ux Génois contre les Maures 


que le roi de France accorda : 


l'Afrique. 

Louis de Bourbon mourut le 19 août 1410. Il avait épousé Anne, Dau- 
P , 

phine d'Auvergne, dont il eut Jean I, qui lui succéda; Louis de Bour- | 


bon, mort jeune; et deux filles, Catherine et Isabelle de Bourbon. 


ÉVREUX. 


N° 4. 
LVDOVICI FILI REGIS FRANcorvu : COMITIS | 


EBROICENSIS : Sceau de Louis, fils du roi des Français, 


comte d’Evreux. Le comte d'Evreux, armé de toutes pièces, | 


coiffé d’un casque fermé, et portant suspendu au cou un | 
écusson aux armes d’Evreux : semé de France au bâton com- 


poné d’ar, s. Il tient de la main droite une 


zent et de gueul 


épée attachée à son armure , et est monté sur un cheval galo- 
pant à droite, dont le caparaçon est brodé aux armes d’Evreux. | 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Louis de France, comte d'Évreux , d'Étampes, et pair de France, ils 
puîné de Philippe-le-Hardi, roi de France, et de sa seconde femme, Ma- | 
ta,en1304,àlaE 
taille de Mons-en-Puelle. Le comté d'Évreux fut érigé pour lui en pair 
en 1316. Il mourut à Paris, le 19 mai 1319, 1 


rie de Braba 


t, naquit au mois de mai 1276. Il 


ant de sa femme, M: 


guerite d'Artois, Philippe, qui lui succéda et qui fut roi de Navarre par 


sa femme ; Charles d'Évreux, comte d'Étampes ; Jeanne d'Évreux, ma- 


riée à Charles IV, roi de France; Marie d'Évreux, qui épousa Jean IL, | 


duc de Brabant; et Marguerite d'Évreux, mariée à Guillaume XII, 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE 


| Louis XI, le 


DE FRANCE. 


ÉTAMPES. 
N° 5. 
SIGILLVM : LVDOVICI + COMITIS : STAMPARVM : Sceau de 
) ampes. Le comte d'Étampes ;armé de toutes 


Louis, comte d 


pièces, portant un casque fermé, surmonté d’une couronne ; 
pour cimier, deux longues cornes, entre lesquelles est placé 
un animal fantastique;il porte suspendu au cou un écusson aux 


armes d’E: : semé de France au bäton componé d’her- 


ampes 
mines et de gueules , et tient de la main droite une épée nue; il 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 


est brodé à s 


Contre-Sceau: CONTRA Srcizzvm LVDOVICI COMITIS STAM- 
PARVM : Contre-sceau de Louis, comte d’Étampes. Un écus- 


s armes. 


son aux armes d'Étampes. 
Archives du département du Nord, à Lille. 
Louis d'É 
Comte d'Étampes, et de Marie d'Espagne, succéda à son père étant encore 


reux IT du nom, Comte d’Étampes, fils de Charles d'Évreux, 


en bas âge et fut fait chevalier par le roi Jean au sacre de ce prince, en 


6. Ce prince fut la bataille de Poitiers ; mais ayant 
payé 
d'apople 


+ Louis mourut 


à rançon, il n'accompagna pas le roi en Angleter 


ie à Paris, le 16 mai 1400, sans laisser de postérité de sa femme, 


Jeanne de Brienne, veuve de Gaucher, comte de Brienne, connétable 


de France, 


GUYENNE. 
N°6? 

DEVS : IVDICIVM : TVVM:REGI ‘DA ET : IVSTITIAM : TVAM- 
FILIO + REGIS: Dieu, donne ton jugement au roë, et ta justice 
au fils du roi. Le duc de Guyenne, revêtu d’un long manteau, 
portant une couronne de fleurs-de-lis ouverte, et tenant de la 

pe € 

est placé sous un pavillon, brodé aux armes de France et de 


main droite une épée nue, et de la main gauche . 


Guyenne; deux anges relèvent les coins du pavillon. Aux 
pieds du duc, un écusson écartelé de France et de gueules au 
lion léopardé d’or, armé et lampassé d'azur, qui est Guyenne. 

Contre-Sceau : DEVS : KAROLYS : MAXIMYS : AQVT NORVM : 
DYX : : FRANCORVM : FILIVS : Le divin Charles le plus 
grand des ducs d'Aquitaine, fils du roi des Français. Dans 


une rosace, le duc de Guyenne, armé de toutes pièces et por- 
son casque, dont la visiè 


e est le- 


tant un casque à ses arme 


vée, est sommé d’une couronne ouverte, et orné d’une grande 
fleur-de-lis, qui sert de cimier; il tient une épée nue de la 
main droite, et tient de l’autre la bride de son cheval, dont 


le caparacon est brodé à ses armes. 


Épreuve en or massif du Cabinet de France. 

Charles de France, duc de Guyenne, de Berry, etc., ete. quatrième 
fils de Charles VIL, roi de France, et de Marie d'Anjou, naquit le 28 dé- 
cembre 1446. Le duché de Berry lui fut donné en pairie, en 1461, et, 
en 1469, le Roi lui octroya le duché de Guyenne en place de celui de 
Normandie. Ce fut le premier chevalier de Saint-Michel, ordre institué 
la ligue du Bien 


par son frère, le roi Louis XI. En 1464, il se joignit 
Public, et fit la guerre au Roi Louis XI avec lequel il s'accorda en 1465. 


Il mourut à Bordeaux, empoisonné, à ce qu'on croit, par le Roi 


2 mai 14 


Charles nè fut jamais marié, et ne laissa que des enfans naturels, 


comte d'Auvergne, 


PLANCH 


SAINT-POL. 


N° 1. | 


Sicizzvu * GVIDONIS : Primocænrrr : FILII + COMITIS 


E XXIV. 


Pél. Guy de Châtillon, armé de toutes pièces, coiffé d’un 
casque fermé, et portant suspendu au cou un écusson aux 
armes de Châtillon : de gueules à trois pals de vair au chef 
d'or. Guy de Châtillon est montésur un chevalgalopant à droite. 


PAVLI : Sceau de Guy, fils premier né du comte de Saint- | 


Archives du département du Nord, à Lille. 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Guy de Châtillon, L* du nom, comte de Saint-Pol, fils aîné de Gau- 
cher LI, Seigneur de Châtillon, et d'Élisabeth, Comtesse de Saint-Pol, 


ft hommage au Roi du comté de Saint-Pol, qu'il tenait du chef de sa 


mère, en 1223. 11 fut tué d'un coup de pierre au siége d'Avignon, au | 
mois d'août 1226. Sa femme était Agnès de Donzy, Comtesse de Nevers, | 


dont il eut Gaucher de Châtillon, qui ne lui succéda pas dans le comté 


de Saint-Pol (voir l'article suivant); et Iolande de Châtillon, qui épousa | 


Archambault IX, Sire de Bourbon. | 
N° 2. 


SIGILLvm : HVGONIS DE CASTELLIONE COMITIS : SanCrl- 
PAVLI : Sceau de Hugues de Châtillon, comte de Saint-Pol. | 
d'un 


casque grillé et fermé, et portant suspendu au cou un écu à 


Le Comte de Saint-Pol, armé de toutes pièces, coif 


ses armes ; il tient de la main droite une épée nue, enchainée | 
à son armure, et est monté sur un cheval galopant à droite, | 


dont le caparacon est brodé à ses armes. | 

Hugues de Châtillon, F* du nom , Comte de Saint-Pol et de Blois, fils de | 
Gaucher III, Seigneur de Châtillon, et d’Élisabeth, Comtesse deSaint-Pol. | 

Hugues succéda à Gaucher III, son père, à l'exclusion de Gaucher de 
Châtillon, fils 
le comté de Saint-Pol, sur ce que Elisabeth sa'mère vi 


de Guy, son frère aîné. Il s'appuyait, pour revendiquer 


it encore lors 


du décès de son père, et que la coutume d'Artois, qui régissait le comté | 


de Saint-Pol , n'admettait pas la représentation. Hugues se disposait à 
suivre le roi saint Louis à la Terre-Sainte, lorsqu'il mourut, le 9 avril 
1248. Hugues se maria trois fois. | 
fe Avec N de Bar, fille de Thibaut I, Comte de Bar, dont il n'eut 
point d’enfans. 2° Marie d’Avesnes, Comtesse de Blois, dont il eut : 
Jean de Châtillon, Comte de Blois ; Guy de Châtillon, Comte de Saint- | 
Pol, dont sont descendus les Gomtes de Blois, Jean n’ayant pas eu d'en- 
fans mâles ; Gaucher de Châtillon , qui fit la branche des Gomtes de Por- 


cean, qui a donné le célèbre connétable de Châtillon ; et Hugues de 


Châtillon, mort sans posté 
Fa troi 


sième femme de Hugues fut Mahaut de Guynes, qui mourut 
sans enfans. | 
N°3 1 

Sierzzvm + GVIDONIS : DE SaxCrO : P.... MILITIS : Sceau de 

Guy de Saint-Pol, chevalier. L’écusson des armes de Châtillon, 


brisé d’un lambel de cinq pendans d'azur. Cette brisure fut 
portée par tous les Seigneurs de la branche des Comtes de Blois, 
dont Guy fut la tige. Les armes pures de la famille furent re- | 
tenues par Jean, Comte de Blois, frère aîné de Guy. 


Ce sceau est celui dont se servait Guy de Châtillon avant de succéder à son père. 


Guy de Chätillon, IT du nom, Comte de Saint-Pol et de Blois, fils de 
Hugues de Châtillon et de Marie d'Avesnes ; épousa, après la mort de 
Robert de France, Comte d'Artois, Mathilde de Brabant, veuve de ce 
prince , l'an 1270. Il fit le voyage d'outre-mer à la suite du roi saint 
Louis; et, en 1276, il fut de l'expédition du roi Philippe-le-Hardi en 
Arragon. Guy mourut le 12 mars 1289, laissant de Mahaut de Brabant, 
sa femme : Hugues de Châtillon, Comte de Blois, qui lui suecéda ; Guy 
de Châtillon, qui continua les Comtes de Saint-Pol; Jacques de Chätil- | 
lon, tige des Seigneurs de Leuze; et trois filles. | 


N° 4. 


Sicirivm * GVIDONIS DE CASTELLIONE : COMITIS : SaxCrl . 
PAVLI : Sceau de Guy de Châtillon, Comte de Saint-Pol. Le 


Comte de Saint-Pol, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque | 


grillé de face, et portant suspendu au cou un écusson à ses 
armes. Le comte tient de la main droite une épée nue, et est 


PLANCH 


ANCIENS DAUPHINS DE VIENNOIS. 


Le pays du Dauphiné portait d’abord le nom de province | 
Viennoise et fit partie de l’ancien royaume de Bourgogne. Les | 
divers Comtés qui formaient le Dauphiné furent réunis, vers l'an | 


7° LIVRAISON. 


monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé à ses armes. 


Guy de Châtillon. (Voyez l'article précédent.) 


NB: 
S +... . + DIS-COMITISSE ‘ ATREBA- 


TENs1s * Sceau de Mathilde, comtesse d’ Artois. Mathilde de 
Brabant debout, revêtue d’un long manteau, tenant de la main 


droite une branche de lis. A droite et à gauche le lion de Bra- 

bant. 

On remarquera que Mathilde de Brabant scellait, en 1270, 
une charte, conjointement avec le Comte de Saint-Pol, son se- 
cond mari, avec le sceau dont elle se servait lorsqu'elle était la 
femme du Comte d’Artois. 


Mahaut ou Mathilde de Brabant. (Voir l'article précédent.) 
N°6! 


SIGILLvm : HVGONIS : DE CASTELLIONE COMITIS SanCr] - 
PAVLI : Sceau de Hugues de Châtillon, Comte de Saint-Pol. 
Le Comte de Saint-Pol, armé de toutes pièces, coiflé d’un 
casque grillé et fermé, portant suspendu au cou un écusson 
à ses armes, et tenant de la main droite une épée nue; il est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé à ses armes. 

Hugues de Châtillon, VI du nom, Comte de Blois, succéda au comté de 
Saint-Pol à Guy II, son père; mais ses frères, Guy et Jacques de Chà 
tillon, ayant aussi des droits dans cet héritage, il céda le comté de Saint 
Pol au premier, et les terres de Leuze et de Condé au second. 

Hugues mourut vers l'an 1303. Il avait épousé Béatrix de Flandres, 
dont il eut Guy de Châtillon, Comte de Blois, et Jean de Châtillon, dit 


de Bloi 


Seigneur de Châteaurenaud. 


Ne 


Sicizzva * IOHANNIS : DE * CASTELLIOXE : COMITIS * SanCrl * 
PAVLI : Sceau de Jean de Chätillon, Comte de Saint-Pol. Le 
Comte de Saint-Pol, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque 
orné d’un volet, et dont le cimier est une tête de cerf; il tient 
de la main gauche une épée nue, enchainée à son armure, et 
porte suspendu au cou, un écu à ses armes; il est monté sur un 
cheval galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses 
armes, et dont la tête est ornée d’une tête de cerf. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean de Châtillon, Comte de Saint-Pol, fils de Guy de Châtillon, III° 
du nom, et de Marie de Bretagne, succéda à son père au comté de Saint- 
Pol, en 1317. Il épousa Jeanne de Fiennes, dont il eut Guy, qui lui 
succéda; et Mahaut , qui succéda à Guy, mort sans enfans. 

Jean de Châtillon mourut avant l'an 1344, 


N° 8. 


Sicizzvu * IOHANNE : DE : FI IS : COMITISSE : SanCrl 
PAVLI- Sceau de Jeanne de Fiennes, Comtesse de Saint-Pol. 


Jeanne de Fiennes , debout, revètue d’un long manteau , et te- 
nant de la main gauche une palme; elle est placée sous un 
dais gothique, aux colonnettes duquel sont appendus deux 


écussons; celui de droite aux armes de Châtillon-Saint-Pol; 


celui de gauche à celles de Fiennes : d'argent an lion de sable. 


Jeanne de Fiennes. (Voir l'article précédent.) 


1030, dans une seule maison, dont le chef, Guigues I‘, se qua- 
lifia Comte d’Albon et de Viennois. Guigues IV, son descendant, 
fut surnommé Dauphin ,sans doute pour avoir adopté cet em- 
blème dans un tournois où il se distingua. Ce surnom devint 


| plus tard le titre de son descendant. Le dauphiné étant tombé en 


8 


28 


quenouille en 1162, passa dans la maison de Bourgogne par le | 
mariage de Béatrix, fille de Guigues V, Dauphin, avec Hugues I, 


duc de Bourgogne ; ce mariage produisit une deuxième race de 


Dauphins de Viennois, qui se fondit, en 1282, dans la maison de 


Latour-du-Pin, et forma la troisième race des Dauphins de Vien- | 
nois, dont Humbert II fut le dernier prince. 


Srerzuv * IOHIS (Johannis) : PRIMOGENITI : HVN. .. 
PHINr - Sceau de Jean, fils ainé de Humbert, dauphin. (Une 
partie de la légende est effacée.) Un animal fantastique ailé, 
portant un écu aux armes du Dauphiné, qui étaient : d’or au 
Dauphin vif d'azur. 


Jean, Dauphin de Viennois, IE du nom, fils de Humbert I“, sei- 
gneur de La Tour-du-Pin, Dauphin de Viennois, et de Anne Dau- 
phine, Comtesse d'Albon et de Viennois, porta d'abord le titre de 
comte de Gapencois. Il recut, le 18 avril 1307, après la mort de son 
père, l'hommage des seigneurs du Dauphiné, et mourut le 5 mars 1319, 
laissant de sa femme Beatrix de Hongrie, Guigues VIII, qui lui succéda, | 


et Humbert IL, qui succéda à Guigues son frère. 


1° 2. 


Srerrcvm * IOHIS (Johannis): DALPHINI : VIENENSis + ALBONI : 
COMITIS : DNI (domini) : DE TVRRE. Sceau de Jean, dau- 
phin de Viennois, Comte d’Albon, Seigneur de la Tour. Le 
Dauphin de Viennois, armé de toutes pièces, ayant un dauphin 
pour cimier, portant au bras gauche un écusson à ses armes, 
et tenant de la main droite une épée nue levée et enchaînée à | 
son armure. Il est monté sus un cheval galopant à droite, 
dont le caparaçon est brodé à ses armes; le cheval porte sur 
la tête un dauphin semblable à celui du casque. 

Jean, Dauphin de Viennois. (Voyez l'article précédent.) 
N° 3. 


Siercuvm : PARVVM * HVMBERTI : VIENENSIS - Petit sceau de 
Hubert, Dauphin de Viennoï 


Un quatre-feuille, au milieu 
duquel est placé un écusson aux armes du dauphin de Vien- 
nois. Au-dessus de l’écusson, un chevalier portant au bras 
gauche un bouclier, et tenant de l’autre une épée nue, assis 
sur ün lion. A droite et à gauche, un homme monté sur un 
animal fantastique. En bas, deux animaux fantastiques affron- 
tés; entre eux, un vase. | 


Humbert Il, Dauphin de Viennois, fils de Jean IL et de Béatrix de | 
Hongrie, succéda à son frère Guigues VIII, mort en 1333, sans laisser 
d'enfans. Le 16 juillet 1349, Humbert fit au roi de France cession de tous | 
ses biens en faveur de Jean, duc de Normandie ou de l'un de ses enfans, | 
en stipulant que le prince qui en serait investi! porterait le nom de 
Dauphin de Viennois, et les armes du Dauphiné écartelées avec celles 
de France (Voyez page 2). Le lendemain de cette cession, Humbert prit 
l'habit de Saint-Dominique. A la fin de cette année 1349, Humbert se 
rendit à Avignon, où il reçut du pape Clément VI tous les ordres sacrés, 
et fut en même temps promu patriarche d'Alexandrie, En 1352, le roi le 
fit pourvoir de l'administration de l'archevêché de Reims, et le numma, 
en 1354, évêque de P: 


Humbert mourut à Clermont, en Auvergne, le 22 mai 1355. Il avait 
épousé, en 1332, Marie des Baux, qui mourut en 1347, deux ans 


avant qu'il entrât dans les ordres. De ce mariage, il n'eut qu'André | 


Dauphin, mort en bas âge, d'un accident. 


N° 4. 

Sierzzvm : HYMBERTI : DEI + & SEDIS : APoSToLICE + GRActa * 
ALEXANDRINENSIS + PATRIARCA : DALFINI : VIENNE 
ANTIQVIORIIS (séc). — Sceau de Humbert, par la grâce de 


Dieu et du siége apostolique, patriarche d'Alexandrie, ancien 
Dauphin de Viennois. Humbert, assis sous un grand dais go- | 


CEAUX: DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


thique , revêtu des habits pontificaux, tenant de la main gau- 
che la grande croix patriarchale et levant la main droite en 
faisant le geste de la bénédiction ; dans la niche placée au- 
dessus du patriarche, la Vierge assise, tenant le Christ enfant; 
à droite et à gauche, un ange en adoration. Dans une niche, 
à gauche de la Vierge, saint Pierre , tenant les clefs et le livre 
des Évangiles; à droite saint Paul, tenant le glaive. Dans une 
niche, à gauche du patriarche, saint Marc, premier patriarche 
d'Alexandrie; à droite, sainte Catherine. Au-dessus de ces deux 
niches, un ange. A droite et à gauche du patriarche , dans une 
niche, un écusson aux armes du Dauphiné, surmonté d’un 
ange. 


COMTES DE CLERMONT, DAUPHINS D'AUVERGNE. 


L’Auvergne fut d’abord gouvernée par des Comtes qui rele- 
vaient des Ducs d'Aquitaine. Ces Comtes furent amovibles jus- 
qu’en l’année 888 qu'ils devinrent héréditaires dans la personne 
de Guillaume, dit Le Pieux. Guillaume:le-Jeune ou le-Grand, son 
descendant, ayant été dépouillé d’une partie de son Comté d’Au- 
vergne par Guillaume, dit le Fieux, son oncle, prit le titre de 
Comte de Clermont, et se contenta , par traité de 1167, d’une 
partie de la Comté d'Auvergne et des terres situées en Dauphiné, 
que lui apportait sa femme Marchise, Dauphine de Viennois. 
Leur fils, nommé Dauphin, eut pour successeur Guillaume, qui 
prit pour titre le nom de son père, et les terres sous sa dépen- 


dance retinrent dès lors le nom de Dauphiné d'Auvergne. 

Le Dauphiné d'Auvergne passa dans la maison de Bourgogne 
en 1426, par le mariage de Jeanne, fille unique de Beraud IT, 
Comte de Clermont, Dauphin d'Auvergne, avec Louis I* de 


Bourbon; Duc de Montpenésier. 


. OMITIS : CLAROMONTIS : Sceau de 
Comte de Clermont. Le Comte de Clermont , armé 


de toutes pièces, portant au bras gauche un bouclier, et te- 
nant de la main droite une épée nue; il est monté sur un 
cheval marchant à droite. 


Contre-sceau : SIGILLVM : DELFINI : Sceau de Dauphin. Un 
écusson rond aux armes des Dauphins d'Auvergne : d’or au 
Dauphin pamé d'azur. 


Dauphin, Comte de Clermont et d'Auvergne, était fils de Guillaume-le- 
Grand, Comte de Clermont, et de Marchise de Viennois. 1l épousa Hu- 
guette, Comtesse de Mont-Ferrand, dont il eut Guillaume, qui lui 
succéda: 


Dauphin mourut en 1234. 


N° 6. 


SIGILLVM : Wizzezmi * COMITIS : CLAROMONTIS : Sceau de 
Guillaume, Comte de Clermont. Le Comte de Clermont, armé 
de toutes pièces, portant au bras gauche un bouclier, et tenant 
de la main droite une épée nue levée; il est monté sur un che- 
val galopant à droite. 

Contre-sceau : Un écusson portant pour armoiries deux lions 

contournés passant. Nous n'avons pu découvrir pourquoi le 

contre-sceau du Comte de Clermont, dont les armes étaient 


un Dauphin, porte ici deux lions. 


Guillaume, Comte de Clermontet de Mont-Ferrand, Dauphin d'Auvergne, 
ils de Dauphin, Comte de Clermont, et de Huguette de Montferrand, 


rendit hommage au roi Louis VIII, au mois de mars de l'année 12 


Guillaume eut deux femmes; 1° Isabelle de Montluçon, dont il eut : Ro- 


bert, qui lui succéda, Guillaume de Clermont, prevôt de l'église de 


SCEAUX DES GRANDS*FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE, 


Brioude, et deux filles; 2° Philippe, dont on ignore la maison et dont 
il n'eut point d'enfans. 
On ne connaît pas la date précise de la mort de Guillaume , qui ne 


vivait plus en 1240. 


INCe 


Sicrzzvm * ROBERTI : COMITIS + CLAROMONTIS & ALVERNIE : 
Sceau de Robert, Comte de Clermont et d'Auvergne. Le Comte 
de Clermont, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque grillé, 
portant suspendu au cou un écusson aux armes d'Auvergne : 
d’or, au gonfanon de gueules, frangé de sinople et tenant 
de la main droite une épée nue levée. Il est monté sur un 
cheval galopant à droite, dont le caparaçon est brodé aux 
armes d'Auvergne. 


Robert II, Comte de Clermont, Dauphin d'Auvergne, fils de Robert, 
1* Comte de Clermont, et d'Alix de Bourgogne, fit hommage à Al- 
phonse de France, Comte de Poitiers en 1262, et mourut le 21 
mars 1281. 

Il laissa, de Mathilde d'Auvergne sa femme, Robert III, qui lui suc- 


PLANCHE 


BOULOGNE. 


Le Comté de Boulogne fut formé vers 880 d'un démembre- 


ment du Comté de Ponthieu, en faveur de Hennequin, gendre 
de Helgaud 1“, Comte de Ponthieu, et resta dans sa descendance 
jusqu’en lan 1125 ; qu'il passa dans la maison de Blois, par le 


mariage d'Étienne, fils du Comte de Blois, avec Mahaut, fille 


unique d’Eustache III, Comte de Boulogne. Étienne, devenu Roi 
d'Angleterre , céda le Comté de Boulogne à son frère Eustache, 
et celui-ci n'ayant point eu d’enfans, ainsi que son frère Guil- 
laume qui lui succéda, le Comté de Boulogne revint à Marie, 
leur sœur, qui épousa Mathieu d'Alsace, fils du Comte de Flan- 
d 


maison de Dammartin, par son mariage avec Renaud de Dam- 


martin. Mahaut, leur héritière, ayant épousé Philippe Hurepel, 
fils de Philippe-Auguste, Roi de France, le Comté passa dans la 
maison de France, mais Philippe de France n'ayant pas eu d’en- 
fans, il échut, après de longues dissensions entre les différens 
collatéraux, à Bertrand V, comte d'Auvergne, dont le fils, Ber- 
trand VI, le céda à Louis XI, en échange du Comté, depuis 
Duché de Lauraguais. 


No 


SIGIL GINALDI : COMITIS - BOLONIE : Sreau de 
Renaud, Comte de Boulogne. Renaud de Dammartin, armé 


de toutes pièces, portant suspendu au cou un bouclier aux 
armes de Dammartin : fascé d'argent et d'azur de six pièces. 
Il tient de la main droite une épée nue, et est monté sur un 
cheval galopant à gauche. 


Renaud de Dammartin, Comte de Boulogne, fils d'Alberic II, Comte | 


de Dammartin, épousa Marie de Châtillon, qu'il répudia vers l'an 1190, 


pour épouser Ide, Comtesse de Boulogne. En 1214, Renaud s'étant joint | 


à l'empereur Othon, contre Philippe-Auguste, fut blessé et fait prison- | 


nier à la bataille de Bouvines, après y avoir fait des prodiges de valeur 
et renversé Philippe-Auguste de son cheval. Envoyé à Péronne, pour y 
garder prison, il y mourut en 1227, laissant de son mariage avec Ide de 
Boulogne, Mahaut, qui épousa Philippe Hurepel, fils de Philippe-Au- 


guste, 


N°2 


SECRETVM : REGINALDI : COMI LONIE : Secret de 
Renaud, Comte de Boulogne. Un écusson aux armes de Re- 
naud de Dammartin. 


Ide, fille unique de ces derniers, porta le Comté dans la | 


29 
céda; Guillaume, Dauphin d'Auvergne, et Mahaut, 
vergne, 


Dauphine d’Au- 


N°18: 
Sierzcvm * IEHA +. MONTI 
de Jeanne, Comtesse de Clermont... ...... (La légende 
est presque entièrement effacée.) — La Comtesse de Cler- 
mont, revêtue d’un long manteau , debout sous un dais gothi- 
que. À droite, dans une niche, un homme tenant un écus- 
son aux armes de La Marche : 


Sceau 


semé de France à la bande de 
gueules, chargée de trois lionceaux d’argent; à gauche, un 
homme tenant un écusson aux armes d'Auvergne. 


Jeanne de Clermont, Dame de Saint-Just, fille de Jean de Clermont, 
Comte de Charolais, et de Jeanne Dame d'Argies, était arrière-petite- 
fille de saint Louis. Elle épousa Jean I*, Comte d'Auvergne, dont 
elle eut Jean, qui succéda à son père, et deux filles, Jeanne, mariée à 


Beraud, Dauphin d'Auvergne, et Marie qui épousa Louis, Vicomte de 
Turenne. 


XX VI. 


N° 3. 

SIGILLVM : IDE : COMITISSE + BOLONIE : Sceau de Ide, Com- 
tesse de Boulogne. de de Boulogne, debout, revêtue d’une 
longue robe, et portant sur la tête un voile qui pend jusqu’à 
terre; elle a la main droite appuyée sur la hanche, et porte 
sur la main gauche un faucon. 


Contre-sceau : Deux écussons, l'un aux armes de Boulogne : d'or 
à trois tourteaux de gueules; l’autre à celles de Dammartin. 
Ce contre-sceau, comme le sceau principal , est en forme de 
vessie de poisson. 


Ide de Flandres, Comtesse de Boulogne, fille de Mathieu d’Alsace et de 
Marie de Blois, dite de Boulogne, succéda dans le Comté de Boulogne à 
son père, en 1113, sous la garde noble de Philippe d'Alsace, Comte de 
Flandres, son oncle. Celui-ci lui fit épouser Gérard, Comte de Gueldres, 
qui mourut en 1183. Elle eut encore deux autres maris, Berthold, Duc 
de Zeringhen, mort en 1186 ;-et Renaud, Comte de Dammartin (voir le 
n°1). Après que son mari eut été fait prisonnier à Bouvines, la Com- 
tesse Ide se retira en Flandres et y mourut en 1216. 


N° 4. 


SIGILLVM : PHILIPPI : FILII - REGIS : PHIL 
de Philippe, fils du roi Philippe 


Sceau 
Philippe de 
France, armé de toutes pièces, portant suspendu au cou un 
bouclier à ses armes : semé de France au lambel de gueules 
de trois pièces; le Prince tient de la main droite une épée 
nue; et est monté sur un cheval galopant à droite. 


Contre-sceau : Une grande fleur-de-lis et les initiales du nom du 
prince : PH. 


Philippe Hurepel ou Rudepeau, Comte de Boulogne, fils du roi Philippe- 
Auguste et d'Agnès de Méranie, naquit en 1200, et porta d'abord le 
titre de Comte de Mortain. Il ne prit celui de Comte de Boulogne 
qu’en 1216, après son mariage avec Mahaut, fille de la Comtesse Ide. 
En 1 


l'épée royale. Philippe fut tué en 1234, dans un tournoi donné à Cor- 


ÿ, il assista au sacre du roi Louis IX, son neveu, ety porta 


bie, ne laissant de son mariage qu'une fille nommée Jeanne, qui épousa 
Gaucher de Châtillon. 


PONTHIEU. 


Dès le septième siècle Walbert était Comte de Ponthieu par 
hérédité, ainsi qu’il résulte de la chronique de saint Bertin. De- 
puis Walbert jusqu’à l’an 780 ; la suite des Comtes de Ponthieu 
est incertaine; à cette époque, Angilbert, gendre de Charlema- 
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û 
gne , fut fait par ce Prince Duc où Gouverneur du Ponthieu. Ce 
Comté passa dans la maison d'Alençon vers l'an 1100, parle ma- 
riage d'Agnès, fille de Guy I*, Comte de Ponthieu, avec Ro- 
bert Il, Comte d'Alençon, et, en 1221, dans celle de Dammartin, 
par celui de Marie, fille de Guillaume IT, avec Simon de Dam- 
martin. De l’année 1279 à l’année 1435 , qu'il fut réuni à la cou- 
ronne, le Ponthieu appartint en propre à la maison royale d’An- 


gleterre par suite du mariage d’Éléonore, héritière de ce Comté, 
avec Édouard I, Roi d'Angleterre. 


SIGILLVM SIMONIS COMITIS PONTIVI. de 
Comte de Ponthieu. Le Comte de Ponthieu, armé de toutes 


Sceau Simon , 


pièces, portant un casque, dont le cimier est formé par deux 
cornes, ornées de petites banderoles; il porte suspendu au cou 


un bouclier aux armes de Dammartin, et tient de la main 
droite une épée nue; le Comte est monté sur un cheval ga- 
lopant à droite. | 


Simon de Dammartin, Comte de Ponthieu , fs puiné d’Albéric I, 
Comte de Dammartin, fut Comte de Ponthieu par son mariage avec 
Marie, fille unique et hér 


re de Guillaume III, comte de Ponthieu. 
Simon ayant pris parti avec le Comte de Flandres, contre le Roi 
Philippe-Auguste, fut contraint de se réfugier en Angleterre. Sa || 
femme, pour sauver de la confiscation une partie de ses états, 
abandonna l'autre à la couronne. Elle implora de Louis VIII, succes- 
seur de Philippe-Auguste; le pardon de son mari, mais ce prince fut 
inexorable, et le Comte de Ponthieu ne put revenir en France qu’en || 
1230, époque à laquelle sa femme obtint enfin sa grâce du roisaint Louis. 


Simon mourut le 21 septembre 1241, laissant de sa femme Jeanne, 


qui lui succéda, et épousa Ferdinand Iff, dit le Saint, roi de Castille; 


Philippette et Marie. 


Nu6: | 


MAR 


SIGILLVM IE COMITISSE PONTIVI. Sceau de Marie, 


PLANCHE 


FLANDRES. (SuppLÉMENT. ) 


SIGILLVM PHILIPPI COMITIS FLANDRIE. Sceau de Philippe, || 
Comte de Flandres. Le Comte de Flandres, armé de toutes || 


pièces, coiffé d’un casque pointu , muni d’une pièce de nez 
ou nasal, portant une cotte de mailles et un bouclier à ses ar- 
mes, et tenant de la main droite une épée nue levée; il est 


monté sur un cheval galopant à droite. Sous le cheval, une 


fleur, sur laquelle est posé un oiseau. | 
Archives du département du Nord, à Lille. | 


Philippe d'Alsace, Comte de Flandres et de Fermandoi 


pair de 


France, assista en cette qualité au sacre du roi Philippe-Auguste, son | 


filleul, en 1179, et y porta l'épée royale. Il était fils de Thierry d'AL- 
sace, Comte de Flandres, et de Sibille d'Anjou. Il succéda à son père, 
en 1168 


à l'âge de 25 ans. En 1177, le Comte Philippe partit pour la 


Sainte, dont il revint en 1178. En 1180, il fut nommé régent du 
aume, par le testament du roi Louis VII. S'étant croi 


é de nouveau || 


en 1188, il mourut de la peste au siége d'Acre, le 1° juin 1191. 

Philippe d'Aisace n'eut pas d'enfans de ses deux femmes. Isabelle ou | 
Élisabeth, Comtesse de Vermandois, morte en 1182, et Mahaud de 
Portugal, nommée aussi Thérè 


Nano 


ELIZABETH COMITISSA FLANDRIE. Éksabeth , de 


Comtesse 


X DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRAN 


Comtesse de Ponthieu. La Comtesse de Ponthieu, revêtue d’un 
tenant de la main droite une 


long manteau fourré de v 


fléur-de-lis; dans le champ, à droite et à gauche, une étoile. 


Marie, Comtesse de Ponthieu. (Voyez l'article précédent. ) 


LIMOGES. 


Girard ou Gerard, Vicomte de Limoges en 963, est le premier 
qui tint cette Vicomté sous la mouvance du Comte de Poitiers. 
En 1263, la Vicomté de Limoges passa dans la maison de Bre- 
tagne par mariage, et, en 1481, dans celle d'Albret par le ma- 
riage de ‘Françoise de Blois, fille aînée de Guillaume de Blois, 
dit de Bretagne, dernier Vicomte de Limoges avec Alain Sire 
d’Albret, grand-père de Henri, roi de Navarre 


IN 


Sicrzzvu* MARGVIRITE:( sic) FILxe : DVCIS : BVRGODre- VICE- 
COMITISSE LEMOVICENSsisSceau de Marguerite , fille du Duc 
de Bourgogne, Vicomtesse de Limoges. Marguerite de Bour- 
gogne, revêtue d’un long manteau fourré de vair; elle porte 
un faucon sur la main droite. Dans le champ, à droite, un 
écusson aux armes de Bourgogne-Ancien ; à gauche, un écus- 
son aux armes de Limoges : d’hermines à la bordure de 
gueules. 

Cab. de M. Depaulis. 


Marguerite de Bourgogne, Vicomtesse de Limoges , fille de Hugues IV, 
Duc de Bourgogne, et de Yolande de Dreux, épousa d'abord Guillaume, 
seigneur de Mont-Saint-Jean, après la mort duquel elle se remaria à 
Guy, dit le Preux, Vicomte de Limoges, Elle n'eut de ce mariage qu'une 
fille, Marie, qui lui succéda avec son époux Arthur II, duc de Bretagne. 
On ignore la date de la mort de Marguerite de Bourgogne, qui vivait 
ait mort le 13 août 1263. 


encore en 1275. Guy, son mari, 


XX VII. 


Flandres. Élisabeth de Vermandois, debout, tenant un faucon 

sur le poing gauche; elle porte une robe dont les manches 

traînent jusqu’à terre; dans le champ à gauche, un lis; ce lis 

est placé ici parce qu'Élisabeth était de la Maison Royale. 
Archives du département du Nord , à Lille. 


Élisabeth, Comtesse de Flandres. (Voyez l'article précédent.) 


SIGILLVM THOM . ANDRIE : ET : HANOIE : 
Sceau de Thomas, Comte de Flandres et de Hainaut. Thomas 


de Savoie, armé de toutes pièces, portant au bras gauche un 
écu aux armes de Flandres, et tenant de la main droite une 
épée nue levée; le prince est monté sur un cheval galopant 
à droite. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Thomas de Savoie, Comte de Flandres, fils de Thomas III, Comte 


de Savoie, et de Marguerite de Faucigny, épousa Jeanne, Comtesse de 
Flandres, veuve de Ferdinand, prince de Portugal, et renouvela, en 
1937, au roi saint Louis, l'hommage de son prédécesseur. 

La Comtesse Jeanne étant morte le 5 décembre 1244, Thomas, qui 


n'en avait point eu d'enfans, se retira en Savoie, avec une rente qui lui 


ait été assignée par sa femme. La Comtesse Marguerite, sœur et hé- 


racheta cette rente en 1259. Le Comte Thomas se re- 


ritière de Jeanne, 


maria à Béatrix de Fiesque, et mourut en 1259. 


r 


N° 4. 


Sicizzvm * BALDVINI : DE AVESNIS . . . MINI : DE 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


BELLOMONTE 


Beaumont. Baudouin d’Avesnes, armé de toutes pièces, por - 


Sceau 


tant au bras gauche un bouclier à ses armes, et tenant de la | 


main droite une épée nue levée; il est monté sur un cheval 
galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Baudouin d' Avesnes, Seigneur de Beaumont, était fils de Marguerite, | 


Comtesse de Flandres , et de Bouchard d'Avesnes , son premier mari. 
Baudouin d’Avesnes épousa Félicité de Coucy, fille de Thomas de 
Coucy, II du nom, seigneur de Vervins, et de Mahaut de Rethel, dont 
il eut Jean d'Avesnes, seigneur de Beaumont, et Béatrix d'Avesnes , 
femme d'Henri, comte de Luxembourg, et mère de l'empereur Henri VIL. 


Baudouin mourut en 1289 ; sa femme lui survécut jusqu’en 1307. 


N 


Sicrcrvm * FELICITATIS : VXORIS DNI (domini) BALDVINI DE 
AVESNIS - Sceau de Félicité, femme de Monseigneur Baudouin 
d’ Avesnes. Félicité de Coucy, debout, revêtue d’un long man- 
teau fourré de vair, tenant une rose de la main droite. Dans le 
champ, à droite, un écusson aux armes de Coucy:fascé de 


gueules et de vair de six pièces. Cet écusson est chargé d’une 


bande, brisure de la branche de Coucy-Vervins. À gauche, un 
écusson aux armes d’Avesnes : bandé d’or et de gueules de six 
pièces. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Félicité de Coucy. (Voir l'article précédent.) 


N° 6. 


SIGILL. . .. ICIS : COMITISSE FLANDRENSIS. 
Sceau de Béatrix, Comtesse de Flandres. Béatrix de Brabant, 


debout, revêtue d’un long manteau, tenant de la main droite 


une fleur-de-lis. Dans le champ, à droite et à gauche, une | 


fleur-de-lis. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Béatrix de Brabant, Comtesse de Flandres, fille de Henri IL, Duc de 
Brabant, et de Marie de Souabe, avait épousé en premières noces Henri 
landgrave de Thuringe. Devenue veuve, elle se remaria à Guillaume de 
Dampierre, Comte de Flandres, fils de la Comtesse Marguerite et de son 
second mari Guillaume de Dampierre. 


Ayant perdu, en 1251, le Comte, son mari, dont elle n'avait pas eu | 


d'enfans, elle fit bâtir un monastère pour des religieuses de l'ordre de 


Citeaux, et y fixa sa résidence jusqu'à la fin de ses jours. 


PLANCHE 


N° 1. 


SIGILLVM : ROBERTI : COMITIS : FLANDRIE : Sceau de Ro- 
bert, Comte de Flandres. Le Comte de Flandres, armé de tou- 
tes pièces, coiffé d’un casque fermé, orné de volets, et dont le 
cimier est un animal fantastique; il porte au bras gauche un 


écu aux armes de Flandres, et tient de la main droite une | 
épée nue levée, enchaïnée à son armure ; il est monté sur un 


cheval galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses ar- 
mes, et qui porte sur la tête l’animal qui sert de cimier. 


Archives du département du Nord , à Lille. 
Robert UT, Comte de Flandres, Ce prince ayant été d'abord Comte de 
Nevers, nous avons donné sa biographie, planche XIE, n° 2. 


Srerczvm * YOLANDIS : COMITISSE + NIVERNENSIS : 


Yolande, Comtesse de Nevers: Sous un arceau gothique, 


Yolande de Bourgogne, revêtue d’un long manteau, tenant de 


de Baudouin d’Avesnes, Sire de || 


Sceau de | 


N° 7. 


. Sceau d’ 


Sicxczvm ELISABETH COMITISSE NAMVRCENS 
lisabeth, Comtesse de Namur. Elisabeth de Luxembourg, de- 


bout, revêtue d’un manteau fourré de vair et tenant une fleur- 


de-lis de la main droite. À droite, un écusson aux armes de 
Luxembourg-Ligny : burelé d'argent et d'azur, au lion de sa- 
| ble; à gauche un écusson à celles de Namur. 

| Archives du département du Nord, à Lille. 


Isabelle ou Élisabeth de Luxembourg, file de Henri, Comte de Luxem- 


bourg, et de Marguerite de Bar, épousa en 1265, Guy de Dampierre, 


Comte de Flandres, dont elle eut un grand nombre d'enfans, entre au- 
tres, Jean de Flandres, Marquis de Namur (Voyez le n° suivant), et 
Guy de Flandres, Comte de Zélande. ( Voyez le n° 9.) 

Isabelle mourut en 1298, et fut 


ihumée à Pettinghen, dans le cou- 


vent de Sainte-Claire, qu’elle avait fondé. 


Srerzivm * IOHANIS FILIT + GVIDONIS : COITIS + FLANDrir * 
MARCHIONIS +: NAMVRCENsis. Sceau de Jean, fils de Guy 
Comte de Flandres, Marquis de Namur. Jean de Flandre: 


revêtu d’une tunique, la tête nue, monté sur un cheval mar- 
chant à gauche, tenant les rênes de la main gauche et un 
| faucon sur le poing. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean de Flandres, I* du nom, Marquis de Namur, seigneur de V'E- 


cluse, était fils de Guy de Dampierre, Comte de Flandres, et de sa se- 


| conde femme Isa 
| bataille de Cour 
d'Artois, et en 1304 fut défait à la bat: 


elle de Luxembourg. Le 11 juillet 1302, il gagna la 
ay, sur les troupes da Roi, commandées par le comte 
le de Mons-en Puelle. 


Sa première femme, Marguerite de Clermont, mourut sans postérité; 


il eut de sa seconde femme, Marie d'Artois, Jean IL, qui lui suc- 
céda ; Guy de Namur, qui succéda à son frère, mort sans postérité, et 
neuf autres enfans. 
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Sicizzvm G * VIDONIS : FILII + COMITIS + FLANDRIE. sceau 
de Guy, fils du Comte de Flandres. (Le commencement 
de la légende est effacé.) — Guy de Flandres, la tête nue, 


revêtu d’une longue tunique, tenant un faucon sur le poing 


gauche; il est monté sur un cheval marchant à gauche. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Guy de Flandre, Comte de Zélande, fils de Guy de Dampierre, et d'I- 


sabelle de Luxembourg, mourut en 1310 , sans avoir été marié. 
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la main gauche une rose. Dans le champ, à droite et à gauche, 
trois fleur-de-lis placées verticalement. 
Archives du départeurent du Nord, à Lille. 


| Yolande de Bourgogne , Comtesse de Flandres , femme de Robert II, 


| comte de Flandre. (Voir pl. XII, n° 2.) 


N° 2 bus. 


SECRET var: ROBeR TI + DE + FLANDnia * ONI : DE + CASS : : 0: 
Milans. Secret de Robert de Flandres, seigneur de Cassel, 
chevalier. Robert de Flandres, armé de toutes pièces, coiffé 
d’un casque fermé, orné d'un cimier en forme d’éventail et 

d’un volet, portant au bras gauche un bouclier aux armes de 


| Klandres, brisé d'un lambel et tenant de la main droite une 
épée nue enchaïnée à son armure; le prince est monté sur un 
cheval galopant à droite, dont le caparacon est brodé à ses 


armes, et portant sur la tête un ornement semblable au cimier 


du cavalier. 


SCEAUX DES GRANDS 


Robert de Flandres, Seigneur de Cassel, Dunkerque, etc. 


de Robert III, Comte de Flandres, et de Yolande de Bourgogne, re- 


nonca, par acte solennel du mois de juillet 1320, au comté de Flandres, 
en faveur des enfans de son frère. Regrettant par la suite d'avoir fait 
cette renonciation, il employa tous les moyens pour perdre son frère 
aîné dans l'esprit de son père Robert II. Le roi Philippe V étant mort, 
le Comte Robert l’envoya de préférence à son frère, pour assister à sa 
place, en qualité de pair de France, au sacre du roi Charles IV,en 1321, 

Son père et son frère aîné étant morts, il prétendit succéder au Comté 
de Flandres, à l'exclusion de ses neveux, s'appuyant sur la coutume de 
Flandres, et il en appéla à la Cour des Pairs de France, qui le déboutè- 


rent de sa demande par arrêt du 29 janvier 1322}, attendu sou acquies- 


cement au partage fait par son père et la validité de sa renonciation. 


Par la suite il se réconcilia avec son neveu Louis IL, dit de Crécy, | 


Comte de Flandres, et le servit à la bataille de Mont-Cassel , en 1328. 
Xetiré à Warneton, il y mourut le 26 mai 1331. 
Robert avait épousé Jeanne, fille d'Arthur, Duc de Bretagne, dont il 


eut quatre filles et un fils mort jeune. 


Siercivm* IOHANNE : DE FLANDRIA 
DANI : DNI (domini) COVCIACY : Sceau de Jeanne 

de Flandres (femme d'Enguerrand), Sire de Coucy.Sous un 
dais gothique, Jeanne de Flandres debout , revêtue d'un long 
manteau et tenant de la main droite une branche d’arbre. 
A droite et à gauche un oiseau fantastique, soutenant du bec 
un écusson; celui de droite, aux armes de Flandres; celui de 
gauche, à celles de Coucy. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Jeanne de Flandres, file de Robert de Flandres, Seigneur de Cassel, 


et de Jeanne de Bretagne, épousa , en 1288, Enguerrand IV, sire de 
Coucy et de Marle. Restée veuve et sans enfans, en 1310, elle se retira 
an monastère du Sauvoir, près de Laon, y prit l'habit de Cîteaux, et 
3. 


mourut abbesse de cette communauté le 15 octobre 1 


LUXEMBOURG. 


Nous donnons, pour compléter et terminer notre série des 


Grands-Feudataires, quelques sceaux remarquab ous le rap- 
port de l'art, des souverains des duchés de Luxembourg; Gueldres 


et Juliers. Ces différens États ne relevaient pas immédiatement de 


la couronne de France; mais, leurs fréquentes alliances avec les 
Feudataires de cette couronne, les hommages qu'ils lui firent 


pour des seigneuries situées en France, ient suffisamment la 


place que nous leuravons donnée dans la série des fiefs français. 
Nous publions en même temps plusieurs sceaux très inté- 


ressans des Comtes de Flandres que nous nous sommes procurés 


depuis la publication des sceaux de cette Comté-Pairie. 


HENRICI : COMITIS : LVCEBVRGE 
MARCHionis * ARLoxi * 
bourg, (et) de la Roche, Marquis d’ Arlon. Le Comte, armé de 


\Sis * RVPENSIs : 
Sceau de Henri, Comte de Luxem- 


toutes pièces, portant au bras gauche un bouclier, aux armes 
de Luxembourg-Ligny, et tenant de la main droite une épée 
nue levée; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont 
le caparacon est brodé à ses armes 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Henri II dit le Grand , fils de Waleran , duc de Limbourg 


et d'Her- 


à son père, dans les Comtés 


de 
Il 


fit long-temps la guerre à Guy, Comte de Flandres, pour le Comté de 


mansette de Luxembourg, succéda 


Luxembourg et de la Roche, en 1226 


5, sous la tutelle de sa mère. 


mur, qui resta définitivement à ce dernier, par son ma 
fille de Henri. 


il n’en revint qu'en 1274, et mourut au retour. 


ge avec la 


En 1271 , Henri partit pour le voyage de la Terre 


ainte; | 


puiné | 


AIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Il avait eu de Marguerite, fille de Henri If, Comte de Bar, morte 


en 1275, Henri, qui lui succéda’; Waleran, Sire de Ligny (Voyez n° 6): 


Philippine, femme de Jean d'Avesne, Comte de Hainaut, Isabelle, femme 


de Guy, Comte de Flandres, et quatre autres filles religieuses. 


NS 


Srcizzvm *: MARGARETE + COMITISSE 
MARCHionis 
Luxembourg, Marquise d’ Arlon. LaComtesse de Luxembourg, 


: LVCELBVRGENSIS - 
E * ARLON : Sceau de Marguerite, comtesse de 


revêtue d'un long manteau et tenant de la main droite un 
ande fleur-de-lis. 


sceptre terminé par une 


Marguerite , Comtesse de Luxembourg. (Voyez l'article précédent.) 


N° 6 
Srerzzyvm * WALLERANT . DEL ETAT roee 
MINI : DE : LINEYO : MILITIS de Wallerand de 


Luxembourg, Sire de Ligny, chevalier. Le sire de Ligny, armé 


: Sceau 


de toutes pièces, coiffé d’un casque dont le cimier est un dr 
gon issant, portant au bras gauche un écusson aux armes de 
Luxembourg-Ligny, et tenant de la main droite une épée nue 
levée , enchaînée à son armure; il est monté sur un cheval ga- 
Jopant à droite, dont la tête porte un ornemert en forme 
d’éventail, et dont le caparaçon est brodé à ses armes. 
Archives du département du Nord , à Lille. 


Waleran de Luxembourg, L° dunom, seigneur de Ligny et de Roucy, 
était fils de Henri III, Comte de Luxembourg, et de Marguerite de Bar. 
Il fut tué en 1288, à la bataille de Woringen. Waleran est le chef de la 


en France. C’est en faveur de Sébas- 


branche de Luxembourg établ 
tien de Luxembourg, son descendant direct, que fut érigé la duché- 
pairie de Penthièvre, en 1569. 

Waleran de Luxembourg eut, de Jeanne de Beauvoir, sa femme, 
érité, W 


e, et Philippe, mort aussi sans 


aleran Il° du 


Henri de Luxembourg, mort en 1304, sans pos 


nom, qui continua la branche françai 


enfans. 


NOR 
Sierzzvm * BEATRICIS : COMITIS : RVP 


Comtesse de la Roche.Sous un dais gothique, Béatrix d’Aves 


SIS - Sceau de Béatrix, 


nes, revêtue d’un long manteau fourré de ve 


. Dans le champ, 
à droite, un écusson aux armes d’Avesnes; dans le champ, 
à gauche, un écusson aux armes de Luxembourg-Ligny. 


Collection de M. Depaulis. 


Béatrix d'Avesnes-Beaumont, fe de Baudouin-d’Avesnes, et de Félicité 
de Coucy, épousa Henri IV, Comte de Luxembourg, dont elle eut 


Henri, Comte de Luxembourg et empereur sous le rom de Henri VII; 


Waleran, tué au siége de Bresse, en 1311; Baudouin archevêque de 


Trèves, et trois filles religieuses. 


N° 8. 


ATRICIS : CO TissE * RVPENSIS : Sceau 
, Comtesse de la Roche. Sous un arceau gothique 


B 
de Béatri 


Béatrix d'Avesnes, revêtue d’un long manteau fourré de vair. 


Dansle champ à droite, un écusson aux armes d’Avesnes ; dans 
le champ à gauche, un écusson aux armes de Luxembou 


Lign] 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Voir l’article précédent. 


INR 9e 


Sreiivu * HENRICI : COMITIS : LVCENBVRG 4 
Sceau de Henri, Comte de Luxembourg. Le Comte de Luxem- 


bourg, revêtu d’une tunique , tenant un faucon sur le poing 
droit. Dans le champ à droite, un écusson aux armes d’Aves- 
nes; dansle champ à gauche, un écusson aux armes de Luxem- 
bourg-Ligny. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONI 


Henri V, Comte de Luxembourg, succéda, en bas âge (1288), à 
Henri IV, son père, sous la tutelle de sa mère Béatrix d’Avesnes-Beau- 
mont. En 1308, il fut élu roi des Romains, et empereur le 29 juin 
1319, sous le nom de Henri VIL; il mourut le 24 août 1313. | 


E DE FRANCE: 33 


Henri avait épousé, en 1292, Marguerite, fille de Jean l", duc de 
Brabant, dont ileut Jean, roi de Bohème, Béatrix, femme de Charles, 


roi de Hongrie, &t Marie, qui épousa Charles-le-Bel, roi de France. 


PLANCHE XXIX. 


HAINAUT. 
Rainier, dont on ignore l’origine, fut le premier Comte de 
Hainaut, vers lan 875. Ce Comté entra depuis dans la maison 
de Flandres et ensuite dans la maison de Bourgogne. 


N° 


SIGILLVM IOANIS * DE : AVES . . . COMITIS : 
HAYNONIE. Sceau de Jean d'Avesnes, Comte de Hainaut. 
Le Comte de Hainaut, armé de toutes pièces, coiffé d’un cas- 
que grillé et fermé, portant au bras gauche un écusson aux 
armes de Flandres et tenant de la main droite une épée nue; 
il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le capa- 
raçon est brodé aux armes de Flandres ; sur la tête du cheval, | 
un aigle. | 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean d'Avesnes, IF du nom , fils de Jean d'Avesnes et d’Alix de Hol- 
lande, succéda, en 1280, à son aïeule Marguerite II, Comtesse de 
Flandres, dans le Comté de Hainaut, dont son père avait été déclaré 
héritier par arrêt des Pairs de France de l'année 1246, mais dont il 
n’entra point en joui 


nce, étant mort avant la Comtesse Marguerite sa | 
mère. En 1300, il hérita le Comté de Hollande, du Comte Jean Ie, son 
cousin, et mourut le 22 août 1304. | 
Il avait épousé, en 1270, Philippe de Luxembourg, dont il eut dix 
enfans, entre autres, Jean, Comte d'Ostrevant , surnommé Sans-Merci ; 
tué à la bataille de Courtray, en 130 


Guillaume, qui lui succéda , et 


Jean de Hainaut, Seigneur de Beaumont. | 


NPADE 


Sicrcvm * GVILLezmi * DEI ‘ GRArta + COMITIS : HAYNNonre * 
HOLLANDIE : AC + DNI (Domini) FRIZIE. Sceau de Guil- | 


laume, par la grâce de Dieu, Comte de Hainaut, de Hollande 
et Seigneur de Frise. Le Comte de Hainaut, armé de toutes | 
pièces, coiffé d’un casque grillé et fermé, et portant au bras 
gauche un écu aux armes de Hainaut-Moderne : écartelé de | 
Flandres, et d’or au lion de gueules, armé et lampassé d'azur, 
qui est Hollande. Le Comte, monté sur un cheval galopant à 
droite, et dont la tête est ornée d’un aigle semblable au cimier | 
du casque, tient de la main droite une épée nue enchaïînée à 
son armure. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Guillaume l°, Comte de Hainaut, succéda, en 1304, à Jean II, d'A- 
vesnes, son père. Il épousa Jeanne de Valois, sœur du roi Philippe VI, 
dont il eut Guillaüme qui lui succéda, Marguerite de Hainaut, qui sue- | 
céda à son frère Guillaume, mort sans enfans en 1345, et trois autres | 
filles. Guillaume I mourut le 7 juin 1337. | 


N° 3. 


Srezvm * IOHIS D. : : FILIL * COMITIS : | 
HANONIE : AC : HOLLANDIE. Sceau de Jean . ras 
fils du Comte de Hainaut et de Hollande. (Ta légende est à | 
demi effacée.) — Jean de Hainaut, armé de toutes pièces, | 


coiffé d’un casque grillé et fermé, dont le cimier est un ani- 
mal accroupi, portant au bras gauche un écusson aux armes 
de Hainaut-Moderne, et tenant de la main droite une épée | 
nue enchaïnée à son armure; il est monté sur un cheval ga- | 
lopant à droite, dont le caparacon est brodé à ses ares 


Jean de Hainaut, Sire de Beaumont , troisième fils de Jean [I ; Comte 


8° Livraison, | 


de Hainaut, porta le titre de Comte de Soissons du chef de sa femme 
Marguerite, fille et héritière de Hugues, Comte de Soissons. Il mourut 
le 11 mars 1336, laissant de sa femme: Jeanne de Hainaut, Comtesse de 
Soissons, Dame de Beaumont, mariée, 1° à Louis de Chatillon, I“ du 


nom, Comte de Blois; 2° à 


; 2 à Guillaume, Le du nom, Comte de Namur. 


LOTHIER ET BRABANT. 


Voyez page 32, 1" colonne, l'observation relative aux sceaux 
qui ne relèvent pas directement de la France, et auxquels néan+ 
moins nous avons donné place dans notre Collection. 


N° 4. 
Srerzcv - HERra + DVCIS : LO . . . . . ET : BRABA 
- Sceau de Henri, Duc de Lothier et de Brabant. (La 
légende est à demi effacée.) — Le Duc de Lothier, la tête 
nue, revêtu d’une 1obe longue, tenant de la main droite la 
bride de son cheval, qui marche à gauche, et portant sur le 
poing gauche un faucon. Dans le champ, à gauche, un oiseau; 
sous le cheval, deux chiens. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Henri III, Duc de Lothier et de Brabant, fils de Henri II, Duc de Lo- 
thier, et de Marie de Souabe, mourut le 28 février 1261. Il avait épousé 
Alix, fille aînée de Hugues IV, Due de Bourgogne. Il eut de cette prin- 
cesse Henri, qui embrassa les ordres religieux; Jean, qui lui succéda; 
Godefroy, tué à la bataille d’Arschot, et Marie de Brabant, seconde 
femme de Philippe IT, Roi de France. 


N° 5. 


SIGILLVM : IOHANNIS + DVCIS : LOTHARINGIE : ET BRA- 
BANCIE. Sceau de Jean, Duc de Lothier et de Brabant. Le 
Duc de Lothier, la tête nue, revêtu d’une robe longue, tenant 
d'une main la bride de son cheval, qui marche à gauche, et 
portant sur le poing gauche un faucon. Dansle champ, à droite, 
un lion; à gauche, un oiseau; sous le cheval, un chien. 


Jean Ie, Duc de Lothier et de Brabant, fils de Henri IIL et d’Alix de 
Bourgogne, succéda à son père l'an 1261, au préjudice de Henri, 
son frère aîné, que les intrigues de leur mère forcèrent d'embrasser 
l'état ecclésiastique. Il fut fait chevalier par le roi Philippe III en 1275. 

Ce prince, dont la sœur Marie avait épousé Philippe-le-Hardi, vint à 
la cour de France et prit part aux intrigues par suites desquelles Pierre 
de La Brosse, favori du roi, fut disgracié et pendu. 

Le 2 mai 1294, le Duc Jean fut grièvement blessé en joûtant dans un 


tournoi contre Pierre de 


Baufremont, et mourut le lendemain. 
Ce prince avait épousé, en 1269, Marguerite de France, fille puinée 
du Roi 


se remaria à Marguerite de Flandres, dont il eut Godefroy, mort avant 


int Louis. Cette princesse étant morte en couches en 12 


11, Jean 


lui; Jean, qui lui succéda; Marguerite, mariée à Henri III, Comte de 


Luxembourg 


g, et Marie, qui épousa Amé IV, Comte de Savoie. 


N°26: 


SIGILLVM : IOHANNIS - DVCIS : LOTHARINGIE : BRABAN- 
CIE. Sceau de Jean, Duc de Lothier et de Brabant. Le Duc de 
Lothier, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque grillé et 
fermé orné de volets, dont le cimier est formé par deux lon- 
gues cornes entre lesquelles est placé un animal fantastique; 


10 


prince porte suspendu au cou un écu aux armes de Brabant: 
de sable au lion d'or; et tient de la main droite un pennon 
{ aux armes de Brabant; le Duc est monté sur un cheval 


aus 
galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean IT, Due de Lothier et de Brabant , fils de Jean °° et de Marguerite 
de Flandres, sa deuxième femme, épousa, en 1294, Marguerite, fille 
puinée d'Édouard I”, roi d'Angleterre. Il succéda à son père dans les 
Duchés de Lothier et de Brabant, l'année même de son mariage. 


97 
27 


Jean IL mourut le 27 octobre 1312, ne laissant de sa femme qu'un 


fils, nommé Henri, qui lui succéda. 


S 


Ne 


Srcizzvm * IOHIS (iohannis) DEL : GRAcra * DVCIS LOTHA . 
: NT : ET LIMBYRGensrs. Sceau de Jean, par la grâce 
de Dieu, Duc de Lothier et de Limbourg. Le Duc de Lothier, 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE 


DE FRANCE. 


armé de toutes pièces, coiffé d’un casque semblable à celui 
du sceau précédent, portant au bras gauche un écusson aux 


armes de Hainaut - Moderne, et tenant de la main droite un 
penuon au 
val galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes 
Contre-sceau : Srerzzvm + IOHIS + DVCIS + BRABANTIE 1 
MARCHIONIS IMPERIL. Sceau de Jean, Duc de Brabant et 


Marquis de l'Empire. Le Duc représenté comme sur le 


aux armes de Hainaut; il est monté sur un che- 


sceau. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean UT, dite Triomphant, Duc de Lothier et de Brabant, était fils 
de Henri Il: du nom, et de Marguerite d'Angleterre. Il succéda à son 
père en 1312, à l'âge de treize ans, et mourut le 5 décembre 1355. IL 
avait épousé Marie d'Évreux, fille de Louis de France, Comte d'É- 
vreux , dont il eut trois fils morts sans laisser d'enfans, Jeanne qui lui 
succéda, et deux autres filles. Ce prince laissa en outre dix-sept enfans 


naturels. 


PLANCHE XXX. 


GUELDRES. 


Voyez l'observation de la page 32. 


No 


SIGILLVM : OTHONIS : COMITIS Sceau d’Othor, 
Comte (de Gueldres). Le Comte de Gueldres,, armé de toutes 
pièces, portant suspendu au cou un bouclier à ses armes : 
d'azur au lion d'or, couronné de gueules; il tient de la main 
droite une lance ornée d'une bannière à ses armes et est monté 
sur un cheval galopant à droite. 


Contre-sceau (Cette légende fait suite à celle du sceau) : ET 
ZNTPHANIENCIS. Æt de Zutphen. Le Comte de Gueldres, 
portant suspendu au cou un bouclier à ses armes et tenant 
de la main droite une épée nue levée. Il est monté sur un 
cheval galopant à droite. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Othon UT , surnommé le Boïteux, Comte de Gueldres, fils deGérard IV, 


Comte de Gueldres, et de Marguerite de Brabant , succéda, en 1229, 


au Comte son p ille de Thierry V, Comte 
de Clèv 


d'Eu, et de Raoul II, sire de Coucy. Il eut de sa première femme 


Il épousa, 1° Margueri 


» Philippotte de Dammartin, déjà veuve de Raoul II, Comte 


Marguerite qui épousa Enguerrand IV, Sire de Coucy ; et de la seconde 
Renaud qui lui succéda, et quatre autres filles. Othon mourut le 10 jan- 


vier 1271. 


Ne 2. 


SIGILLVM REYNALDI : COMITIS GELRENSIS. Sceau de Re- 
naud, Comte de Gueldres. Le Comte de Gueldres, armé de 
toutes pièces, coiffé d’un casque orné d’un cimier en forme de 
fleur; il porte suspendu au cou un bouclier aux armes de 
Gueldres, et tient de la main droite un pennon à ses armes; 
il est monté sur un cheval galopant à gauche, dont la tête 
porte un cimier semblable à celui du casque et dont le ca- 


paraçon est brodé à ses armes. 


Renaud F*, dit\e Belliqueux, Comte de Gueldres, succéda, en 1271, à | 


Othon IE, son père. Il épousa Ermengarde de g 
point d'enfans, et Marguerite, fille de Guy de Dampierre , Comte de 


Flandres, dont il eut Renaud qui lui succéda, et trois filles. En 1318, son 


fils se mit à la tête de ses sujets révoltés, et étant parvenu à s'emparer de | 


sa personne, il le retint dans une prison où il mourut le 9 octobre 1326. 


N° 3. 


Sicizzvm * MARGHARETE : FILIE : COMITIS FLANDREeNsiS * 


Limbourg, dont il n’eut | 


COMITISSE GHEI RESIS. Sceau de Marguerite, fille du Comte 
de Flandres, Comtesse de Gueldres. La Comtesse de Gueldres 
debout, revêtue d’un long manteau fourré de vair, tenant de 
la main droite une fleur de lis. Dans le champ, à droite, un 
écusson aux armes de Flandres; à gauche, un écusson aux 
armes de Gueldres. 
Archives du département du Nord, à Lille. 

Marguerite de Flandres, Comtesse de Gueldres. (Voyez l'article pré- 


cédent.) 
N° 4. 


SIGILLVM + REYNALDI * COMITIS + GHELRENSIS. Sceau de 
Renaud, Comte de Gueldres. Le Comte de Gueldres , armé 
de toutes pièces, portant un casque fermé, dont le cimier est 
en forme d'éventail; il porte au bras gauche un écu à ses ar- 
mes et tient de la main droite une épée nue enchaînée à son 
armure; il est monté sur un cheval galopant à droite, portant 
sur la tête un ornement semblable au cimier du Comte et dont 


le caparaçon est brodé aux armes de Gueldres. 

Contre-sceau (la légende fait suite à celle du sceau) : ET + ZVT- 
PHANIENSIS. Zt de Zutphen. Le Comte représenté comme 
sur le sceau. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Renaud IL, fils de Renaud I*, s’empara de la régence de V'État après 
avoir emprisonné son père, et ne prit cependant le titre de Comte de 
Gueldres qu'après la mort de celui-ci, arrivée en 1326. Renaud mourut 
des suites d’une chute, le 12 octobre 1343. Il avait épousé, en premières 
noces, Sophie, fille de Florent, Seigneur de Malines, et en secondes, 
Léonore, sœur d'Édouard UT, Roi d'Angleterre. Il eut de son premier 
mariage, Marguerite , morte dans le célibat le 4 octobre 1344 ; Mathilde 


mariée à Jean, Comte de Clèves ; Marie, qui épousa Guillaume VI; Duc 


de Tuliers, et Isabelle, Abbesse de Grevandaël. Sa seconde femme lui 


donna Renaud et Édouard, qui lui succédèrent l'un après l'autre, 


No: 


MARGARETE + PRIMOGENITE + COMITIS + GHEL.- 
T SYTPHENIE. Sceau de Marguerite, fille ainée du 


SIGILLVM * 
REN sis * 


Comte de Gueldres et de Zutphen. Marguerite de Gueldres , 


la tête nue, revêtue d’un long manteau, soutenant de la main 


droite un écu aux armes de Gueldres, et de la main gauche, 
cu aux armes de Malines qu’elle portait du chef de sa 


armes de Malines sont : pallé contrepallé d’or et de 


un 


mère; les 
gueules de six pièce 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Marguerite de Gueldres. (Voyez len® précédent.) 


SCEAUX DES GRANDS FEUDA 


JULIERS. 


Voyez l’observation de la page 32. 


N°6: 


Srerczvu * WILHI (#ilhelmi) DE : IVLIACO : DEI : GRArrA 
DVCIS COITIS : SVTPHENI. Sceau de 


renaud, par la grâce de Dieu, Duc de Juliers, Comte de | 


Zutphen. Un écusson aux armes de Gueldres et de Juliers. 
Les armes de Juliers sont : d’or au lion de sable; les supports 


sont deux figures de femmes. 


Le lion de 


Juliers pour met 


ueldres a contourné depuis l'union des Duchés de Gueldres et de 


s deux blasons. 


en regard les lions de c 


Guillaume [°° de Juliers, Duc de Gueldres , était fils de Guillaume VI, 
dit le Vieux , Duc de Juliers, et de Marie de Gueldres. 


Le Duc de Gueldres, Renaud IT, étant mort sans enfans, les sei- 


gneurs du pays se divisèrent en deux factions, dont l’une portait au trône 
ducal Guillaume de Juliers, neveu de Renaud IL par sa mère, et l’autre, 


Mathilde, propre fille du Duc Renaud II et veuve de Jean Comte 


de Clèves, son second mari. Celle-ci, pour appuyer ses droits, épousa 
Jean de Châtillon, Comte de Bloïs, qui prit le titre de Duc de Gueldres. 
Après divers combats, le Comte de Blois voyant l'avantage du côté de 


Guillaume de Juliers, se 


etira, et Mathilde éntra en arrangement avec 
Guillaume et abandonna ses droits, moyennant une pension annuelle et 
la confirmation de son douaire. 

En 1383, Mathilde étant morte, Guillaume recut l'investiture du 
Duché de Gueldres. L'année 1393 il hérita le Duché de Juliers, et 
mourut le 16 février 1402 sans laisser d’enfans de sa femme Catherine, 
fille d'Albert, Comte de Hollande. 


NUE 


Srciczvm * REGINALDvs DVX IVLIACENSIS ET COMITIS SYT- 


PLANCH 


THOUARS. 


La Vicomté de Thouars était possédée en 926, par Aimery, 
premier Vicomte de Thouars. Elle passa dans la maison d’Am- 
boise par le mariage d'Isabeau de Thouars avec Ingelger [*, 
seigneur d’Amboise, et dans celle de La Trémouille, en 1446, 
par le mariage de Marguerite d’Amboise, Vicomtesse de Thouars, 
avec Louis I", Sire de La Trémouille, prince de Talmond. La 
Vicomté de Thouars fut érigée en Duché par le roi Charles IX, 
par lettres du mois de juillet 1563 , en faveur de Louis, Il: du 
nom, seigneur de La Trémouille. 


INSSS 


ISTE THOARCENSES DOMINVS DOMINATVR IN OMNES. 
(Cette légende forme un vers hexamètre 


Ce Seigneur com- 


imande à tous ceux de Thouars. Aimery de Thouars, coiffé 
d'un casque plat, et vêtu d’une tunique, tenant de la main 
gauche une longue lance, et de la droite un olifant dont il 
sonne ; il est monté sur un cheval galopant à gauche. 


Contre-sceau : SIGILLVM A ICI: VICECOMITIS - 
THOARCL Sceau d’Aymery, Vicomte de Thouars. Un écusson 


aux armes de la maison des anciens Vicomtes de Thouars : 


d’or 


semé de fleurs de lis d'azur, au franc quartier de gueules. 


Aimery FII 


Thouars, et d'Aimée de Lusignan, commanda l'armée de Jean, Roi 


d'Angleterre en Poitou 


il fut vaincu et fait prisonnier l'an 1208, par 
Adam, II° dunom, Vicomte de Melun, En 1224 , il fit une trève avec 
ee 


25, 


le Roi Louis VII, auquel il rendit hommage à Paris le 21 juillet 12 


AIR 


Vicomte de Thouars, fils de Guillaume, Vicomte de | 


\CE. 


ES DE LA COURONNE DE FRAI 


PHENIE. Sceau : Renaud, Duc de Juliers et Comte de Zut- 
phen. Les écussons de Gueldres et de Juliers accolés; celui 
de Gueldres surmonté d’un casque dont le cimier est un lion 
issant ailé d’un vol banneret; celui de Juliers est surmonté 
d’un casque sommé d'une couronne et d’un cimier en forme 
d'éventail; le champ du sceau est semé de branchages. 


Renaud IV, de Juliers , succéda, dans le Duché de Gueldres, à son 


frère Guillaume I‘, mort sans enfans en 1402. En 1405, il épousa 


Marie , fille de Jean, Comte d’Harcourt et d’Aumale , dont il n’eut point 
d’enfans. 


Renaud mourut en 1423. 


N° 8. 


Srercivm : WILH 
entièrement effacée 


. (La légende est presque 
— L’écu de Juliers, surmonté d’un cas- 


que, dont le cimier est ün lion issant ailé d’un vol banneret. 


Guillaume VI, dit le Vieux, Duc de Juliers, fils de Guillaume V et 
de Jeanne de Hainaut, succéda à son père dans le Duché de Juliers en 
1361, et mourut en 1393, laissant de Marie, fille de Renaud Il, Duc 
de Gueldres, Guillaume et Renaud, qui furent tous deux Ducs de Guel- 
dres ( Voir les articles précédens ), et Jeanne qui épousa Jean 
d'Arthel, 


N°9; 


La légende de ce sceau est entièrement effacée; on ne peut y 
lire que les premières lettres du nom de la duchesse. Dans le 
champ, au milieu d’unerosace, un écusson partie de Gueldres 
et de Juliers; le lion de Gueldres n’y est pas contourné. 


Marie de Gueldres. (Voir l'article précédent. ) 


E XXXI. 


en présence du Légat du Saint-Siége et des Ambassadeurs d'Angleterre. 
| Aïmery VIL eut pour première femme, Sybille ou Agnès de Laval, dont 
| il eut deux filles, et pour seconde femme Marie, qui lui donna Guy, 
son successeur, Aimery et Geofroy. Le Vicomte de Thouars mourut 
vers 1226. 


N°2: 


| ISTE THOARCENSES DOMINVS DOMINATVR IN OMNES. 
Ce Seigneur commande à tous ceux de Thouars. Le Vicomte 
de Thouars, revêtu d'une tunique, la tête nue, tenant de la 
main droite une longue lance et sonnant de l’olifant; il est 
monté sur un cheval galopant à droite. 


Aimery VIII, Vicomte de Thouars, Seigneur de la Chèse et de Vihiers , 
| petit-fils du précédent, était fils de Guy I‘' et d'Alix, dame de Mauléon 
et de Talmond. Il épousa Marguerite de Lusignan, qui lui donna GuylI, 
Vicomte de Thouars, et Alix, mariée au Sire de Châteaubriant, et 
d'après une Charte du trévor du Roi, il était mort avant l'an 1269. 


Un écusson aux armes de Thouars , dont le tenant est un aigle 
et les supports des lions portant des écussons aux armes de 


Thouars. 


Clément Rouhaut, dit Tristan , Chevalier, ayant épousé Perrenelle de 
Thouars, fille et héritière de Louis, Vicomte de Thou: 


et de Jeanne, 
Comtesse de Dreux, pri 


cause de sa femme, les armes de Thouars et 
les titres de Comte de Dreux et de Vicomte de Thouars. Il mourut 


avant le 24 octobre 1398 , comme il appert d'une Charte de cette date, 


où Perrenelle de lhouars prend la qualité de veuve sans enfans. 


BEAUMONT. 


Le premier Comte de Beaumont connu est Ives , premier 
Comte de Beaumont-sur-Oise, qui souscrivit à Paris avec les 


grands du royaume, en 1028 , la charte de confirmation que le 
Roi Robert accorda à l’abbaye de Coulombs, de tous les droits 
qui lui avaient été concédés par les évêques. 

Le Comté de Beaumont entra dans la maison de France à la 
mort d'Éléonore de Vermandois, femme de Matthieu IL, qui avait 


cédé tous ses domaines au Roi Philippe-Auguste. 


N° 4. 


SIGILLvx + MATHEI + COMITIS : DE + BELLEMONTIS ( sic). 

Sceau de Matthieu , Comte de Beaumont. Ie Comte de Beau- 
mont, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque, portant sus- 
pendu au cou un bouclier à ses armes qui sont: d'azur au lion 
d'or; et tenant de la main droite une épée nue; ce Seigneur 


est monté sur un cheval galopant à droite. 

Contre-sceau : Srerzzvm * MATHEIL : COMITIS : BELLEMONTI. 
Sceau de Mathieu, Comte de Beaumont. Un écusson aux armes 
de Beaumont. 


Matthieu, Ile dunom, Comte de Beaumont-sur-Oise, fils de Matthieu [®', 
Chambrier de France, et d'Emme de Clermont, dame de Luzarches, fut, 
comme son père, honoré de cette charge, alors une des premières de 
la couronne. Il épousa , en premières noces, Mahaut que l'on croit de 
la maison des anciens Vicomtes de Châteaudun. Elle lui donna Mat- 
thieu III et Philippe de Beaumont. De sa seconde femme, Alix de 
Beaumont, il eut Jean, qui fut Comte de Beaumont après ses frères, 
et aussi Chambrier de Frauce; Mathieu, Marie, et Alix de Beaumont. 


ARMAGNAC. 


En 960, Guilllaume-Garcie, Comte de Fezensac, sépara de 
ses états l’Armagnac, et en fit un Comté particulier, qu'il donna 
à son deuxième fils, Bernard 1e, dit /e Louche. Le Comté d'A 
magnac fit retour à la couronne par l’avénement au trône de 
Henri IV, en 1589. 


QRFE 


Sicrzzvm * Gerazpi * COMITIS : ARMANIACI : ET F. . . 
CI. Sceau de Geraud, Comte d’ Armagnac et de Fezensac. 
Le Comte d’Armagnac, coiffé d’un bonnet défendu par des 
lames de fer, portant suspendu au cou un bouclier aux armes 
d’Armagnac : d'argent au lion de gueules; il tient de la main 
droite une épée nue enchaïnée à son armure et est monté 
sur un cheval galopant à gauche. 


Geraud V, Comte d’ Armagnac et de Fezensae , fils de Roger d'Arma- 
gnac et de Pincelle d’Albret, portait, en 1244, le titre de Vicomte de 
Fezensaguet, et après la mort de Bernard, Comte d’Armagnac, son 
cousin, il se porta son héritier, et s'empara de ses Comtés au préjudice 
du Vicomte de Loumagne, qui avait épousé la sœur du Comte d'Arma- 


gnac; légitime où non, la prise de possession de ces états par Geraud 


occ: 
l'entremise du Vicomte de Béarn. Il épousa Mathe de Béarn, qui lui 


donna Bernard, Comte d’Armagnac et de Fezensac; Gaston, Vicomte de 


Fezensaguet; Roger, Évêque de Lavaur; Capsuelle, mariée au Comte 
de Comminges; Mathe, qui épousa Bernard Trancaléon, seigneur de 


Fiefmarcon ; Constance , et enfin Mascarose, 


MONTEFORT. 


La maison de Montfort tire son origine d’Amaury, Comte de 


Hainaut , dont le fils Guillaume épousa l’héritière des Seigneuries 


onua de longues guerres qui ne furent terminées qu'en 1255, par | 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURO 


SIGILLVM * 


DE FRANCE. 


de Montfort et d'Epernon, vers l'an 1000. En 1364, Jean de 

Monfort, petit-fils de Arthur IF, Duc de Bretagne, et de Yolande 

de Montfort, étant resté possesseur du Duché de Bretagne par la 

mort de Charles de Blois, son compétiteur, le Comté de Montfort 
fut réuni à la Bretagne. 
N° 6. 

SIGILLVM : SIMONIS : DE MONTEFORTI. Sceau de Simon de 
Montfort. Simon de Montfort, armé de toutes pièces, portant 
un casque plat, sonnant de l’olifant et portant au bras droit 
un écusson sur lequel paraît un lion contourné ; les armes de 
la maison de Montfort-l’Amaury, sont : de gueules au lion 
d'argent, la queue nouée, fourchée et passée en sautoir. 11 
est monté sur un cheval galopant à droite. Sous le cheval, 
deux chiens courans. Derrière, un rameau. 

Simon de Montfort, deY'ancienne maison de Montfort-l'Amaury, fils de 
Simon, Il° du nom et d'Amicie, Comtesse de Leycester, estun des home 
mes de guerre les plus célèbres du xm' siècle. Après avoir fait le voyage 
de Terre-Sainte, il se croisa contre les Albigeois , qu'il battit en plusieurs 
rencontres, et dont il fit une boucherie effroyable, Le résultat de ces 


victoires fut pour Simon de Montfort l'investiture des titres de Duc de 


Narbonne, Comte de Toulouse, Vicomte de Béziers et de Ca 


sonne , 
auxquels il ajoutait ceux de Comte de Leycester et de Seigneur de Mont- 
fort. Il mourut au siége de Toulouse, d'un coup de pierre, le 27 juin 
1218. Il avait épousé Alix de Montmorency, dont il eut quatre fils et 


trois filles. 


BOURGOGNE (surpré 


N°7 

Srerzrvm * MAXIMILIANI : ET + MARIE DEI : GRArrA :* AR- 

CHIDVCV AVSTRIE DVCY BVRGVNDIE LOTHannere 
BRABawme STIRIE KARINTRmE * CARNIOIT LIMBvrer 
LVXEMBvrer : Z GHELDRreNsIS COMITŸ FLANDRIE TY- 
TOLIS ARTHESIE : BYVRGONDIE PALATINorvw HANOIE 
HOLLanDie * ZEELLanwoiE + NAMVRCI Z ZVTPHenr : SACRI 
IMPERII MARCHrowvm DNOR : (dominorum) Qve FRISIE : SA- 
LINARvm Z MECHLs. Sceau de Maximilien et de Marie, par 
la grâce de Dieu, Archiduc et Archiduchesse d'Autriche, Duc 


et Duchesse de Bourgogne , de Lothier , de Brabant, de Styrie, 
de Carinthie, de Carniole, de Limbourg, de Luxembourg et 
de Gueldres, Comte et Comtesse de Flandres, du Tyrol, 
d'Artois ; Comte Palatin et Comtesse Palatine de Bourgogne ; 
e de Hainaut, de Hollande, de Zélande, 


Comte et Comte: 
de Namur et de Zutphen; Marquis et Marquise du Saint-Em- 


pire, Sire et Dame de Frise, de Salins et de Malines. Maxi- 
milien d'Autriche et Marie de Bourgogne, tous deux montés 
sur des chevaux caparaçonnés à leurs armes; le prince tient 
de la main droite une épée nue levée; il est revêtu d’une 
armure et coiffé d’un casque sommé d’une couronne ouverte, 
et tient de la main gauche les rênes de son cheval; Marie de 
Bourgogne, la couronne ducale en tête, tient un faucon sur le 
poing droit. En haut, deux écussons liés ensemble, dont les 


blasons sont indistincts, par suite de la mauvaise conservation 


dans laquelle ce sceau est parvenu jusqu’à nos jours. 
Cabinet de M. Depaulis. 


Maximilien d Autriche et Marie de Bourgogne. (Voyez pl. XVI, u° 4.) 


DREUX (supPLÉMENT). 


N° 8. 


MITIS : DE DROCIS : 
Comte de Dreux, Che- 


IOHANN 
MILITIS. Sceau de Jean 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIR 


valier. Le Comte de Dreux, armé de toutes pièces, ceiffé d’un | 
casque grillé et fermé, surmonté d’un cimier, portant au bras | 
gauche un écu aux armes de Dreux : échiqueté d'or et d'azur | 
à la bordure de gueules et tenant de la main droite une épée 


nue; le Comte est monté sur un cheval galopant à droite, | 
dont le caparaçon est brodé à ses armes. | 
Contre-sceau : Sierczvm * IOHA DROCIS : 
DNI. (domini) SCI (sancti) WALERICI T BRANE. Sceau 
de Jean, Comte de Dreux, Seigneur de Saint-Valery et de 


PLANCHE 


LA MARCK. 


Le Comté de La M 
de la maison de Berg, par Everhard, Comte d’Altena, fut formé 


k, dont les Seigneurs tirent leur origine 


vers l'an 1178. Les Seigneurs de La Marck prêtèrent hommages 
alternativement à la France et à l'Empire, selon que leurs inté- 
rêts les portaient à rechercher l'alliance de l’un ou l’autre Etat. 


IN 


SIGILLVM . - ALBERTI DE MARKA. 
Sceau d’Engilbert de La Marck. Le Sire de La Marc 
de toutes pièces, portant un casque fermé, orné de volets et 


armé 


d’un cimier d’une forme bizarre, sur lequel parai 


ssent ses ar- 
mes; il porte au bras gauche un écu aux armes de La Marck 
qui sont : d’or à la fasce échiquetée d’argent et de gueules 
de trois traits, et tient de la main droite une épée nue: Il est 
monté sur un cheval galopant à droite, portant sur la tête un 
cimie 


emblable à celui du casque, et capa 
de La Marck. 


çonné aux armes 


Engilbert II, Comte de La Marek, fils d'Everhard et d'Ermengarde de 
Berg, eut guerre avec Louis de Ravensberg, Évêque d'Osnabruck, et 


en 1311, prit et détruisit le château de Furstemberg. Il épousa en 1298, 
Mathilde d'Aremberg, dont il eut Adolphe, son successeur, et d'autres 


enfans. Engilbert II mourut le 18 juillet 1328. 


N°7? 


Srercivu * DNI (domini) ADOLPHI : DE . CLEVES : ET : DE: 
MARKA : DNI : DE 35 Sceau de Mon- 
seigneur Adolphe de Clèves et de La Marck , Seigneur de . 

. L'écu des armes d’Adolphe de La Marck : écartelé de 


gueules au rais pommetéet fleuronné d’or, de trois pièces percé 


d'argent, qui est Clèves, et d’or à la fasce échiquetée d'argent 
et de gueules de trois traits, qui est La Marck; et sur le tout : 
’é Boursogne : 
l'écu de Bourgogne : 


artelé aux premier et quatrième quar- 
tiers de Bourgogne-Moderne, aux deuxième et troisième 
de Bourgogne-Ancien; sur le tout du tout : de Flandres. Au- 
dessus de cet écusson un lion, et un casque fait en forme de 
figure monstrueuse, sommé d’une couronne et orné de deux 
longues cornes. | 

Archives du département du Nord, à Lille 


Adolphe de La Marck et de Clèves , second fils de Jean I‘, Comte de La 
Marck et de Clèves, et d'Élisabeth de Bourgogne, naquit le 18 avril 


1461, et mourut sans enfans le 4 avril 1498, à l'âge de trente-sept ans. 


DUNOIS-LONGUEVILLE. 


Les Comtes de Dunois, Ducs de Longueville, tirent leur ori- 
gine de Jean d'Orléans, fils naturel de Louis de France, Duc 
d'Orléans, surnommé le Grand-Bätard. Cette branche s’éteignit 


en 1694, par la mort de Jean-Louis d'Orléans , frère de François 
Paris d'Orléans tué au passage du Rhin, en 1672 
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Braine. Un écusson aux armes de Dreux, supporté par deux 
lions. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Jean, I du nom, Comte de Dreux , de Braïne et de Joigny , etc, fils 
de Robert IV et de Béatrix de Montfort, fut Chambrier de France. Il 


assista à l'assemblée des grands du Royaume, tenue à Paris en 1296, et 


accompagna le Roi dans la campagne de Flandres. Il avait épousé en 


premières noces, Jeanne de Beaujeu, qui lui donna quatre fils et une 
| fille, et en secondes noces, Perrenelle de Sully, dont il n’eut qu'une 
mars 1309. 


| 
| 
| 
| 


fille. Le Comte de Dreux mourut le 7 


XXXIL. 


3. 


SCEL. F. er DVNOIS, LONGVEVILLE ET 
TANCARVILLE. Un écusson aux armes d'Orléans-Longue- 
ville, qui sont : d'Orléans, à la bande d’argent. Cet écusson est 
surmonté d’un casque fermé, tourné à gauche, sommé d’un 
bourrelet; le cimier est une tête de biche; les supports sont 
des griffons. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


François d'Orléans, I du nom, Duc de Longueville , Comte de Dunois 
et de Tancarville, Grand-Chambellan de France et Connétable hérédi- 
taire de Guyenne, descendant direct du célèbre bâtard de Dunois ; était 
fils aîné de François d'Orléans, Comte de Longuerille, I“ du nom, et 
d'Agnès de Savoie. En 1495, ce jeune prince accompagna le Roi Char- 
les VIII à la conquête du Royaume de Naples. Il fut émancipé par lettres 
2 le Roi 


Louis XII dans les guerres d'Italie. Trois ans après, le Comté de Longue- 


du 90 janvier 1501; il avait alors 19 ans, et suivit en 


ville fut érigé en Duché en sa faveur. A la bataille d'Agnadel, en 1509, il 


commanda l'a rde et fut, en 1512, £ 


£ 
rre. Le Duc de Longueville 


éral de l'armée levée pour 
rétablir Jean d’Albret sur le trône de Nav 


vrier 1512 pousé 


mourut en sa terre de Châteaudun , le 12 


- Il avait ép 
Franc 


ise d'Alençon, fille aînée de René, Duc d'Alençon, et de Mar- 
guerite de Lorraine, qui se remaria à Charles de Bourbon, duc de 
Vendôme. Elle avait donné au Duc de Longueville, Jacques et René 


d'Orléans, morts jeunes. 


SUPPLÉMENT GÉNÉRAL 


AUX SCEAUX DES ROIS, REINES ET RÉGENS DE FRAN! 


ET AUX SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE, 


N° 4. 


EMPREINTE DU CHATON DE L'ANNEAU D'OR À sceLcer, pr 
CHILDÉRIC I, ror rs Francs. 


Cet anneau, gravé en creux, représente le Roi Childérie, de 
face, la tête nue, les cheveux séparés sur le milieu de la tête 
et flottans sur les épaules, vêtu d’une tunique et tenant de 
la main droite un javelot. La légende porte : CHILDIRICI 
REGIS. (Sceau) du Roi Childéric. 

Ce curieux monument a été trouvé à Saint-Brice, près de Tournay, 
le 27 mai { 


; par un maçon, dans un tombeau que l'inscription de 
l'anneau a seule fait reconnaître pour celui de Childérie, dont le lieu 
de la sépulture n'a été connu que par cette découverte. Ce trésor fut 
donné par le propriétaire du terrain à l'Archidue Léopold , alors gou- 
verneur des Pays-Bas; après s à 


a mort, Philippe de Scomborn l'obtint de 
l'Empereur d'Allemagne, par l'entremise de son confesseur, et comme 


il avait de grandes obli 


n. 


atious à Louis XIV, il lui fit présent de ces pré- 
cieuses reliques d’un de ses prédécesseurs, en 1665. En 1831, le cachet 


et plusieurs autres objets du tombeau de Childéric furent enlevés du 


cabinet des Médailles par un vol audacieux. Heureusement, on en avait 


conservé au Cabinet des médailles, une empreinte, qui a servi à notre 


reproduction. 


38 
N9: 


Srerzvm. PHiciwer * DEI + GRArrA . REGus : FRANConvm : AD : 


REGIMEN : REGNI : DIMISSVM. Sceau de Philippe, par la || 


grâce de Dieu, Roi des Français, délivré pour le gouverne- 


ment du Royaume. La couronne royale de France, ouverte, | 


placée au milieu d’une rosace. 


Contre-sceau : Un écu, sur lequel les fleurs-de-lis de France, 
réduites au nombre detrois, paraissent pour la première fois. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Saint Louis avait établi pour Régens du Royaume, Mathieu de Ven- 


dôme, abbé de 


nt-Denis, et Simon de Nesle, L'un des premiers actes 


du règne de Philippe-le-Hardi, son fils, fut de leur envoyer, au mois | 


de septembre 1270, des lettres de confirmation de ces hautes fonctions, 
Lorsque ce Prince partit en 1285, pour la guerre d'Aragon il laissa aux 
Régens le sceau que nous venons de décrire. 


N° 6. 


. DVCIS : EBORICENSIS : COMITIS : MARCHIE : 
DORRACNE GVBERNATORIS : REGNI + FRANCIE : 
ET : DVCATYS : NOR 


d'York, Comte de March, gouverneur du Royaume de France 


et du Duché de Normandie, L’écu des armes du Duc d'York: | 
| Sceau d’or du Cabinet de France. 


écartelé de France et d’Angleterre, au lambel de trois pendans, 
chargés chacun de trois tourteaux; cet écu est surmonté d’un 


heaume orné de lambrequins et sur lequel est placé un chapeau || 


doublé d’'hermine; le cimier est un lion passant, gardant, 
couronné, portant au cou le lambel des armes d’York; les 
supports sont un faucon enchaîné, qui rappelle la devise de 
la maison d'York, et le lion du comté de March. Dans le 
champ, deux plumes d’autruche et des fers. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Richard, Due d York, Lieutenant pour le Roi d’Angleterre des Royau- 
mes de France et Duché de Normandie, Comte de Cambridge, Ulster, 
March et Rutland, Lord de Wigmore et Clare, ete., fils de Richard de 
Coningsburg, Comte de Cambridge, et d'Anne Mortimer, descendait 


en ligne directe et masculine d'Édouard II, Roi d'Angleterr 


. Après la 
mort du Due de Bedford, en 1436, le Duc d'York obtint, du Roi 


Henri VI, la régence de France. Le 31 décembre 1460, ce prince qui 


prétendait à la couronne, fut tué à Wakefeld-Green, dans une bataille 
contre la Reine Marguerite et le jeune prince Édouard son fils. Cette 
couronne qu'il ne put obtenir pour lui, fut portée par son second fils, 


Édouard d’York, qu’il avait eu de Cécile Nevil. 


NP 


SIGILLVM : KAROLI : PRIMOGENITI : REGIS : FRANCORVM : 
DELPHINI- VIENNENSIS. Sceau de Charles, fils ainé du Roi des 


is, Dauphin de Viennois. Le Dauphin , armé de toutes 


pièces, coiffé d’un casque à demi ouvert, orné de grands lam- 

brequins, dont le cimier est une grande fleur de lis; il porte 
il ? 5 UT 

au bras gauche un éc 


sson écartelé de France et de Dauphiné 
et tient de la main droite une épée nue levée; il est monté 


sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est brodé 


à ses armes. 
Archives du département du Nord , à Lille. 


FIN DES SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE 


. Duc | 


SCEAUX DES GRANDS FEUDATAIRES DE LA COURONNE DE FRANCE. 


Charles de France, fils de Louis XI, roi de France, et de Charlotte de 
Savoie, naquit au château d'Amboise,le 30 juin 1470. Il fut tenu sur les 
fonts de baptème par Henri, Prince de Galles, qui était alors en France 


pour demander des secours au Roi. Ilsuecéda au roi son père, à l'âge de 


treize ans, et fut sacré à Reims, en 1484, sous le nom de Charlés VIII. 


N° 8. 


COMES + & + MARCHio + ProVINCHE * & . COMES . . FOLCA. . . 
Comte et Marquis de Provence, et Comte de Forcalquier. 
L’écu des armes de Provence, d’or à six pals de gueules. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Chartes, Comte d’ Anjou. (Voyez pl. VI, n° 4.) 


N° 9. 
KAROLYS : DEI : GRACIA : SICILIE : REX. Charles, par la grâce 
de Dieu, Roi de Sicile. Le Roi de Sicile, a 
revêtu des habits royaux, coiffé d’une couronne ouverte, te- 


sur son trône, 


nant de la main gauche un globe et de la droite un sceptre 
terminé par une fleur de lis. 
Contre-sceau : DVCATVS : APVLIE + PRICIPATvs : CAPVE- 


Duché de Pouille, Principauté de Capoue. L'écu des armes de 
la maison d’Anjou-Sicile. 


Charles IT, Roi de Naples. (Voyez pl. XXI, n° 4.) 


N° 10. 


Un éa 


sson mi-parti de France et de Castille. 
Archives du départewent du Nord, à Lille. 

Robert I*, Comte d’ Artois, troisième fils de Louis VILL, et de Blanche de 
Castille, naquit au mois de septembre 1216, et fut fait Comte d 
12 


Artois en 


. Ce Prince suivit le Roi saint Louis son frère en Terre-Sainte, et fut 


| tué à la bataille de la Massoure, le 9 février 1249. Il avait épousé Mahaud 


bant, dont il eut Robert II, Comte d'Artois, et Blanche d'Artois, 
Henri I“, Roi de Navarre, puis à Edmond d'Angleterre, Comte 
de Lancastre, 


1 HE 


SIGILLVM : LVDOVICI + DVCIS : AVRELIANExsIs + MEDIO- 
LANI : ET * VALESIE 
Milan et de Valois. Un écusson écartelé des armes d'Orléans 


Sceau de Louis, Duc d'Orléans, de 


et de Milan. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Louis d'Orléans, fils de Charles duc d'Orléans, et de Marie de Clèves, 


naquit à Blois, le 27 juin 1462, et succéda au duché d'Orléans, à la mort 


de son père, en 1465. Ce Prince, n'ayant pu parvenir à la régence, pen- 


dant la minorité du Roi Charles VII, se re ec le Duc de Bret: 


et fut l’un des chefs de la Ligue des Princes et Seigneurs qui furent 


|| défaits, en 1488, à la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, Le duc d’Or- 


léans y fut fait prisonnier. Il ne recouvra sa lib 


u'en 1491, à la prière 


de sa femme, Jeanne de France, sœur du roi, et obtint peu après le gou- 


vernement de Normandie. En 1498 il parvint à la couronne sous le nom 
de Louis XII. 


LA COURONNE DE FRANCE. 


TABLEAU HISTORIQUE DES GRANDS FIEFS 


DONT LES MONUM 


ENS ONT PARU DANS CET OU 


VRAGE. 


ALENÇON, 
COMTÉ rurs DUCHÉ. 


ANGOULÈME, 
COMTÉ. 


ANJOU, 
COMTÉ vus DUCHÉ. 


AQUITAINE 
ou 
GUYENNE, 
DUCHÉ. 


ARMAGNAC, 


ARTOIS, 
COMTÉ. 


AUVERGNE, 


AUVERGNE, 
(DAUPHINÉ D’) 


ORIGIN 


Vers 997. Guillaume , fils de Yves, 
Seigneur de Belesme, est premier 
comte d’Alençon. 


819. Turpion investi par Louis-le- 
Débonnaire. 


879. Tertulle institué par Eudes, 
Duc de France. 


830. Renaud possède la Guyenne, 
avec le titre de Comte de la prem 
Aquitaine. 


961. Guillaume-Garcie, Comte de 
Fezensac, donne le Comté d’Armagnac 
à son second fils Bernard. 


Robert Ier, fils de Louis VIIT, 
reçoit en apanage par le testament de 
son père, l’Artois, pour être tenu en 
fief de la couronne ; mais il n’entre en 
possession de son apanage qu'en 1242. 


843. Renaud Ie", Comte de Poitiers, 
donne l'Auvergne à Hervé son fils. 


1170. Dauphin hérite de son père 


partie de l'Auvergne qui de lui prit le 
nom de Dauphiné d'Auvergne. 


[son mari, porte ce Duc: 


Guillaume IV, Comte d'Auvergne, la|s 


PASSAGE EN D'AUTRES MAISONS. 


1070. Mabille, hériti 
Montgommery. 

1219. Robert IV meurt sans enfans, et Hèle, sa sœur, cède le 
Philippe-Au mit à la couronne. 

1268. Le Roi saint Louis donne c 
Pierre, son troisième fils, qui meurt en 1284, sans laisser de postérité. 


e du Comté d'Alençon, le porte à Roger de 


uste qui le 


Comté, à titre d'apanage, à 


ÎLe Comté est de nouveau réuni à la couronne, 
. Philippe IV le donne à Charles °° de Valois, son frère. Le 
6 en Duché, en 1414, en faveur de Jean I°*. 

la mort de Charles IV 
son frère Fr 


5 la couronne pa 
4566. Le Roi Che 


4217. Le Comté d'Angoulême passe dans la maison de La Marche] 
d'Isabelle, Comtess 


par le maria, d’Angoulème et veuve de Je 


sans-Terre, Roi d'Angleterre, avec Hugues X de Lusignan, Gomte de 
La Marche. 
1505. Retour à la couronne par la mort de Hugues XIII. 


1592. Louis d'Orléans, frès 
au nombre de ses apan 


e du Roi Charles VI, reçoit ce Comté| 


1040. Porté par Ermengarde d'Anjou à son mari Geoffroy de Chà- 
teau-Landon, Comte de Gatinais, dont la postérité monta sur le trône 
leterre. 

5. Confisqué sur Jean-sans-Terre, Roi d'Angleterre, par arrêt 
des Pairs de France , et réuni à la couronne. 

1226. Saint Louis érige de nouveau l’Anjou en Duché en faveur de 
ce, son fré 
rite , fille de Charles II, épouse Charles, Comte de 
njou dans cette maison. 
rite, monte sur le trône soi 

la couronne. 


. Philippe, fils de Margu le nom 


t réunit l'Anjou 
n Duché par le Roi Jean, en faveur 
, qui est la tige des derniers Ducs. 


le Louis de France, 


son fils puin 


1157. Éléonore d'Aquitaine, ayant été séparée du Roi Louis VIT, 


denri, Due de Normandie, depuisRoi d'An- 


a Guyenne à son fils 


remet en possession de la Guyenn 
à la couronne par les victoires de Duguesclin. 1468. 
re, en échange! 


1er Comte d'Armagnac, meurt en instituant pour 
s, Duc d'Alençon, petit-fils de sa sœur Marie d'A 
magnac. 1325. Mort de Charles, Duc d'Alençon. 4526. Sa veuve M 
guerite d'Orléans, sœur de François 1°”, épouse Henri II d'Albret, Roi 
de Navarre, et porte le Comté d'Armagnac dans cette maison, 


41497. Cha 
son héritil 


1502, Mahaut, fille de Robert 11, lui succède dans le Comté d'Ar- 
tois avec Othon IV, Comte de Bourgogne, son mari. 

1529. Jeanne, leur file et héritière, porte l’Artois à son mari Phi- 
lippe V, Roi de Fran 

4 D. Jeanne Il, 


le de Philippe V et de Jeanne 
des IV, Duc de Bourgogne, et reporte ainsi l' 

1561. Marguerite, Comtesse de Flandres et fille de Philipp 
cède à Philippe du Rouvre, son petit-neveu et petit-fils de Jeanne II. 
Le Comté d’Artois passe ainsi dans la maison 

1384. L'Artois rentre dans la maison de Bou 
de Marguerite, fille de Louis de Mäle, Comte de_ 
avec Philippe-le-Hardi , Duc de Bourgogne. 


épouse Eu- 
rtois dans cette maison. 


7, suc-| 


Flandres. 


gne par le mariag 
landres et d’Artois, 


. Jeanne d° 
de Nevers, fils ain 


e porte cette province à 
d'Eudes IV, Duc de Bou 
prince, qui ne laissa pas d'enfans, 4561, Jea 


Philippe, Comte 
gogne. À la mort de ce 

de la Tour-d’Auver 
jomte d'Auvergne, suc- 


ne ; | 


, neveu de Guillaume IX 


4. Catherine de Médicis, nièce d'Anne, dernière Comtesse , hé- 
rite ce Comté qu'elle ne réunit pas à la couronne. Henri II le donne 
à Charles de Valois, bâtard de Charles TX. 

1606. La Reine M 
laquelle elle prétendait des droits de Catherine, sa mère 


4400. Jeanne porte ce fief à Louis de Bourbon, Comte de Montpen-| 


{l L'Auvergne, confisquée sur le connétable de Bourbon, est 


Dauphiné d'Auvergne. 


gucrite de Valois se fait restituer l'Auvergne à| 


adjugée à Louise de Savoie, mère de François I°F. 
1360. Retour à la maison de Bourbon, par cession du Roi Fran- 
çois IL. 
1 Marie de Bourbon épouse Gaston d'Orléans, ey lui porte le| 


EXTINCTION. 
je 


1584. Réunion à la couronne par la 
mort de François, frère de Charles IX. 
Sous HENRI UT. 


1515. Réunion à la couronne par 
l'avénement de FRANCOIS I. 


1480. Réuni à la couronne par la 
mort de René d'Anjou, dit Ze bon Roi 
René. Sous LOUIS XI. 


1474. La Guyenne est réunie à la 
couronne, par échange, sous LOUIS XI. 


1589. Réunion à la couronne par 


J’avénement de HENRI IV. 


1476. Réunion à la couronne à la 
mort de Charles-le-Téméraire, sous 
LOUIS XI. 


1615. A la mort de cette princesse, 
l'Auvergne est réunie à la couronne 


par son héritier, le Roi LOUIS XIII. 


1693. Mort de mademoiselle de 
Montpensier, dernière Dauphine d'Au- 


vergne. Sous LOUIS XIV. 
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TABLEAU HISTORIQUE DES GRANDS FIEFS. 


FIEFS. 


BÉARN 
VICOMTÉ. 


BERRY, 
GCOMTÉ rurs DUCE 


BLOIS 
COMTÉ. 


BOULOGNE, 
COMTÉ. 


BOURBON, 


SIRERIE rurs DUCHÉ. 


BOURGOGNE, 
DUCH 


BOURGOGNE, 
COMTÉ 
ou 


FRANCHE- 


MTÉ. 


BRETAGNE, 
ROYAUME, COMTÉ, 
DUCH 


CHAMPAGNE, 
COMTÉ. 


ÉTAMPES, 
COMTÉ rurs DUCHÉ. 


EVREUX, 
COMTÉ. 


ORIGINE. PASSAGE EN D'AUTRES MAISONS. 


ro) 


. Marguerite, fille de Gaston VII, épouse Roger-Bernard III, 
Comte de Foix, et lui porte la Vicomté de Béarn (voyez Forx). 


819. Érection par Louis-le-Débon-| 
naire, en faveur de Centule, deuxième| 
fils de Loup-Centule, due de Gasco-| 
gne. 


Gérard n° 
Roi d'Aquit 
[d'Aquitaine. 


930. Gérard d'Alsace est Comte del 
Berry. 


fille de Pépin, 
mort , aux Dues| 


nt pas eu d’enfans de Berthe sa femmi 
ne, la principauté du Bi 


; passa à 


940. Hérard est fait Comte de Bourges. 


409%. Herpin vend ce Comté au Roi Philippe IT. 


4564. Le Roi Jean le donne à Jean de France , son troisième fils. 

4246. Ce prince étant mort sans enfans , le Berry est réuni à la cou-| 
ronne. 

4460. Charles VIT le donne à son deuxième fils, Charles de 


. Marie hérite le Comté de Blois de Marg 
Thibaut IV, et le porte dans la maison de 
s de Châtillon , Comte 
Guy I de Châtillon , Comte de Blois, vend son Comié à Louis 
de France, Due d'Orléans, frère du Roi Charles VI. 


920. Thibaut Ie s'empare du pays 
de Blois, et le Roï Raoul Iui en con-f 
firme la possession. 


EXTINCTION. 


1589. Réunion à la conronne par 


l'avénement de HENRI IV. 


1465. Le Duché de Normandie est 
donné en échange du Berry à Charles 
de France, et le Berry «est réuni à la 
couronne sous LOUIS XI. 


1498. Réuni à la couronne par l’a- 
vénement de LOUIS XI. 


970. Arnoul , fils de Guillaume , 
Comte de Ponthieu, obtient le Comté 
de Boulogne pour sa part de l'héritage! 
de son père. 


1145. Etienne de BI 
Comté de Boulogne à Eustache , son fils. 

4160. Mar ki d’Eustache et hér 
Comté hieu de Flandres. Ide, sa fil 
Renaud, Comte de Dammartin, dont la fille Mahaud II épou 
[Philippe der Comte de Clermont. Cette princesse institua, pour 
, Marieet Alix de Brabant, ses cousines, qui vendirent le C 
Le à leur neveu, Henri LI, Duc de Brabant, qui le recéda à 


, parvenu au trône d'Angleterre, donne le! 


ère de Boul 
, le porte à 


on 


Y, Comte d'Auvergn 


Ce fief re 


ette de 
qui en était héritière, le porta à Philippe, Comte de Nevers, dont le fils 


re maison jusqu'en 1358, que Jeanne T°, 


passa à Jean de Montgascon, cousin de Jeanne 1°*, 4435 , il fut cédé 
par Philippe III au due de Bourgogne qui s'en était emparé. 


1200. Pas 
thilde, fille d' 


Vers 921. Aimar premier Seigneur 
connu. 


+ dans la maison de Dampierre par le mariage de Ma 
hambault, Sire de Bourbon, avec Guy IT, Seigneur 


de Dampierre, dont le fils Ar 
Bourbon 


hambault TX prit le nom et les armes de 


s, petite-fille d'Archambault, porte la sirerie de Bour- 


an, fils de Hugues IV, Due de Bourgogne. 

1285. Béatrix, leur fille lle avait épousé, en 
, Robert de France, Comte de ont, dont le fils Louis fut le. 
emier duc de Bourbon de la maison de France. 


succède à sa mère. 


1031. Érection par le Roi Robert| 
en faveur de Robert, son troisième 


fils. 


1561. Retour à la couronne par la mort de Philippe, dit de Rouvre,| 
er Duc. 

1565. Le Roi Jean donne le Duché de Bourgogne en apanag 
fils Philippe-le-Hardi. 


995. Otte Guillaume, fils de Ger- 
berge, comtesse de Dijon , succède à 
une partie de la Bourgogne; premier 
Comte héréditaire. 


1507. Passe dans la maison de France par le mariage de Blanche, 
fille d'Othon IV, dit Orkelir, avec le Roi Charles IV. 
Blanche, Jeanne de Bourgogne, avait épousé, l'année ph 


La sœur de 
dente Phi- 


lippe V, aussi Roi de France. 
1565. Joint à l'apanage de Philippe-le-Hardi 
4476. À la mort de Charl émérai 

Comté de Bourgogne dans la ma 


ue de Bourgogne. 
sa fille porte le 


Témé 


848. Louis-le-Débonnaire donne la 
Néomë gneur breton 
qui prit, dit-on, le titre de Roi. 


1202. Constance de Bretagne épouse Guy, Vicomte de Thouars, dont 
elle a Alix, qui épouse Pierre de France , dit de Dreux, souche des der 
Dues de Bret 


Eudes II, comte de Blois, suc- 
cède à Étienne IT, comte de Troyes, 
et reçoit du Roi Robert l'investiture 
du comté de Champagne. 


%. Jeanne, héritière de Champagne, épouse Philippe 1, Roi de 
France, ét porte ce Comté dans la maison de France. 


Vers 990. Geoffroy est le premier 
Vicomte de Châteaudun et Comte de 
Dunois. 


élisende, fille de Geoffroy, porte 
Comte du Perche. Le par des F 
cessifs dans les maisons de Dreux , de Clermont et de Craon , fut vendu] 
en 1561 
Jean, bâtard d'Orléans. 


Dunoi ès avoir 


Louis, Due d'Orléans, qui le donne à son frère naturel ; 


e, lequel s'en mit en possession en 1247.) 


ILOU 


1477. Bertrand d'Auvergne échange 
leComté de Lau 


quais contre le Comté 


1593. Réunion à la couronne par 
confiscation sur le connétable de Bour- 


(bon. Sous FRANCOIS Le 


1476. Réunion à la couronne à la 
mort de Charles-| 


XL 


e-Téméraire. Sous 


1678. Réunion à la couronne par 


conquête, sous LOUIS XIV. 


1492. La Bretagne est réunie à la 
couronne par le mariage d'Anne de 
Bretagne avec le Roi CHARLES VIII. 


1361. Réuni à la couronne, sous le 


Roi JEAN. 


1694. Par l'extinction de la posté- 
ité légitime du bâtard d'Orléans, en 
la personne de Jean-Louis-Charles 
d'Orléans , le Dunois fait retour à la 
couronne , sous LOUIS XIV 


1307. Philippe-le-Bel donne la Seï 
gneurie d'Etampes à Louis de France|d' 
son frère. 1327. Etampes est érigé en 
Comté pour Charles , de: me fils de 
Louis, dont cette ville était le par- 
tage. 


584. Louis, Comte d’Etampes, fait donation entre-vifs du Comt 
ampes à Louis, Duc d'Anjou, deuxième fils du Roi Jean 
Le Duc d'Anjou meurt; ses enfans cèdent le Comté d'E 


au duc de Berry 


n-| 
| 


7. Ce prince donne entre-vifs le Comté d'Etampes à Philippe-le 


, due de Bourg: À 
DO. Le Comté que le Duc de Bourgogne avait donné au Comte] 


II en fait don à 


|de Nevers, est saisi par la couronne, et le Roi Louis X 


apes fut possédé successive 
r Duc 
tresse 
Jean del 
eur Palatin ;| 


Gaston de Foix. Depuis, le Comté d'El 
e, Claude de France, Arthur Gouffi 
de Rouannais, Jean deL Anne de Pisseleu de Heilly, m 
[de François I£*, en faveur de laquelle il fut 
[Brosse Comte de Penthièvre, Jean Casimir, fils de l'Elec 


[Marguerite de Valois, et la 


ment par Anne de Breta, 


Barre, 


é en Duct 


son de Vendôme 


abrielle d'Estrées 


989. Richard Ie", duc de Norman- 
die, institue Robert son fils Comte 
d'Evreux. 


1118. Guillaume, petit-fils de Robert, étant mort sans enfans | 
Amaury de Montfort, fils de sa sœur Ag 

1200. Amaury IV de Montfort vend!le Comté à Philippe-Auguste 
qui le réunit à la couronne. 


lui succède. 


1712. Lan 


éteinte en la pe 


son de Vendôme étant 


sonne de Louis-Joseph, 
Duc de Vendôme, le Duché d’Etampes 
fait reto la 


LOUIS XIV 


à 


couronne , sous 


1584. Réunion à la couronne à la 
mort de François, due d'Alençon, sous 


Ê règne de HENRI III 


TABLEAU HISTORIQUE DES GRANDS FIEFS. 
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FIEFS 


FLANDR 
COMTÉ. 


ES, 


FOIX, 


COMTÉ 


HAINAU 


COMTÉ. 


LA MARC 
COMTÉ. 


In 


HE, 


LIMOGES, 
VICOMTÉ. 


NEVERS, 
COMTÉ rurs DUCHÉ. 


NORMANDIE, 


DUCHÉ. 


ORLÉANS, 
COMTÉ ruxs DUCHÉ. 


ORIGINE. 


863. Baudouin Jr, dit Bras-de-Fer, 
reçoit la Flandres à titre de Comté , 
de Charle 
sous la condition d'hommage à la cou- 
ronne. 


le-Simple , son beau-père, 


1050. Roger, premier Comte , pro- 
bablement sous l'investiture du duel 
de Guyenne. 


| 


Vers 875. Raynier au long col, pre- 
mier Comte. Origine inconnue. 


944. Boson I:, surnommé le Piel, 
est qualifié Gomte de La Marche dans 
la charte de fondation de l’église de 
Dorat. 


Vers 840. Foulques, I, premier 
omte. 


865. Charles-le-Chauve 
Comté de Ne 


donne le 
ers à Bernard. 


912. Rollon, chef des Normands, 
prend le nom de Robert I:', Duc de 
Normandie. 


Hugues Capet, fils de Hugues- 
le-Grand , duc de France, est Comte 
et d'Orléans. 


PASSAGE EN D’AUTRES MAISONS. 


4285. Philippe IX le donne à Louis, son troisième fils. 

4404. Charles-le-Noble cède, en échange du Duché de Nemour: 
Comté d'Evreux au Roi Charles VI qui le réunit à la couronne. 

E 
gois, Duc d’Alençon. 


9. Le Roi Charles IX donne le Comté d'Evreux à son frère F 


4149. Charles Ie", fils de Canut, Roi de Danemarck, et d’Adéle de) 
Flandres, succède à Baudouin VII, son cousin, eh véïlu du testament 
de celui-ci. 


4127. Charles I étant mort sans enfans, le Comté de Flandres passe 
à Guillaume Cliton, dit e Normand, par élection des Etats du pays. 
Guillaume est tué ; Thierry d'Alsace, son compétiteur 
; en raison des droits qu'il tenait de sa mère 
trude, tante de Baudouin VII. 

4191. Marguerite de Flandres épouse Baudouin, Comte de Hainaut, 
et lui porte le Com! 

4206. Thomas de Savoie est reconnu Comtede Flandres, par son ma- 
riage avec Jeanne, fille aïnée de Baudoin IX. 

4244. Marguerite IL, sœur de Jeanne, lui succède et porte le Comté 
de Flandres dans la maison de Dampierre. 

1584. Mar 
ce Comté à Philippe-le-Hardi, Duc de Bourgogne, qu’elle avait épous 
en 1569. 

1477. Marie, fille de Charles-le-Téméraire , Duc de Bourgogne , etl 
femme de l'empereur Maximilien, porte la Flandres à la maison d’Au- 
triche. 


L'année suivant 


lest reconnu Com 


xerite, fille de Louis de Mäle, Comte de Flandres, porte] 


1594. Gaston Phœbus laisse en mourant tous ses domaines à Char- 
les VI ; celui-ci cède le Comté à Mathieu, fils de Bernard , Vicomte de 
Castelbon, et fils de Gaston I", lequel était aïeul de Gaston Phœbus. 

1598. Isabelle, sœur et héritière de Mathieu, porte le Gomté à son! 
mari Archambault de Grailly, captal de Buch. 

4484. A la mort de Gaston IV, passage dans la ma 
le mariage de Catherine, sœur et héritière de Fra 
Jean d’Albret, Gomte de Penthièvre et de Périgord. 


son d'Albret par 
is Phæbus, avec 


4050. Porté dans la maison de Flandres par le mariage de Richildes 
fille unique et héritière de Raynier VI, avec Baudouin VI, 

4070. Baudouin, fils de Baudouin VE, sous le titre de Baudouin Ir, 
tige de la deuxième branche, qui finit, en 4279, dans la personne del 
Marguerite, Comtesse de Hainaut par héritage, et dé Xlandres par 
ge avec Guillaume IL Jean d'Avesnes, fils de cette 
princesse et de Bouchard d’Avesnes, son premier mari, commence la 


son second maris 


nche, 


troisième b: 


4180. Mathilde héritière épouse Hugues IX , dit de Brun, Sire de 
Lusignan, et porte le Comté de La Marche dans cette maison. 

1505. Hugues XIII de Lusignan meurt sans enfans, et le Comté fait 
à la couronne. 

1514. Philippe V le donne en apanage, à titre de pairie, à son frère 
Charles, qui le réunit de nouveau a la couronne en montant sur Le trône, 
sous le nom de Gharles IV, en 1524. 

4522. Le Roi donne le Comté à Louis °°, Due de Bourbon, en 
échange du Comté de Clermoht 


rretou: 


4417. Eléonore de Bourbon hérite le Comté, et le porte à son 
mari Bernard d'Armagnac, second fils du Gonnétable, 

4471. Louis XI fait décapiter Jacques ILL d'Armagnac, Comte de 
La Marche , et confisque son Comté qu'il donne à Pierre IL, Due de, 
Bourbon, mari de sa fille, Anne de France. 


Ou 


1973. Passage dans la maison de Bretagne , par le mariage de Marie, 
fille de Guy IV, avec Arthur I, Duc de Bretagne. 
1551. Jeanne de Bretagne, Vicomtesse, épouse Charles de Blois. 
10. La Vicomté passe dans la maison d'Albret , parle mariage de| 


{Françoise de Blois avec Alain, Sire d’Albret. 


4194. Agnès de Nevers porte ce Comté à Pierre de Courtenaÿ, son 
son petit-fils, Gaucher de| 
Châtillon , après la mort duquel ce Comté , par des mariages successifs, 
passa dans les maisons de Bourgogne, de Flandres et de Clèves. En 
28, il fut érigé en Duché pour François de Clèves. 


1564. Henriette de Clèves porte Nevers 


mari, dont la fille Mahaud lègue ses Etat: 


15 


à Louis dé Gonzague. 


1202. Confisqué par arrêt des Pairs de France sur Jean-sans-Terre , 
Roi d'Angleter 
4551. Le Roi Philippe VI le donne à son fils Jean, qui le réunit 
de nouveau à la couronne par son avénément au trône en 1551. 

4551. Le Roi Jean le donne à son fils Charles, qui le réunit à la cou 
ronne par son avénement au trône en 1564 


, et réuni à la couronne 


14653. Le Roi Louis XI le constitue en apanage en faveur de son 
Charles de France. 


987. Réunion à la couronne par l'avénement au trône de Hug 


japet. 

1550. Erection en Duché par Philippe de Valois, en faveur de Phi- 
lippe, son second fils. Ge prince étant mort sans enfans ; en 4375, ce 
Duché est réuni à la couronne 

4580. De nouveau érigé par Charles VI, en faveur de Louis de 
France, 


EXTINCTION. 


1669. Réuni à la couronne par con- 
{quête , sous LOUIS XIV. 


1589, Réuni à la couronne par l'a- 
vénement de HENRI IV. 


1476. Réuni à la couronne après la 
mort de Charles-le-Téméraire, due de 
Bourgogne. Sous LOUIS XI. 


1523. Le connétable de Bourbon se 
révolte, et tous ses biens sont confis- 
qués et réunis à la couronne par FRAN 
COIS Le. 


| 
| 
| 


1589. Réunion à la couronne par 


l'avénement de HENRI IV. 


1665. Réunion à la couronne par la 
vente que fait Charles de Gonzague 
au Roi LOUIS XIV. 


1469. Réuni à la couronne par 
échange contre le duché de Guyenne. 


Sous LOUIS XI. 


1498. Réunion à la couronne par 
l'avénement au trône de LOUIS XII. 


PONTHIEU, 
COMTÉ. 


PROVENCE 
com 


TOULOUSE, 
COMTÉ. 


VALOIS, 
COMTÉ puis DUCHÉ, 


VENDOME, 
COMTÉ ruis DUCHÉ. 


VERMANDOIS, 
COMT! 


VIENNOIS, 
COMTÉ zr DAUPHINÉ. 


TABLEAU HISTORIQUE DES GRANDS 


FIEFS. 


ORIGIN 


1008. Eudesl+r, deuxième fils de 
Geofroy I", duc de Bretagne, est fait 
Gemte de Penthièvre par son père. 


814. Angilbert, gendre de Charle 
magne, créé, parce prince, Duc oul 
Gouverneur du Ponthieu. 


5. Bozon, premier comte. 


801. Charlemagne donne le Gou- 
vernement de Toulouse à Guillaume. 


892. Pépin, frère de Bernard, Comte 
de Vermandois , est créé comte de Va- 
lois par Louis-le-Débonnaire. 


1000. Bouchard d'Anjou institué 
Comte de Vendôme par Hugues Ca-| 
pet. 


818. Pépin, fils de Bernard, Roi 
à de Charlemagne, est] 
de Vermandois par l’Empe-| 
le-Débonnaire. 


d'Italie, et nev 
fait Comte 
reur Loui 


1044. Guignes, Comte d’Albon, se 
forme une comté dans le Viennois, aul 
territoire de Grenoble. Le nom de 


PASSAGE EN D’AUTRES MAISONS. 
a ———]_—  ———]— 


1212. 
du nom. 
1290. Passe à Guy, second fils d’Artus, Duc de Bretagne, 
5. Olivier, Comte de Penthièvre, étant mort sans enfans, le 
Comité est réuni au Duché de Bretagne, sous le Duc Pierre II. 


Réuni à la Bretagne par la mort, sans enfans , de Henri, II° 


ge dans la maison de Dammartin par le mariage de Marie 
mon de Dammartin. Jeanne, leur fille, ayant épousé 
Zastille, depuis Ferdinand II, Roi de Castille, et Don 

étant mort avant sa mè jeune prince, | 
Eléonore de Castille-Ponthieu, Reine d'Angleterre, hérita de ce Gomté) 
en 1282, pa 
Depuis lors, le Ponthieu appartint à l'A 


de Ponthi 
Ferdinand de 


ave 


la sœur de c 


Ferdinand, leur fi 


it pas admise dans ce pay 


que la représentation n 


leterre. 


Vers 1100. Gerberge de Provence porte ce Comté à Gilbert, Vi- 
comte de Gévaudan. 

1112. Raymond-Bérenger, Comte de Barcelone , épouse Doulc 
fille et héritière de Gerberge et de Gilbert. 

1167. Alphonse I‘r, Roi d'Aragon, cousin de Doulce, fille unique 
de Raymond-Bérenger IT, Comte de Provence , s'empare de ce Comté. 
1246. Béatrix, fille de Raymond-Bérenger IV, petit-fils d’Al- 
phonse 1°* d'Aragon, épouse Charles de France , frère de saint Louis, 
depuis Roi de Naples, 
1582. Louis d'Anjot 
Reine de Naples, Comtes: 


econd fils du Roi Jean, adopté par Jeanne, 
de Provence , hérite de ce comté. 


41. Jeanne de Toulouse porte par mariage ce Comté à Alphonse 


ance, Comte de Poitiers, frère de saint Louis, 


Adèle porte ce Comté à Herbert IV, Comte de Vermandois. 
1215. Le Vermandois et le Valois sont réunis à la couronne. (Voy. 
Vanxaxors.) 


nce, dit Tristan, 
son quatrième fils. Ce prince étant mort sans postérité, en 4270, le 
Valois est de nouveau réuni à la couronn 
. Philippe III le donne à son tr 
tige de la branche des Valois. 

1528. Philippe de Val 
Philippe VI , réunit le V: 
à Philippe, son cinquième fils. 

Philippe étant mort sans enfans, le Valois retourne à la cou- 


ème fils , Charles de France, 


ant parvenu au trône sous le nom de 
à la couronne , et le donna , cette même 


is 
anné 


ronne 
4592. Char 
faveur duquel il est érig 


s VI le donne à Louis, Duc d'Orléans, son frère, en 
ez Duché, en 1406. 


1016. Adèle, fille de Foulques-Nera, Comte d'Anjou, et nièce de 
Renaud, fils et successeur de Bouchard, porte le Comté de Vendôme 
asion de Nevers, par son mariage avec Bodon ou Eudes, fils 
de Landri, Comte de Nevers. 

1083. Bouchard IIT meurt sans postérité, etle Comté de Vendôme 
passe à Geoffroy de Preuilly, surnommé Jourdain, mari de sa sœur Eu- 


dans la r 


phrosine, 
1574. Catherine, sœur de Bouchard VI, succède à Jeanne, fille de 
celui-ci, avee Jean de Bourbon , Comte de La Marche, son mari. 

Le Comté en Duché en 1513, en faveur de Charles de 


Bourbon , leur descendant. 


106 
Fran 
11 


Flandres , et lui portele Vermandois. 


fille et héritière d'Herbert IV, épouse Hugues de 
e fils du Roi Henri 1°r, 

beth de Vermandois épouse Philippe d'Alsace, Comte de 
| 
| 


1281. Passage dans la maison de La Tourdw-Pin, dont le chef, 
Humbert I, avait épousé Anne, sœur et héritière du Dauphin Jean Ier. 


EXTINCTION. 


1492. Réuni à la couronne avec la 


Bretagne , sous CHARLES VIIL. 


1380. Le Ponthieu est confisqué et 
réuni à la couronne, sous CHAR- 
LES VI. 


1482. Réunion à la couronne par la 
mort de Charles d'Anjou qui institue 
pour son héritier le Roi LOUIS XI. 


1272. Jeanne de Toulouse étant 
morte sans laisser d’enfans d’Alphonse 
de France , dont elle était veuve depuis 
un an, le Comté de Toulouse est réuni 


à la couronne sous PHILIPPE III. 


1498. Réunion à la couronne par 
l’avénement au trône de Louis, Duc 
d'Orléans et de Valois, sous le nom 
de LOUIS XII. 


1589. Réuni à la couronne à l'avé- 
nement de Henri IV. 


1182. Elisabeth meurt, laissant ce 
Comté à son mari, le Comte de Flan- 
dre: 
fit cession au Roi Philippe - Auguste 
qui le réunit à la couronne en 1215. 


; mais Eléonore le réclama et en 


1349. Humbert Il, Dauphin de 


Viennois , cède tous ses domaines au 


Dauphin, vient du surnom de Gui- 


gues IV, son descendant. 


FIN. 


Roi de France PHILIPPE VI. 


Adolphe de la Marck. 

Aimery VII, Vicomte de Thouars. 

Aimery VIII, Vicomte de"Thouars. 

Alix, d'Alençon . 

Alix de Bretagne , Comtesse de 
HIDE A Re NE RE 

omte de Toulouse 


Comtesse 


Alphonse, 


Antoine, Bä 
Archambault, Comte de Foix . 
Archambault IX, Sirede Bourbon. 


Arthur, Duc de Bretagne. 


ard de Bourgogne. 


Arthur de Bretagne, Comte de 
Richmond . . . . 

Bar (duché de) . . . i 

Baudouin d’Avesnes, Sire de Dan 
mont. 

Béatrix de Brabant, 
Flandres . 3 à 

Béatrix de Savoie, Grtes de 
Provence 


Comtesse de 


Béatrix d'Avesnes, Cr É la 
Roche. . 5 
Blanche, RES d'Orléans . 
Blanche de Bretagne, Comtesse 
d'Artois ee PRE a 
Blanche d'Artois, Comtesse de 
Champagne. 
Blanche d'Artois, Conti de 
Rosna dis: " 
Catherine, Comtesse de Valois. . 
Charles de France (Charles IV). 
Charles, Dauphin de Viennois 
(Charles V). Sets 
Charles de France, Dauphin de 
Viennois (Gharles VIIL). 
Charles, Duc de Normandie . 
Charles, Comte de Valois 
Charlesde Valois. + . : . . 
Charles, Comte d'Alençon . 


Charles I, Comte d'Anjou 
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Charles-le-Téméraire, Duc de 
Bourgogne . 
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Charles, 
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Dauphiu, Comte de Clermont. 
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isabeth, Comtesse de Namur 
abeth, 
Elisabeth de Luxembourg, 
tesse dé Namur. 
Engilbert Il, Comte 
Eudes de Bourgogne. 
Eudes IV, Duc de Bourgogne. 
Félicité de Coucy. 
Ferdinand , Comte de Flandres 
Foires de Champagne . 


Comtesse de Flandres . 
Com- 


de la Marck 


François d'Orléans, Comte de 
Dunois 5 

Gaston II, Comte Le Foix. 

Gaston VII, 

Gauthier d’Avesnes, Comte de 
Blois. 


Caine gie 


Vicomte de Béarn . 
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Philippe Hurepel, Comte de Bou- René d'Anjou, Seigneur de Mé- 

logne . CM MT 20 TE 0 
Philippe d'Alsace, Comte de Flan- René d'Anjou, Due de Bar. XXI % 
dres.. . . . . . . . . XXVIT 30 | Richard, Ducd'York, Régent de 

Pierre I", Comte d'Alençon. . . V 5 CCE EE MU coc: AR 
Pierre II, Comte d'Alençon . . VI 6 | Robert I”, Comte d'Artois . XXXII 38 
Pierre de Dreux er Re RTE 10 || Robert IL, Comte d'Artois. VI 6 
Pierre de Dreux, Duc de Bre- Robert II, Comte de Dreux x 10 
he OS DU CR VIE 01) Robe, Conte de Dreus à : À 10 
Raymond VII, Comte de Tou- Robert V, Comte de Dreux . x 10 
louse . DE 93 | Robert de Dreux. . . + . : X 10 
Raymond Bérenger IV, Comte de tobert IE, Duc de Bourgogne. + XII 14 
Brave eee RC CR 23 | Robert II, Comte de Clermont. . XXV 29 
Régence de France (sous Phi- Robert III, Comte de Flandres. . XXVIIL 31 
lppe Te Re 38 || Robert de Flandres, Seigneur de 

Renaud , Comte de Boulogne . 29 see NOÉ TV ITEMS 1 
Renaud Ie, Comte de Gueldres . XXX 34 | Robert de Béthune, Comte de 

Renaud Il, Comte de Gueldres . XXX 34 Nevers mA 10) 
Renaud IV, Duc de Gueldres. . XXX 35 | Roger-Bernardill, ComtedeFoix. XII 12 


Tableau historique des Grands Fief dont les monumens ont paru dans cet ouvrage. 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


: comme | 


Simon , Comte de Ponthieu . XXVI 30 
Simon de Montfort . . . : . XXXI 36 
Thibaut II, Comte de Bar . XXII 24 
Thibaut V, Comte de Champagne XIX 21 
Thibaut VI, Comte de Champagne XIX 22 
Thomas de Savoie, Comte de 

Flandres . ee 30 
Tristan, Vicomte de Thouars. 35 
Yolande de Dreux, Comtesse de 

la Marche . . . , Sy 7 
Yolande de Lusignan, Comtesse de 

la Marche . . . Se QUIL 7 
Yolande de Bourgogne, Comtesse 

de Nevers. : XI 12 


Yolande de Bourgogne, Comtesse 
de Flandres . RS 

Wallerand de Luxembourg , Sire 
de Ligay. 


XXVIN 31 


XXVIII 


39 


testament de son père, à Roger-Bernard, Comte de Foix. Gaston VII mou- 


Irronucrion. Pag. 1° Lig. 1 : complément indispensable. Avez 
un complément. rut à Orthez, dont il avait bâti le château , le 26 avril 1290. 
PL VII, N°4 lig. 1: Sora... is PI. XIII N°1 Lig. 6 : Une lance armée d’une banderole. lisez : un 
IX 5 9: secret. Secret. pennon. 
— 7 1: JVNORIS... Zsez : IVNORIS. XV 4 13 : Voile... Æsez : volets, 
XIL 2 2et 3: REGIS : THESA... Zsez : REGISTHEST... XVI 1 10 : Salins..… lisez, partout : Sâlins. 
(Registhestensis). = 7 4 : Plac sez : placé. 
_ 2 4: Comte de Nevers, Trésorier du Roi... Zisez : XX 3 12 : Le Prince... /isez : le Comte. 
Comte de Nevers et de Rethel. XXI 5 4 : Le Colonel Mary... lisez : le Colonel May. 
= 5 1: Sceau de Roger... Zsez : Sceau : Roger. XXII 4 acer ce qui suit les mots : à gauche ; par : 
= 9 Après la description, ajoutez cette notice : un écusson surmonté d’une couronne ouverte 
Gaston VII, fils de Guillaume, dit de Montrate, Vicomte de Béarn, et de aux armes de Hongrie-Ancien : d'argent à trois 
Gersende de Provence, succéda à son père en 1229, sous la tutelle de sa mère. | monticules de sinople, à la croix aréhiépisco- 
A sa majorité, il embrassa le parti de la France contre les Anglais, mais e n| pale ou Patriarchale de gueules en cœur. 
1242 il se mit à la solde du Roi d'Angleterre pour une pension de 13 livres ster- — 5 9 : Remplacer ce qui suit les mots : & droite; par: 
liug par jour. En 1247, ce prince reprit les intérêts de la France et fut fait l'écu de Hongrie-Ancien. 
prisonnier en 1950, par le Comte de Leycester, qui le mena en Angleterre. XXIV 3 5 : Les armes pures. /isez : les armes pleines. 
Ce prince, dont la vie se passa au milieu d'évènemens romanesques, avait XXV 1 : Le pays du. Asez : le pays de. 
épousé Mathe de Bigorre, dont il eut un fils, mort avant sa mère, et trois | — 3 : Qui formaient. lisez : qui formèrent depuis. 
filles. Marguerite, l'une d'elles, porta le Béarn, qu’elle tenait en vertu du XX VIII 2bis. 1: ONI : Zsez : DNI (pomm). 
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TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE. 


— IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET 


rue Jaco) 


TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE, 


où 
RECUEIL GÉNÉRAL 


DE 


MÉDAILLES, MONNAIES, PIERRES GRAVÉES, 
BAS-RELIEFS, ETC., 
TANT ANCIENS QUE MODERNES, 
LES PLUS INTÉRESSANS SOUS LE RAPPORT DE L'ART ET DE L'HISTOIRE, 


SOUS LA DIRECTION 
DE M. PAUL DELAROCHE, PEINTRE, MEMBRE DE L'INSTITUT; 
DE M. HENRIQUEL DUPONT , GRAVEUR; 
ET DE M. CHARLES LENORMANT, CONSERVATEUR DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, 


PROFESSEUR-ADJOINT A LA FACULTÉ DES LETTRES. 


SGEAUX 
DES 
COMMUNES. COMMUNAUTÉS, ÉVÊQUES, 
ABBÉS ET BARONS. 


À PARIS, 


AU BUREAU DU TRÉSOR DE NUMISMATIQUE ET DE GLYPTIQUE, 
RUE JACOB, N° 30; 
CHEZ RITTNER ET GOUPIL, ÉDITEURS MARCHANDS D'ESTAMPES, 


BOULEVART MONTMARTRE , N° 15. 


1837. 


| SCEAUX 


DES 


COMMUNES, 


COMMUNAUTÉS, 


ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


PLANCHE IL. 


ISLE DE FRANCE. 


NE 


Maurice DE SuLLy, ÉvÊQuE De Paris. (1175) 


SIGILLYM :+ MAVR : . . . . . . RISIENSIS. Sceax de 
Maurice, évêque de Paris. Maurice de Sully, la mitre en tête, 


revêtu des habits épiscopaux, tenant sa crosse de la main 
gauche et donnant la bénédiction de la droite; il est assis sur | 
un siége orné de têtes d'animaux, et dont la forme se rapproche 
beaucoup de celle des trônes que l'on voit sur les sceaux des 
rois de France (1). 


ance, et dont l'Église était une des plus an- 


cap 
ciennes de la Gaule, ne fat qu’un évêché suffragant de l'archevèché de 
Sens jusqu'en 1622 que ce siége fut érigé en archevêché, à la prière 
du roi Louis XIIT, par le pape Grégoire XV. On retira au siége métro- 


politain de Sens, alors oc 


suffragans, Chartres, Meaux et Orléans, pour les attribuer à l'archevé 


éché de Blois, érigé en 1693. Saint Denis 


de Paris; depuis on y ajouta l'év 
HSE J 
— Jean-François de 


passe pour avoir été le premier évêque de Pari 
Gondy-Retz est le premier archevêque de Paris. L'évêque de Paris était 


trouvait ; il était conseiller-né au 


le curé du roi partout où celui 


parlement de Paris. En 1674, le roi Louis XIV érigea les seigneuries 


d'Armentière: 


de Saint-Cloud, d’Auzoir, ; etc. , qui toutes étaient d’an- 


upé par Octave de Bellegarde, trois de ses || 


ciens fiefs de l'évêché de Paris, en duché-pairie, sous le titre de duché 


de Saint Cloud, en faveur de François de Harlay, archevêque de Paris | 
et de ses successeurs. 
Maurice de Sully, ainsi nommé parce qu'il était né à Sully, était 


15 des 


étranger à la famille des anciens seigneurs de cette ville, 


comtes de Champagne, maison dont était son ami et succe 


èché de Paris à Pierre 


de Sully. Maurice de Sully succéda dans l'é 


Lombard en 1164. Ce prélat baptisa le roi Philippe-Auguste dans 


Dame de Paris, est le plus beau titre de célébrité de ce pieux évêque. 


Ce fut sous le rà 


ie de Philippe-Auguste que Mauric 


de Sully posa la 


l'Église de Saint-Michel, en 1165. La construction de l'égl‘se de Notre- 


première pierre des constructions actuelles de la cathédrale. Il mourut 
le 3 septembre 1196, et fut enterré au milieu du chœur de l'Église de 


l'Abbaye de Saint-Vi 


tor. | 


IN° 2. 


ABBAYE DE SAI 


-Vicror. (1224.) 


SIGILLVM : SANCTI : VICTORIS : PARISIE 


IS. Sceau de 


(1) Nous donnerons toujours, après le titre de chaque sceau, la date de la charte à 


laquelle nous l'avons trouvé appendu. Souvent la date de la gravure de la matrice du 


au est antérieure à celle de la charte. C 


a se rencontrera fréquemment sur les | 


sceaux des communautés qui e servaient pendant plusieurs siècles du même sceat 


Comme malheureusement sur ces sceaux il manque souvent des par 


de légende, 
nous indiquerons les lacunes avec des points. 


j' 


LIVRAISON. 


eur Eudes | 


Saint Victor de Paris. Saint Victor, représenté sous le cos- 
tume d’un chevalier du xrn* siècle, portant, suspendu au cou, 
un grand bouclier sur lequel on distingue une croix fleu- 
ronnée. 


L'Abbaye de Saint-Victor-lès-Paris, de l'ordre de Saint Augustin, fut 
fondée par Louis-le-Gros, roi de France, en 1113, près des murs de 


Paris, dans un endroit où avait été une chapelle dédiée à saint Victor. 
Gilduin fut le premier abbé de Saint-Victor. En 1224, date de la charte 
à laquelle appendait ce sceau , l'abbé de Saint-Victor était un Allemand 
dont on ne connaît que le prénom Jean; il transigea avec les prévôt et 
chanoines de Saint-Jean en Brie, sur le droit de prébende du vicaire 
de Sainte-Victoire, et fut un des exécuteurs testamentaires du roi 
Louis VIIL. Jean mourut le 29 novembre 1229. 


N°26 


ABBAyxE De SAINr-GERMAIN-DES-Prés. (1255.) 


RISIEN . 


SIGILLV - SCI +: GERM 
EPISCOPI. Sceau de saint Germain, évêque de Paris. Saint 
Germain, évêque de Paris, coiffé d’une mitre de forme basse, 
revêtu des habits épiscopaux, tenant sa crosse de la main 
gauche et donnant la bénédiction de la droite. 


Au xrn£ siècle les abbayes se contentaient souvent d'inscrire sur leur sceau le 


nom de leur patron et d'y faire graver son effigie, sans mentionner dans la légende 


le titre porté par la communauté. Les sceaux des abbayes de Saint-Germain-des- 


Prés et de Saint-Denis donnent un nouvel exemple de c« 


e simpli 


L'Abbaye deSaint-Germain-des-Prés de Paris, del’ordrede Saint-Benoît, 


de la congrégation de Saint-Maur, fut fondée par le roi Childebert, et fut 


d'abord sous l'invocation de Saint Vincent, diacre et martyr. Plusieurs 
rois de la première race y furent ensevelis. On voit encore aujourd'hui 
dans l'église de cette abbaye, dont les cloîtres sont détruits, le tom- 


| beau de Jean Casimir, roi de Pologne, abbé commendataire de Saint- 


Germain-di 


:5-Prés, après 


son abdication en 1668. Saint Germain, évêque 


de Paris, y fut aussi enter 


é; et c'est depuis cette époque que cette Abbaye 
prit le nom sous lequel elle a toujours été connue. En 1255, date de 
la charte à laquelle appendait ce sceau, l’abbé de Saint-Germain-des- 
Prés était Thomas de Mauléon, 


N° 4. 


GuiILLAUME DE SEILLENAY, ÉVÊQUE DE Panis. (1223.) 


WILLMI PARISIENSIS EPISCOPI. Sceau de Guil- 
Guillaume de Seillen 


SIGILLva : 
laume , évéque de Paris. 


; revêtu 


des habits épiscopaux , la mitre en tête, tenant sa crosse de la 
main gauche, et donnant la bénédiction de la main droite. 


Guillaume de Seillenay, frère de Manasses, évêque d'Orléans, fils de 


Buscard, seigneur de Seignelay, Seillenay ou Saillenay, était par sa 
mère Ranorde de la famille de Saint Bernard; il fut élu évêque d'Auxerre 


20. La Chronique de Robert, 


en 1207, et passa à l'évêché de Paris en 12 
moine d'Auxerre , rend compte de la manière suivante de l'élévation de 


1 


S, ABBÉS ET BARONS. 


SCEA 


DES COMMUNES, COMMUNAUTÉS, ÉVÈQU 


cet évêque au siége de la première ville de France:« Vers ce mêmetemps | resté dans le titre du premier magistrat municipal de Paris (le prévôt 
» (1220) l'évêque de Paris (Pierre de Nemours) étant mort à Damiette, | des marchands), mais encore la ville elle-même prit pour 


armoiries le 


» et une dissension s'étant élevée entre les chanoines de la cathédrale 
» sur l'élection de l'évêque , Guillaume, évêque d'Auxerre, homme re- 


» ligieux et prudent, et rigide exécuteur de la justice envers les ennemis 


» de l'Église, passe à l’épiscopat de Paris par l'ordre du pape Honorius IL. » 


Guillaume de Seillenay assista aux obsèques de Philippe-Auguste en juil- 
let 1223 


Cloud près Par 


, et mourut la même année, au mois de novembre, à Saint- 


Il fut enterré dans l'Abbaye de Pontigny au diocèse 


d'Auxerre. 
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GuüILLAUME DE GanLanDe, cuevazter. (1211.) 


SIGILLVM : VILLERMI : DE GARLANDE. Sceau de Guillaume 
de Garlande. Un écusson aux armes de Garlande-Moderne : 


parti de France, et d’or à deux fasces de gueules, qui est Gar- 
lande-Ancien. 


La faveur dont plusieurs seigneurs de la maison de Garlande jouirent auprès des | 


rois Louis VI, Louis VIL et Philippe-Auguste, permet de croire que c'est par con- 


cession de l'un de ces princes que ces seigneurs écartelèrent leurs armes de fleurs- 


de-lis sans nombre. 


Guillaume de Garlande, V° du nom, seigneur de Livry, était fils de 
Guillaume IV de Garlande, et de Idoïne de Trie. Ce seigneur acheta, 
en 1202, l’avouerie d'Argenteuil, et se trouva, en 1204, au siége de 
Rouen. Pierre de Courtenay, comte de Nevers, lui donna la terre de 


int-Cyr, et le roi Phiilppe-Auguste, celles de Montreuil près Vincen- 
nes, de Neufchâtel en Vexin, et d'Ons en Bray. Guillaume de Garlande 
se distingua à la bataille de Bouvines en 1214. Il avait épousé, en 1193, 
Alix 


date de sa mort, mais une charte de donation nous apprend qu'il vivait 


de Châtillon-sur-Marne, dont il n'eut que des filles. On ignore la 
encore en 1216. 


N° 6. 


Viize DE Pari 


(1515.) 


DIVI - LVDOVICI : DVODECIMI - FRACORV - REGIS : XPIANIS- 

SIMI : SACRA : EFFIGIES. /mage sacrée du divin Louis XIT, roi 
XH, 
; le champ est semé de 


très chrétien des Français. Buste de trois quarts de Lou 


la couronne royale ouverte en têt 


fleurs-de- 
Contre-sceau : BEATA : RES : PVBLICA : CVIVS : PRINCEPS : 
SAPIENS + DOMINATVR. Heureuse la république gouvernée 
par un prince philosophe. Les armes de la ville de Paris qui 


S. 


portait : de gueules au navire frété et voilé d’argent, voguant 


dir 


sur des ondes de même, au chef de France, ces d'azur 


semé de fleur-de-lis d’or. 


net des médailles de la 


Cette pièce, dont l'original en argent est conservé au cal 
Bibliothèque, paraît être un sceau gravé exprès pour quelque acte solennel relatif à 
la mort de Louis XIT; 


que cette pi 


ar l'épithète de divus, donnée ici au monarque, indique 


e a été faite à l'époque de sa mort, en 1515. 


NT 
MARCHANDS DE L'EAU DE Panis. 


—+ SIGIL. RCATORV AQYE - PARISIVS. Sceau des 


marchands de l'eaude Paris. Le vaisseau des armes de Paris. 


Sous les deux premières races de nos rois, Paris, dont les dehors 


avaient été br 


et saccagés par les Normands, était presque renfermé 


RAT Fa £ 
dans l'Île qui porte encore le nom de Cité. Le commerce, qui alor 


né: 


tait pas très co: 


dérable, se faisait presque entièrement par la Seine; il 
était presque entièrement monopolisé par une compagnie de gens asso- 
ciés sous le titre de Marchands de l'eau hansés de Paris. Cette compa- 


gnie, qui n'étant autre que les corps de ville, réunissait done, par son 


privilége, la plus grande partie du commerce de Paris, sans aucune dis- 


tinction de marchandises; c'est pour cette raison que ce qu'on appelai 


avant la révolution, la Prévôté des marchands où l'Hôtel-de-Ville, a 
porté d'abord le nom de la Marchandise de l’eau, et, plus tard, le nom 


simple de la Marchandise. Non seulement le nom de Marchands 


isseau que portait le sceau des marchands de l'eau. 


Dom Félibien (Héstoire de Paris) donne la gravure d'un sceau (1) dont 


la légende, qui est en français, a le même sens que celle de celui que 
nous publions; ce sceau était appendu à un acte qui ne pouvait émaner 
que du Corps de ville : Dom Mabillon fixe l’époque de sa gravure au 


règne de Saint-Louis. Le nôtre, dont la nef est moins ornée, et dont le 


champ n'est pas chargé de fleurs-de-lis, paraît plus ancien et doit avoir 


| précédé celui donné par Dom Félibien. 


N° 


Prévô 


Paris. (1323.) 


—+ SIGILLVM PREPOSITVRE : PARISIENSsIs 
vôté de Paris. Une grande fleur-de-lis; à droite, une porte de 


Sceau de la pré- 


de 


mes du royaume de Navarre : 


ville; à gauche, l’écu des 2 


gueules aux chaînes d’or posées en orle, en croix et en sautoir, 


Ce sceau porte les armes de Navarre réunies à celles de France, parce que Phi- 


lippe-le-Long, qui régnait alors, possédait ces deux royaumes. 


évôt de Paris était tout-à-fait distincte de celle de 


La charge de p 


| prévôt des marchands. Le prévôt de Paris, qui était très souvent un 


selon des lettres du roi 


gentilhomme, était nommé par le roi ; il avait 
Jean, de 1369, la juridiction ordinaire de la ville de Paris, et, comme le 
portent les lettres, le roi voulait qu'il eût seul, à l'exclusion des autres 
juges, la connaissance et la punition de tous les délits commis à Paris 
par quelque personne que ce fût. En 1323, date de la charte à laquelle 


| ce sceau était appendu, la charge de prévôt était occupée par Gilles 


da 


Londe, ou du moins tout le fait présumer; car ce fut lui qui suce 


immé 


jatement à Jean Tapperel qui fut exécuté en 1320, pour avoir 


substitué un innocent à un coupable, puissant, condamné à mort. 


N° 


pe Taéorocre. (13 


PUS IL COLE ET IE MHEOLOGIE NC RISIEN 
. (La légende est presque entièrement détruite 


Le Christ assis sous un dais gothique entre deux anges et 


semblant enseigner ; à ses pieds, une ville; aux quatre coins, 
les symboles des quatre évangélistes; l'aigle, l'ange, le bœuf 


ailé et le lion ailé. 


Avant d'entrer dans aucun détail sur ce sceau, nous donnons ici une note sur 


l'Université de Paris , qui servira à l'explication des sceaux 10, 11 et 12. 


L'ancienne Université de Paris commença à devenir très célèbre au 


xue siècle, sous Guillaume de Champeaux. C'est alors qu'elle se forma 


en compagnie, présidée par un recteur, et qu'elle se divisa en quatre 
pagnie, ) { 


nations, dirigées par des procureurs. Les quatre nations étaient : celles 


de France, de Picardie, de Normandie et d'Angleterre. Au xv° siècle 
; ; 6 ? 


cette dernière prit le nom d'Allemagne. Quant aux facultés, elles se sont 


formées peu à peu, et par conséquent on ne peut leur assigner de date. 


Ilyen avait quatre; c'étaient : la Faculté de théologie, la Faculté des droits, 


établie d'abord seulement pour le droit canon, puis autorisée en 1679 à 
enseigner le droit civil ; la Faculté de médecine, et la Faculté des arts. 


Les trois premières Facultés avaient à leur tête des doyens; la quatrième, 


celle des arts, qui aurait dà pre 


ndre plutôt le nom de faculté des lettres 
qu'elle porte aujourd’hui, était composée des quatre anciennes nations. 


C'était cette Faculté qui nommait le recteur de l’Université et ilne pou- 


vait être pris que dans son sein; tout en dirigeant l’université en général, 


le recteur était en même temps chef particulier de {a Faculté des arts. Les 


autres principaux officiers de l’université étaient : le sndie, le gre 


er, 


et le receveur ; ainsi que le recteur, tous trois dev: 


ent être tirés de la 


Faculté des arts. 


Il paraît qu'au commencement du x siècle l 


niversité en corps 
n'avait pas de sceau, et que le corps des maîtres de la Faculté de théo- 

(1) Voici la description de ce sceau : SCEL DE 
LEAUE DE PARIS. Le vaisseau voguant; d 


contre-scea 


LA MARCHANDISE DE 


le champ, des fleurs-de-lis. Le 


a répétition en petit du sceau. 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUN AUTÉS , EVÈQUI 


logie en avaient seuls un, en 1221, car on lit à la fin d’un acte de l'U- | 
niversité : Æt afin que ce qui est réglé par le présent acte, soit stable et 


perpétuel à jamais, nous y avons fait apposer les sceaux des maïtres en 


théologie. Fait et passé l'an de grêce 1221. Le sceau que nous publions 


ici doit être le mê 


ne que celui dont il est parlé dans l’acte dont nous 


avons donné un extrait. 


N° 10. 
Facuzré DE Mépecine. (1398.) 


. (mag) ISTRORVM : FACVLTATIS : MEDICINE . 
exsis. Sceau des maitres de la Faculté de médecine de 


+ S. 
PARus: 
Paris. Une femme assise, couronnée, sans doute la sainte, 


patrone des médecins ; tenant de la main gauche un livre ou- 
vert, et de la droite un bouquet de plantes médicinales; à 


droite et à gauche, des étudians assis. | 


La Faculté de médecine, quise constitua verse milieu du xm°siècle, | 


“+ La Faculté de droit | 


ait pas encore de sceau particulier avant 1274. 


s’en était donné un en { 


; voulant, dit l'acte original , se donner ce 
caractère constitutif de compagnie, à l'exemple des nations des maîtres- 
ès-arts, qui ont leurs sceaux et qui s'en servent sans que personne y 
trouve à redire. Le droit de sceau étant alors un droit honorifique très 


recherché, le chancelier de l’église de Paris mit opposition à cette inno- 


, 


vation, comme cela était arrivé cinquante ans avant pour le sceau com- 
mun de l'Université. Il prétendit qu'une pareille nouveauté ne pouvait 
s'établir qu'avec la permission du pape, et il refusa de donner la licence | 
aux bacheliers qu’on lui présentait. Néanmoins, il se radoucit après 
quelque temps, et il fut convenu entre les parties, que le nouveau sceau 
serait mis en séquestre pendant un an, et que si dans le cours de l'année 
le pape gardait le silence, et n'en interdisait point l'usage, la querelle 
serait censée décidée en faveur de la Faculté. L'accord fut exécuté de | 
bonne foi ; à la fin de l'année, le Saint-Père n'ayant rien prononcé sur | 
l'objet de la contestation, la Faculté de droit retira son sceau, et depuis 
elle en fit usage jusqu’en 1189. En 1274, la Faculté de médecine imita 
celle de droit, et se mit en possession d'un sceau particulier après les 
mêmes formalités. Il est constaté dans l'acte que ce sceau fut fait en 


argent. 


NS 


Facucré pes arts. Narion n’Anczererre. (1398.) | 


Srerrr 


MONACIONIS NS SES RANGERS) ST 
Sceau de la nation . Sous des arceaux gothiques, 


les figures de sainte Catherine et d'une autre sainte dont on 


S, ABBÉS ET BARONS. 


ne peut distinguer les attributs; au-dessous, saint Martin à 
cheval, coupant son manteau pour le partager avec un pau- 
vre; en bas, un professeur assis , instruisant des enfans éga- 
lement assis.—Une partie de la légende et le haut des arceaux 
sont détruits. 


La nation d'Angleterre, qui prit définitivement le nom de nation d’Al- 


lemagne peu après la date de la charte à laquelle était appendu ce sceau , 
était divisée en trois tribus ou provinces, la Haute-Germanie, la Basse- 


Germanie et l'Écosse. Dès 1376, la haine que l'on portait alors aux 


Anglais qui rayageaient la France avait donné l’idée de changer le nom 
de cette nation. 11 paraît pourtant, d'après notre sceau, qui est de 1398, 
que ce ne fut qu'après cette époque que le nom fut changé d'une ma- 
nière positive, puisqu'on y lit le nom d'Angleterre. 


N°12; 


FACULTÉ DES ARTS ( QUATRE-NATIONS ). 


SIGILLVM : PRECLARE + FACYLTATIS : ARTIVM : PARISIEN- 
SIS. Sceau de l’illustre Faculté des arts de Paris. Sous des 
arceaux gothiques, la Vierge assise, tenant de la main droite 

à droiteet 


un lys et soutenant de la gauche le Christ enfan 
à gauche, entre les colonnettes, des écussons aux armoiries 
des quatre nations, de France, de Picardie, de Normandie et 
d'Allemagne, qui composaient la compagnie des arts. Les 
écussons sont placés selon l'ordre que gardaient entre elles 


les quatre nations. L’écu de la nation de France est le premier 
à gauche ; celui de Picardie, le second, celui de Normandie 
est le troisième, et celui d'Allemagne est le dernier. (Ce sceau 
a été gravé d’après une empreinte tirée de la matrice originale 
en argent, qui est conservée au Cabinet des médailles. Cette 
matrice a été gravée en 1513.) 


Jusqu'en 1513 la Faculté des arts n'avait pas encore eu de sceau ; elle 
voulut alors s'en donner un pour sceller les lettres testimoniales d'étude. 
Ce sceau, en argent, fut fait aux frais des quatre nations, et pour le 
sceau et le coffre qui le contenait il en coûta à la nation de France 
7 livres 17 sols 8 deniers. Ainsi, en supposant que les trois autres nations 
contribuèrent chacune pour une somme égale, la dépense totale s’éleva 
à 31 livres 10 sols 3 deniers. La serrure et les cinq clefs du coffre furent 
payées 2 livres 16 sols. La légende est gravée en caractères gothiques, 
bien que déjà on ait commencé à employerles lettres romaines. Ce sceau, 
dont la Faculté des arts se servit jusqu'à larévolution de 1789, est main- 
tenant au cabinet des médailles de la Bibliothèque. 


PLANCHE IL. 


NAS 


Grorrroy, ABBÉ DE Saivr-Macrorre. (1243.) 


GAVEFRIDI : ABBATIS SCI * MAGLORII + PARISIENS 

Sceau de Geoffroy, abbé de Saint-Magloire de Paris. L'abbé 

de Saint-Magloire, la tête nue, revêtu des habits sacerdo- 

taux, tenant la crosse de la main droite et un livre de la 
gauche. 

Sous le règne du roi Lothaire, les chanoines réguliers de l'Église 

de Saint-Barthélemy, qui était alors la chapelle royale du palais, fu- 


rent transférés 
aussi dans l'intérieur du palais. Là, Hugues Capet, duc de France, 
avait fondé, en 957, une Abbaye en l'honneur des saints Barthélemy 
et Magloire. Sous LoüisleJeune, en 1138, les chanoines abandonnè- 


imetière, dans la rue 


rent c 
Saint-Denis. En 1 
blir dans le faubourg 


t emplacement et se fixèrent près de l’ancien 


,ils changèrent encore leur siége, et vinrent s’éta- 


xint-Jacques. En 1584, cette Abbaye fut réunie 


dans une chapelle dite depuis de Saint-Michel, placée | 


à la mense épiscopale de Paris. 


jana ne font que mentionner G 


Les auteurs du Gallia Chri: 
Geoffroy , abbé de Saint-Magloire de Paris en 1253, 


N° 


HerserT, ABBÉ DE SAINTE-GENEVIèvE. (122 


) 


SCE + GENOVETE . PA- 
Sceau de Herbert, abbé de Sainte-Geneviève de Paris. 


+ Sicccvm + HERBERTI + ABBIS 
Bus 
L'abbé de Sainte-Geneviève, la tête nue, revêtu des habits sa- 
cerdotaux, tenant de la main gauche un livre et une crosse 


ENSIS 


de la droite. 


L'égli 
de Saint Augustin, pas 


se de l’abbaye de Sainte-Geneviève du Mont-de-Paris , de l’ordre 


e pour avoir été fondée, à la demande de Clo- 
tilde, en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul. Plus tard, on 
joignit le nom de sainte Geneviève, patrone de Paris, au vocable de 
cette église, et c'est celui-là qu'elle a toujours gardé depuis. L’Abbaye 


fut augmentée sous le règne de Robert, fils de Hugues Capet. Louis VIT 


lui donna le titre d’Église Royale. 


Hébert ou Herbert, fat d'abord chanoïne du monastère de Saint- 
Jean du Jard, quoique la bulle du pape Honorius, pour le couvent de 


Sainte-Geneviève, lui donne le nom de chanoine de Sainte-Genc 


viève. 


Ce chanoine succéda dans la dignité d'abbé de Sainte-Geneviève du Mont- 


de-Paris 


et de la mitre, et celui de bénir les ornemens sacrés, Surpris par la 


à Gualo. Grégoire IX donna à Herbert le privilége de l'anneau 


û SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTES, ÉVÉQUI 


mort, il laissa à son successeur le soin de terminer la châsse de sainte 
Geneviève, œuvre pour laquelle il avait recueilli beaucoup d'ornemens 


Il existe beaucoup de monumens qui prouvent 


et de dons précieu 
qu'il défendit le patrimoine de sainte Geneviève envers et contre tous. 


l'an 1240. 


L'abbé Herbert mourut vers 


Éczise DE Saint 


Tane DE Paris. (1406) 


CIE NN TIOUSCE LE NRIELIPARISIENSIS. 
(La légende est presque entièrement détruite.) Sceau du cha- 


pitre de l'église de Sainte-Marie de Paris. La Sainte-Vierge 
assise, couronnée et nimbée, et tenant un sceptre de la main 
droite. 


NOVATVM : ANNO : GRA- 
t disposée dans le champ en 


Contre-sceau : + Sicrzivm * R 
CIE. M°CC.°XXIP. (Cette date 


trois lignes, indiquées par des traits.) Sceau renouvelé l'an de 


grâce 1222. Après la date un soleil. 


Les sceaux datés sont extrêmement rares avant le règne de François", On ne 


connaît qu'un très petit nombre de sceaux datés À une époque aussi reculée que 


celui du chapitre Notre-Dame; il prouve ce que nous avons avancé, note 1, page 1, 


que les communautés se servaient pendant plusieurs siècles du même sceau; en effet, 


ce sceau, qui a été gravé en 1222, a été employé pour sceller une charte l'an 1406. 


> curieux monument nous apprend que le chapitre de Notre-Dame eut très an- 


ciennement un sceau, puisqu'on le renouvelait en 1222. 
On croit que Childebert bâtit le premier une Église cathédrale sur 


l'emplacement oceupé aujourd'hui par Notre-Dame de Paris, Aimoin 


(De gestis Francorem ) nous apprend qu’elle fut très anciennement con- 


sacrée à la Sainte Vierge. Le roi Robert, fils de Hugues Capet, en com- 


menca la reconstruction ; les rois ses successeurs firent continuer cette 


œuvre; mais c'est sous le règne de Philippe-Auguste que Maurice de 
Sully, évêque de Paris, posa la première pierre des bâtimens qui exis- 


tent encore aujourd'hui. 


AgBaye DE Sainr-Denis. 


+ SIGILLVM SANCTI DYONISII ARCHIEPISCOPI. Sceau de 


saint Denis, archevéque. Saint D assis, la tête 


nue, re- 
vêtu des habits épiscopaux , tenant de la main droite sa crosse 
et de l’autre un livre. 


Nous re connaissons pas la date de la charte de ce sceau; la forme des 


caractères permet d'assurer qu'il a été gravé au commencement du 


x siècle; nous rappelons l'observation faite à propos du sceau de 


l'abbaye de Victor. Saint Denis porte dans cette légende le titre d'arche- 


vêque, bien qu'on ne lui attribue ordinairement que celui d'évêque de 
Paris; c'est sans doute comme apôtre de la Gaule que les moines de 


Saint-Denis lui donnèrent celui d’archevêèque. 


La fondation de l'Abbaye de Saint-Denis en France, de l'ordre de 
Saint-Benoît, remonte à l'an 644. Dagobert L®° y fut enterré. C'est une 
des plus célèbres Abba 


es du monde. Elle jouissait du privilége de ser- 


vir de sépulture à la Maison Royale de France. Son trésor , dispersé 


et fondu en partie à la Révolution, renfermait des objets d'antiquité 


du plus haut intérêt, L'Abbaye de Saint-Denis est tombée en commende 


en 1628. En 1686, le titre abbatial fut supprimé et les revenus de la 


mense servirent à dater la maison de Saint-Cyr. 


N° 5. 


ILON DE Versaizres. (1221.) 


+ SIGILLVM : GILONIS : DE : VERSAILLES. Sceau de Gilon 
de Versailles. Dans le champ, un écu aux armes de Gilon de 
Versailles : cet écu, d 


ont nous ne connaissons pas les émaux, 


porte sept besans, et le chefest chargé de trois losanges. 


e roi Philippe-Auguste r es à i 
Le roi Philippe-Auguste, par lettres données à Melun au mois de 


muars 1216, commit Gilon de V 


rsailles et Renaud de Béthisy pour 
obliger les mayeur, jurats et autres membres de la commune de la ville 


de Beauvais, pour prêter serment de fidélité à leur évêque, qui était alors 


S, 


| Philippe de Dreux, cousin du Roi. Nous n'avons pu nous procurer 
d'autres renseignemens sur Gilon de Versailles ; nous ignorons /même 
si ce personnage est un des anciens seigneurs du village qui a précédé 
| la ville de Louis XIV, ou s'il ne le portait qne parce qu'il y était né, selon 


l'usage de ce siècle. 


6. 


Baicriace pe Vermawpors. (1283 ) 


| + Sicizzvm * BALLIVIACI VIROMANDENSIS. Sceau du 
bailliage de Fermandois. Une grande fleur-de-lis. 


Contre-sceau : + CLAVIS : SIGILLI. Clef du 
son, sur lequel, malgré la mauvaise conservation du blason, 


eau. Un écus- 


| on reconnaît les armes de Vermandois, qui étaient : échique- 
tées d’or et d’azur, au chef d'azur, chargé de fleurs-de-lis d'or. 


La légende du contre-sceau rend ce sceau l’un des plus curieux de cette livre 


on; 


sa singulière formule (clef du sceau) ne se rencontre que très rarement. 


| Sous les comtes de Vermandois, leur Bailli était juge supérieur des 
causes importantes. Lorsque Philippe-Auguste réunit le Vermandois à 
la couronne, loin de supprimer cette charge, il y ajouta la juridic- 
tion sur tout le pays soumis à la domination des comtes de Verman- 
I n° 


dois, et le nomma Grand-Bailli. 
Grands-Bailliages, ceux de Vermandois , de Sens, Mâcon et Saint Pierre- 


vait en France que quatre 


|| le-Moûtier. Celui de Vermandois contenait tout l'ancien comté de ce 


nom, et encore les villes, bourgs et villages dont les comtes, ainsi 


que leurs enfans, avaient été en possession, n'importe à quel titre, 


telles que Reims, Châlons, Soissons, Troyes, etc., ete. Le Grand- 


y 


| Bailli était à la nomination du roi :le premier fut Rénaud de Béthis 
en 1214. En 1283, année de la charte à laquelle appendait le sceau 


que nous donnons, le Grand-Bailli était Gauthier Bardin. 


NT 
Rocen pe Rosoy, ÉvÊQuE pe Laos. (1185.) 


SIGILLVM ROGER: LAVDVNENSIS EPlscorr. 


Roger, évéque de Laon. Roger de Rosoy, revêtu des habits 


Sceuu de 


ce 


épiscopaux, la mitre en tête, tenant de la main gauche sa 


crosse et faisant le signe de la bénédiction de la main droite. 


Laon, ancienne ville de France, dont l'évêque porte le titre de duc et 


pair de France, a eu pour premier évêque saint Génebaud en 515, 


Roger de Rosoy, fils de Clérembault, seigneur de Rosoy, et d'Élisa- 
beth de Namur, était doyen de l'Église de Châlons et chanoine de celle 
de Laon 


lorsqu'il fut élevé au siége épiscopal de cette Église en 1174 : 


| il fut sacré par Guillaume de Champagne son métropolitain. En sa qua- 
lité de duc de Laon, pair de France, l'évêque était seigneur de la ville : 
les habitans voulant se soustraire à sa domination temporelle, obtinrent 


du roi Louis VII le droit de commune. L'évêque-duc résolut de maintenir 


son droit par les armes, et appela à son aide ses parens et amis. Les 
Laonais, de lear côté, implorèrent le secours des villes voisines:on en vint 
aux mains, et les révoltés furent battus. L'été suivant, le foi en personne 


assiégea dans son château deNisi, Renaud, sire de Rosoyet de Chaumont, 


frère de l'évêque, qui avait pris parti pour ce dernier contre les Laonais, 


| Pendant cet orage, l'évêque de Laon se retira chez celui de Langres; de 


À, il obtint de Rome un rescrit pour pouvoir se justifier des homicides 


| dont il était 


Ille fità Meaux, en 1179, par-devant les évêques de 


Cambray, de Noyon et d'Arras, et protesta avec serment n'avoir tué ni 


blessé personne de sa main; il rentra aussitôt dans les bonnes grâces 
du roi, assista la même année au troisième concile de Latran, et, en 
qualité de pair de France, au sacre du roi Philippe-Auguste. En 1180, il 
maria ce prince, à Bapaume, avec Isabelle de Hainaut. Deux ans après, 


avant le départ du roi pour la croisade, Roger de Rosoy obtint la révo- 


cation du droit de commune accordé par le feu roi aux Laonais. Roger 


| de Rosoy mourut le 21 mai 1207, et fut inhumé à Saint-Vincent de 


|| Laon. 
| ABBAyE DE Sainr-Jean-pe-Laox. (1255.) 
| La légende est entièrement détruite. — Buste de face de saint 


Jean, nimbé, couvert d’une peau de mouton. 


SCEAUX DES COMMUN 


L'abbaye de Saint-Jean de Laon, de l'ordre de Saint-Benoît, fut d'a- 
bord placée sous l'invocation de la Vierge : la bienheureuse Salaberge 
la fonda et en fut la première abbesse, vers l'an 640. En 1229, ce mo- 
nastère devint une abbaye d'hommes. Drogo (Dreux) fut le premier abbé 
de Saint-Jean de Laon. On ne sait pas le nom de l'abbé de Saint-Jean de | 
Laon, à l’époque à laquelle fut fait le sceau du chapitre de l'abbaye de | 
Saint-Jean (1265). L'évêque était Jean de Moutiers (de Monasteriis) ou | 
de Troyes (de Trecis). | 


D 


| 
IGILLVM - PH . FACENSIS EPISCO (pi) | 
Sceau de Philippe, évéque de Beauvais. Philippe de Beauvai 


E DE BE 


3 


Pricippe DE DREUX, uvais. (120 


revêtu des habits épiscopaux, la mitre en tête, tenant sa crosse | 


de la main gauche et de la droite faisant le signe de la béné- 
diction. | 


L'évêque de Beauvais, dont le siége était suflragant de l'archevêché de 


Reims, avait le titre d'Évéqueet Comte de Beauvais, Pair de France. Cet | 
évèché eut autrefois le droit de battre monnai 


C'est en 991 que l'on 
commença à bâtir la cathédrale dont le chœur est regardé comme le plus | 


beau de France. 


nt Lucien passe pour avoir été le premier évêque de 
Beauvais. Retgisilus est le premier évêque dont on connaisse la date; 


il vivait l'an 346 après J.- 


Philippe de Dreux, troisième fils de Robert de France, comte de | 
Dreux, et d'Agnès de Baudement, dame de Braine, fut élu en 1176 
évêque de Beauvais, siége qui donnait le titre de Comte-Pair de France. | 
Ce prélat passa en Terre-Sainte en 1178, et en revint l'année suivante. 


En 1187, il se croisa de nouveau et se trouva au siége d’Acre en 1190. 


Au mois d'octobre de cette année, il fut pris par les Infidèles et conduit | 
à Babylone. A son retour, il combattit contre les Anglais, et fut fait pri- | 
sonnier en 1196, près de Milly. L'évèque de Beauvais ne put recou- | 


vrer la liberté qu'en 1202. En 1210, il se roisa contre les Albigeois 
eut guerre en 1212 avec le comte de Boulogne, Renaud de Damna 
tin; combattit sous les yeux de Philippe-Auguste, son cousin-germain, | 
à la bataille de Bouvines, en 1214, et y renversa de sa main Étienne | 
dit Longue-Épée, comte de Salisbury, frère naturel de Jean, roi d'An- 


gleterre, et le fittuer. Ce prélat, 


élèbre par son humeur belliqueuse, | 


pour éviter d'enfreindre les Canons, et de se rendre incapable des 


fonctions ecclésiastiques , ne frappait jamais de l'épée; mais il ne se fai- 
sait pas scrupule d'assommer à coups de masse les ennemis qu'il trou- 


le 


vaitsous sa main. Il mourut à Beauvai novembre 121 


, ét fut enterré | 
dans la cathédrale. | 


N° 10. | 


CouvENT DE SIN 


Jusr, DE BEAUVAIS. 


+ Sicrzzvm * CONVENTVS SCI + IVSTI : BELVACENSis : 
DYOCESIS. Sceau du couvent de Saint-Just du diocèse de | 
Beauvais. 2° légende. SANCTVS IVSTVS. Le martyr de saint 
Just. Un bras, armé d'une épée, tranche la tête du saint, qui 
pose un genou en terre et joint les mains; sa tête est déjà | 
ceinte de l’auréole. | 

, paraît | 


avoir été fondé par des chanoines qui devinrent Réguliers en 1070. En | 


Le couvent de Saint-Just de Beauvais, de l'ordre de Prémontr 


1147, le couvent fut uni à l'ordre de Prémontré par Eudes, évêque 
de Beauvais. 


Note | 


Comm 


De Beauvais. (1228.) 


, COMMUNAUTE 


SIGILLVM BELVACENSIS (sic) COMMYVE 
mune de Beauvais. Vue de la ville de Beauvais. En haut : CI- 
VITAS. La ville. 


. Sceau de la com- | 


| 
| 
| 
Beauvais, l'acienne Cæsaromagus, est une des plus anciennes villes | 
| 


ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


de la Gaule. Elle était la capitale des Bellovaci qui lui ont donné son 
nom actuel. En 1006, Roger de Champagne , évêque de Beauvais , unit 
le comté de Beauvoisis qui lui appartenait en propre, à la manse épisco- 
pale; cette union fut faite avec l'approbation et du consentement du roi 
Robert. C'est depuis cette époque que l’évêque de Beauvais est comte 


et pair de France. La commune de Beauvais fut établie au xmn siècle. 


N°12: 
Guisraume De Béronne, ÉvèQuE DE SEenzis. (1310.) 
+ Srerurvn * GVILLærm * DEI + GRAca * EPlscorr : SILVA - 
NECTENSsis.Sceau de Guillaume, par lagräce de Dieu, évéque de 
u des habit 


la mitre en tête, tenant de la main gauche la crosse et faisant 


Senlis. Guillaume de Béronne, r 


épiscopaux , 
de la main droite le signe de la bénédiction. Dans le champ, 
à droite et à gauche, une fleur-de-lis. 


L'évêché de Senlis était suffragant de l’archevêché de Reims. Saint 
Régulus, marty 


passe pour être le premier évêque de cette ville. 


Guillaume de Béronne est le cinquante-septième évêque de Senlis; il 


succéda à Gui de Pralliac, et vécut vers la fin du xm! siècle. Après sa 


mort, Pierre de Béronne, son parent, occupa le siége de Senlis. 


N° 13. 


BAILLIAGE DE SE 


18. (13 


+ LE : SEEL : IEHAN : DE : * 
médaillon représentant le portrait à mi-corps d’un roi de 


M . . Dans une rosace , un 


France, revêtu des habits royaux. 


Le personnage dont le nom figure sur ce sceau, était Bailli de Senlis, 
en 1322, L'histoire ne nous apprend rien sur ce personnage; nous ne 


pouvons même assurer que les lettres SAM... ne soient pas les initiales 


du mot Senlis: on 


t que l'orthographe vari 


it beaucoup au x1v° 


Peut-être, comme cela se rencontre fréquemment, ce Jean n’a 


d'autre nom que celui de sa ville. 


N° 14. 


Commune pe Senrs. (1228.) 


+ SIGILLVM COMMVNÆ SILVANECENSIS. Sceau de la com- 
mune de Senlis. Le maire de Senlis armé de toutes p 


ces, por- 
tant, suspendu au cou, un long bouclier, et tenant de la 
main droile une épée nue levée. 


Senlis, en latin, Augustomägus où Sylanectum , siége d'un évèché 


suffragant de Reims, d’un bailliage, d'un présidial, etc., était, avant la ré- 


volution, le siége du gouvernement particulier de l'Ile-de-France. Cette 
ville, qui fut d'abord sous la domination des comtes de Vermandois, 
passa ensuite sous celle des dues de France, ancêtres de Hugues Capet, 
qui la réunit à la couronne. 


N°5: 
Mamme er Écuevins DE Novow. (1259.) 


+ Srerzzvu * MAIORIS ET : : TORVM NOVIOMI. Sceau 
du maire et des élus (échevins) de Noyon. Le maire de Noyon 
portant d'une main une bannière échancrée, et tenant de 
l’autre une épée, placé sur des remparts qu’il semble en ac- 
tion de défendre. 


En 1108, Baudry de Sarchainville, évêque de Noyon, convoqua en 
assemblée tous les habitans de la ville, et leur présenta une charte qui, 
à l'instar de celle de Cambray, constituait le corps des Bourgeois en as- 


sociation perpétuelle sous des magistrats appelés jurés. L'évêque jura 


d'abord cette charte, et tous les habitans après lui. Il invita ensuite le 
roi Louis-le-Gros à la corroborer par son approbation et par le grand 
sceau de la couronne : le roi consentit à cette requête. 


SCEAUX DES COMMUN 


6 S, COMMT 


PLANCHE 


Nas 
ABrAyYE DE Porr-Royar. (1335.) 


SIGILLvm ABBATISSE PORTVS REGIS. Sceau de l'abbesse de 
Port-Royal. L'abbesse de Port-Royal debout, revêtue de 


l'habit de son ordre, tenant de la main gauche un livre et 
de la droite une crosse. 
Archives du département du Nord, à Lille. 
L'Abbaye de Port-Royal, devenue si célèbre au xvnu® siècle par les 
disputes des jansénistes, a d'abord porté le nom de Porrois. Cette Abbaye, 


située dans le diocèse de Par de Capro: était de l’ordre de Ci- 


prè 
teaux et de l'institut du ‘Près-Saint-Sacrement de l'Eucharistie. Eudes 
de Sully, évêque de Pa 


is, et Mathilde de Garlande, femme de Mathieu 
de Montmorency, premier seigneur de Marly, se réunirent pour fonder 


et doter ce monastère, au commencement du xr° siècle. 


Mançuenrre est la première abbesse de Port-Royal; elle gouverna 


l'Abbaye de 1214 jusqu'en 1 
gouvernait l'Abbaye en 13 


38. On ne sait pas le nom de l'abbesse qui 


Les auteurs de la Gallia Christiana n’ont 


pu le découvrir. 
N° 2. 
Couvent pe Sanr-Louis pe Poissy. (1397.) 
SIcrzzvm + CONVENTVS : SORORV : SCI + LVDOVICI : DE : 


PYSSIACO : ORDinis 
Saint-Louis de Poissy, de l'ordre des Prédicants (Règle de 


+ PREDICanvu. Sceau du couvent de 


Saint-Dominique). Dans le champ , Sancrvs ‘ Lypovrcvs. Saint 
Louis, nimbé, la couronne royale en tête, revêtu d’un grand 
manteau, qu'il soulève des deux mains pour abriter dessous 
tout un peuple qui limplore à genoux. En bas, une roue. 


Vers le milieu du xr° siècle, Constance, femme de Robert-le-Pieux, 


roi de France, fonda à Poissy un monastère dans lequel elle plaça di 


chanoines qui embrassèrent la règle de Saint-Augustin. Au commence- 


ment du x1v° el fit reconstruire en: 


cle, Philippe-le rement l'église, 


aint 


et y mit des religieuses qui suivirent la règle de Saint-Dominique 


nt été 


Louis étant né et ay: ptisé à Poissy, l'abbaye adopta ce saint roi 
pour son patron. Philippe-ie-Bel et son fils Robert furent enterrés dans 


cette abbaye. 


RAGE 


Dreux DE Mer 


y CONNÉTABLE. (1211.) 

+ SIGILLVM DROGONIS DE MERLOTO. Sceau de Dreux de 
Mello. Un écu aux armes du connétable de Mello. Cet écu porte 
deux fasces et trois merlettes en pal. Les généalogistes ne dé- 

ils lui don- 

nent pour armes : d'or à deux fasces de gueules, à l’orle de 


crivent pas ainsi les armes de la maison de Mello 


merlettes de même; c’est comme cela qu’elles sont représenté 


sur Le sceau suivant. A droite et à gauche de l’écu, une merlette. 


Dreux de Mello, IV* du nom, seigneur de Saint-Bris, était le quatrième 
fils de Dreux de Mello, IlI° du nom; il accompagna le roi Philippe-Au- 
guste en Terre-Sainte en 1(91, et donna de si grandes preuves de cou- 


rage et de mérite, que le Roi le fit connétable 


de France, à la mort de 


Raoul, comte de Clermont, tué cette année au sié 


je deSaint-Jean-d'Acre, 


en 1204. Le Roi lui donna, en récompense de se la ville et le 


château de Loches, Ii mourut 1 


3 mars 1218, à l'âge de quatre-vingts 


ans, et laiss 


ant une haute réputation de valeur et de >. Dreux de 


re 


Mello avait épousé E veuve de Guillaume 


il 


me 


rde de Moucy, dé 


de Dampierre, et dont le fils aîné devint seigneur de Bourbor 


laissa de sa femme deux fils et une fille. 


° 4. 


Dreux De MELLo, coNN 


ABLE 


(1221. 


+ SIGILLVM DROGONIS DE MERLETO 
Sceau de Dreux de Mello 


(Une partie de cette 


| épor 


| sement £ 


ET BARONS. 


ÈQUES, ABB 


II. 


légende est détruite). Dreux de Mello, armé de toutes pièces, 


coiffé d’un casque de forme basse, portant spendu au cou, 


un écu à ses armes : d’or à deux fasces de gueules et un orle 
de merlettes de même. Il tient de la main droite une épée nue 
levée, et est monté sur un cheval galopant à gauche. 


Dreux de Mello. (Voyez le n° précédent.) 


0.) 


Sceau de Eudes 


Opox DE Ham, oevaier. (1 


+ SIGILLV. MINI DE HA. 
ou Odon, seigneur de Ham. Odon de Ham, armé de toutes 
pièces, coiffé d’un casque de forme plate, portant, suspendu 
au cou, un écu à ses armes : d’or à trois croissans de gueu- 

les, et tenant de la main droite une épée nue; il est monté 


sur un cheval galopant à gauche. 


Eudes ou Odon de Ham Il° du nom, fils de Lancelin de Ham et petit- 


fils de Eudes, seigneur de Ham en Vermandois, et frère d'Herbert, 
comte de Vermandois, descendait directement des rois carlovingiens ; 
il servit avec vingt-cinq chevaliers au siége d'Andrinople en 1205, et 
1234, 


court, Eudes IL, seigneur de Ham. Cette illustre postérité finit dans 


mourut le 26 septembre laissant de sa femme Isabelle de Bethen- 
la personne de Jean III qui mourut vers la fin du xive siècle, ne lais- 
sant que des filles dont la cadette épousa, suivant plusieurs historiens, 


Enguerrand III, seigneur de Coucy et de La Fère. 


Paniers pe Nanreuiz, cuevauiEr. (1224.) 


PHIL HOMO 
ceau de Philippe de Nanteuil, le Jeune. Philippe 


+ SIGILLVM 
IVVENIS. 
de Nanteuil, armé de toutes piè 


, coiffé d’un casque de 


forme basse, portant, suspendu au cou, un écu à ses armes : 


de gueules à six fleurs-de-lis d'or; il tient de la main droite 


une épée nue levée, et est monté sur un cheval galopant à 
É ; BASE 


droite dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


L'un des 
Anne de Russie, veuve du roi Henril®*; peut-être est-ce à ce motif qu'il faut 


êtres de cette illustre famille, Raoul II, comte de Crespy et de Valois, 


attribuer la présence des fleurs-de-lis dans l'écu de Nante 


Philippe II: du nom, seigneur de Nanteuil, qu'on avait sumommé le 


Jeune, afin de le distinguer de son père, étaitfils de Philippe L”, seigneur 


e, dont on ignore le nom de famille. Il 
), laissant d'Él 


de Nanteuil, et d’Adelaïs ou Adelir 


inteen 1 


,et y mourut en Î 


partit pour la Te 
sabeth, sa femme, Thibaut IV, qui fut évêque de Beauvais, et une fille. 
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Commuxe pe Crespy. (1226.) 
+ SIGILLYM : COMMVNIE : DE : CRISPEIO. 
commune de Crespy. Dans le champ, un tigre courant à 
Spy 


Guillaume de Crespy, chancelier de France, en 129 


Sceau de la 


droite, armes de la ville de Cr 


, sous Philippe- 


e-Bel, portait pour armes : d'argent à un tigre de sable au chef de 


Sans doute il avait emprunté ces armoiries à la ville dont il 


gueule! 
portait le nom. 

La commune de Crespy (en Valois) est l’une des plus anciennement éta- 
bliesen France. Elle date de l'année 1117, et fut confirmée par le roi Phi- 
lippe-Auguste qui octroyaaux bourgeois de Crespy les droits decommune 


franchis- 


et d'assemblée en corps de ville avec la juridiction ordinaire. L 


néral des communes en 1311 rendit ce droit plus à charge que 


ent amené l'établis- 


profitable aux bourgeois des villes ; les causes qui ava 
sement des communes n’existant plus; et, au mois de novembre 1329, 
les habitans de la ville et banlieue de Crespy renoncèrent solennellement 


ent à une rente envers le roi 


à leur privilége de commune, et s'obligèr 


espy un prévôt royal. 


Philippe de Valois qui établit à C 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMU 


Ve 8. 
Commune nr Crespy. (1260). 


SIGILLVM : COMM CRESPIACO. Sceau 
de la commune de Crespy. Saint Pierre debout, vu à mi-corps. 


Nous donnons deux sceaux de 


a commune de Crespy, parce qu'il nous à paru eu- 


rieux de faire remarquer la différence de 


ymboles adoptés par cette ville, à 4o ans 


de distance: Sur l’un, on voit des armoiries; sur le second, la ville, plus modeste, se 


contente de l'effigie d’un saint patron. 


N 


Commuxe DE Mruzan. (1195.) 


AUTES, EVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


SIGILLVM CONCIONIS + DE ME . . LENT. Sceuu de l'assem- | 


blée de Meulan. Tètes des douze pairs ou échevins de Meulan. 


Au-dessus, une fleur-de-lis 


ceau : Une fleur-de-lis. SIGILLVM : MAIORIS MEC- 
I. Sceau du maire de Meulan. Le maire de Meulan, vu 


Contre- 
LES 
à mi-corps, la tête nue, revêtu d’une tunique et tenant un 


bâton à la main. 
Cabinet de M. Depaulis. 


Meulan (Melleatum), ville du Vexin-F 
était du diocèse de Rouen, et du r 


rançais, avait un bailliage ; elle 


. L'his- 


arlement de Par 


ort du p 


toire de cette ville offre peu d'événemens remarquables. Le fort, situé | 


dans une île sur la Se 


ne, près de Meulan, fut assiégé par le duc de 
Bourgogne, mais il fut chassé par le roi Henri IV. 


10. 


Commune ne Sorsson 


. (1248.) 


SIGILLVM : SIS : COMMVNIE. Sceau de la com- 
mune de Soissons. Le maire de Soissons, revêtu d’une cotte de 
maille qui lui couvre tout le corps, tenant une épée nue de la 


PLANCHE 


MammEeu DE MONTMORENCY, CONNÉTABLE 


(1202.) 


SIGILLvm + MATHEI DE MONTE : MORENCIACO. Sceau de 
Mathieu de Montmorency. Mathieu de Montmorency, armé 


de toutes pièces, coiffé d’un casque fermé, portant, 


ispendu 
au cou, un écusson aux armes de Montmorency- Ancien : d'or 
à la croix de gueules, cantonnée de quatre alérions d'azur. 
Le connétable tient de la main droite une épée nue levée, il 
est monté sur un cheval galopant à droite dont le caparaçon 
est brodé aux armes de Montmorency. 


Mathieu , II° du nom, dit le Grand, seigneur de Montmorency, con- 
nétable de France, était fils de Bouchard IV, seigneur de Montmorency, 
et de Laurence de Haynaut. Il fut fait chevalier par Baudouin V, comte 
de Haynant, son oncle maternel. En 1214, Mathieu de Montmorency se 


conduisit vaillamment à la bataille de Bouvines, et prit douze enseignes 


impériales. C’est en commémoration de cette action qu'ilajouta à sesarmes 


douze alérions aux quatre qu'elles portaient déjà.  len°suivant. Depuis 
cette époque, la maison de Montmorency porte d’or à la croix de gueules 
cantonnée de seizealérions d'azur, tandis quela croix n'était précédemment 


cantonnée que de quatre alérior 


ainsi qu'on le voit sur ce sceau. En 
1218, il fut honoré dela charge de connétable de France. Il fit la guerre 


avec succès contre les Albigeois, en 12 


28 ; il assiégea et prit Bélesme sur 


le duc de Bretagne, vainquit les princes mécontens et forca le duc 


de Bretagne et le comte de la Marche à implorer la miséricorde du 


Roi. Mathieu, de Montmorency mourut le 24 novembre 1230. Il avait 
épousé, vers l’an 1196, Gertrude de Soissons dont il eut Bouchard V 


qui lui succéda, Mathieu seigneur d'Attichy, et Jean, seigneur de 


Roissy. Gertrude de Soissons étant morte en 1220, Mathieu épousa en 


secondes noces Emme, dame de Laval, qui lui donna Guy de Montmo- 


7 


main gauche, et portant, suspendu au cou, un grand bouclier 
orné d’une croix fleuronnée. Il est coiffé d’un casque pointu 
sans visière, garni d’un nasal ; les oreilles, le cou et le derrière 


de la tête sont garantis par un tissu de mailles, qui, partant du 


casque, se réunissent à la cotte qui protége le corps; autour 
du maire sont groupés les échevins, coiffés des bonnets 
ronds appelés mortie 


Cabinet de M. Depaulis. 


La charte royale qui fonda l'établissement de la commune de Sois- 
sons étant perdue, on ne peut assigner au juste quelle est l'année de cette 
fondation; mais on a la certitude qu’elle eut lieu sous le roi Louis-le- 
Gros, Par une charte de 1181, le roi Philippe-Auguste reconnaît cette 
commune, et confirme ce qui avait été donné par son aïeul et agréé par 
son père Louis VII. Ilest probable que l'établissement de cette come 
mune date de l'année 1115, époque à laquelle Louis VI vint en cette ville, 
On a d'ailleurs connaissance que cet é éf 
pat de Liziard de Crespy qui tintle siége de Noyon de 1109 à 1127. En 
6, les habitans de Soissons renoncèrent aux 


blissement eut lieu sous l'épisco- 


droits de commune, et 
demandèrent au roi Charles IV l'établissement d’un prévôt royal, ce qui 
leur fut accordé par lettres données à Meaux. 


Nes 


Commune pr Ponroise. (1228.) 


SIGILLVM : MAIORIS : ET + PARIVM + COMMVNIE + PON- 
TIS Sceau du maire et des pairs (échevins) 
de la commune de Pontoise. Vue du Pont sur 


lOise, qui donne le nom à la ville. 
Pontoise, capitale du Vexin-Français, avait une marine royale, une 
prévôté et une châtellerie : on l'appelle en latin Pontisara, Pontilusæ, 


1188, Philippe II ac- 
>. Cette ville fut alors gouvernée par un 


Esiam et Brivaisura. 


e-Pons, Pons ad : 


a une commune à Pontois 
maire et douze pairs; le maire prenait le titre de maire, prévôt et voyer 
de Pontoise. 


IV. 


rency, tige des seigneurs de Laval, et Havoise de Montmorency qui 


épousa Jacques de Château-Gontier. 


N° 


Marmeu pe Montmorency, connéragce. (1219.) 


ss IACO CONS . 

REGIS FR. (Cette légende est presque entière- 
ment détruite.) Le connétable de Montmorency, armé de 
toutes piè 


portant, suspendu au cou, un écusson aux 
armes de Montmorency-Moderne : 


d'or à la croix de gueules, 


cantonnée de seize alérions d’azu 


et tenant une épée nue 
levée; il est monté sur un cheval galopant à droite dont le 
caparaçon est brodé à ses armes. 


Contre-sceau : L’écu de Montmorency-Moderne. 


Mathieu de Montmorency. (Voyez le n° précédent. 


NDNGE 
RaouL DE CLERMONT, CONNÉTABLE. (1272.) 


Srencxvm * RADVLPHI : DE + CL . . . . - DE NI- 
GELLA. Sceau de Raoul de Clermont, sire de Nesle. Le 
connétable de Clermont, armé de toutes pièces, coiffé d’un 
casque grillé dont le cimier est un ornement en forme d’éven- 
tail portant un lion grimpant; le connétable porte au cou un 


écusson à ses armes : de gueules semé de trèfles d'or à deux 


bars adossés de même, } 


il est monté sur 
un cheval galopant à droite, dont le caparacon est brodé à 


la bordure d'argent 


ses armes. 


e ï eNe é e de France 
Raoul de Glermont, II° du nom, sire de Nesle, fut connétable de France 


rois Philippe IL et Philippe IV. Il chassa les Anglais de Guyenne 


sous le: 


compagna Charles de France, comte de Valois , dans toutes ses ex- 


etai 


gne. I suivit le roi, en 1297, en Flandres, et fut 


péditions en Gase 
tué à la bataille de Courtray, le 11 juillet 1302. 

Raoul était fils de Simon de Clermont et d'Alix de Montfort ; il avait 
épousé Alix de Dreux, vicomtesse de Châteaudun dont il eut trois filles, 


et ensuite Isabelle de Hainaut dont il n’eut pas d'enfans. 


Pienne DE CHAMBLY, CHEVALIER. ( 


383.) 


PIERRE DE CHANB SIRE VIRM 
Pierre de Chambly, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque 


fermé , orné de grands volets ou lambrequins, portant, sus- | 


pendu au cou, un écu à se 


armes : de gueules à trois coquilles 


d'or; iltient de la main droite un pennon aussi à ses armes ; près 


de ses épaulières, on voit pendre la chaine qui servait à atta- 
cher l'épée; il est monté sur un cheval galopant à droite, 


dont le caparaçon est brodé à ses armes. 


Pierre de Chambly, sire de Virmes, chevalier, fut chambellan et 
conseiller du roi Philippe-le-Bel, et signa, comme procureur du roi, 
avec Louis de France, comte d'Évreux , Robert, duc de Bourgogne, et 
ec le roi 


Jean, duc de Bretagne, le traité de paix 


qui fut conclu à Paris a 


d'Angleterre, le 20 mai 1303, après la funeste bataille de Courtray. Il 
avait épousé en premières noces Jeanne de Machaut dont il eut un fils, 
Pierre de Chambly le Jeune, et une fille, Jeanne de Chambly, qui épousa 
Raoul de Clermont de Nesle, Il épousa en secondes noces Isabelle de 


Rosny qui lui survéeut. 


Génano, évÊQuE pe Camerar. (1088.) 


Il ne reste aucune trace de la légende.—T’évéque de Cambrai, as- 
is, revêtu des habits épiscopaux, tenant de la main gauche sa 


crosse, et faisant le signe de la bénédiction de la main droite. 


Cambrai. 


Archives de la ville de 


Ce sceau, le'plus ancien de tous ceux de celte série, est er placard, c'est-à-dire, 


que la cire est appliquée sur la charte, au lieu d'y être appendue par des lacs. On 


abandonna l'usage des sceaux en placard de très bonne heure; 


ls sont très rares et on 


le. 


n'en trouve plus après le onzième 


Cambrai n'eut que des évêques jusqu'en 1565. A cette époque, Maxi 


milien de Berghes, évêque de Cambrai, fut élevé au titre d'archevèque 
par le pape Paul IV. Le premier évêque de Cambrai fut Saint Védart. 


En 1509, l'empereur Maximilien [* donna à l'évêque de Cambrai alors 


Jacques de Croy, les titres de prince du Saint-Empire, duc de Cambrai, 


comte du Cambrésis, titres que les archevêques de Cambrai ont conservé 


depuis, et qu'a porté l'illustre Fénelon. 


Gérard, neveu et successeur de Liethert, évêque de Cambrai, fut 


porté à ce siége en 1076. Il mourut le 2 août 1093 , et fut enterré dans 
l'Église de Sainte-Ma 


rie. 


N° 6. 


Pisrne DE LEVIS, ÉVÊQUE 


DE Camerar. (1323.) 


PETRI + DE : GRACIA : EPI + CAMERACENSs. 
Sceau de Pierre, par la grâce de Dieu, évéque de Cambrai. 


Sous un dais gothique, Pierre de Lévis, évêque de Cambrai 


SicizLvm 


> 
la mitre en tête, revêtu des habits épiscopaux, assis sur un 
siége orné de têtes d'animaux, tenant de la main gauche la 
crosse et donnant la bénédiction de la main droite. 

Archives de la ville de Cambrai. 


Pierre de Lévis, fils de 


y de Lévis, seigneur de Mirepois, et d'Isabeau 


5, COMMUNAUTÉ 


; ABBÉS ET BARON 


; ÉVÊQUE. 


| de Monimorency-Marly, fut évêque de Cambrai depuis 1313 jusqu'en 
| 


1324 qu'il passa à l'évêché de Bayeux. Ge prélat mourut en 1324. 


INDE 


DE Cameraï. (1386.) 


JEAN SERCLAES, ÉVÉQ 


Srcrzzvm * IOHANNIS + DEL : GRACIA : EPISCOPI : CAME- 


|  RACENSIS. Sceau de Jean, par la grâce de Dieu, évéque de 


Cambrai. Sous des arceaux gothiques, Jean Scrclaës, la tête 


| nue, revêtu des habits épiscopaux, tenant de Ja main gauche 


et bénissant de la droite; sous l’arceau du milieu, 


sa crosse 
la Vierge tenant le Christ enfant; sous une niche à gauche, 
| larchange saint Michel; sous une niche à droite, un Saint; 


sans doute saint Lietbert, évêque de Cambrai. À gauche de 


l'évêque, un écu aux armes de la maison Serclaës. À droite, 


un écu aux armes de la ville de Cambrai: d’or à trois lion- 
ceaux d’azur posés deux et un. 


Archives de la ville de Cambrai. 


Jean Serclaës ou t'Serclaës, d'une famille noble de Bruxelles, fut d'a 
bord chanoine, puis évêque de Cambrai en 1378. Cette même année, ce 
once de Charles VI, 


gogne, fils de Philippe-le-Hardi, avec Marguerite de Bav 


an de Bour- 


prélat maria dans la cathédrale, en pré 


re. Jean Ser- 


aës mourut en 1388, après dix ans d'épiscopat. Le célèbre comte de 


y, général des armées de l'empereur d'Allemagne, était de la même 


famille que cet évêque. 


N 


SAINT-SÉPULCRE 


Cawerar. (Vers 1500.) 


SIGILLVM IOANNIS 
CAMERAC IS 
Cambrai. Vue du portail de l’abbaye du Saint-Sépulcre de 


ABBATIS : SANCTI : SEPVLCRI 
ceau de Jean, abbé du Saint-Sépulcre de 


Cambrai. Sous le portail, l'abbé, la tête nue, revêtu des ha- 


bits sacerdotaux, tenant de la main gauche un livre et de la 
droite sa crosse abbatiale. Sur le sommet du portail, deux 
anges supportant un écu portant trois fasces, derrière lequel 
on voit une crosse. En bas, l’écusson des armes de l'abbé, 
qui porte un chevron accompagné de trois coquilles, dont 


nous ignorons les émaux; les supports sont deux lévriers ; l'écu 


sur la crosse. Dans le champ, à droite et à gauche : 
: SINE QVERE 
relle (devise de l'abbé). Sur l’autre : Sancrvs Benepicrvs. Saint 
Benoit. 


est pla 


une banderole sur la premiè 


LA. Sans que- 


Nous ne connaissons pas la date précise de ce sceau ; mais le travail, 


la forme des lettres et surtout l'écu qui est placé au sommet du portail, 
nous apprennent qu'il est du x siècle. En effet, il y eut pendant le 


courant du xvi° siècle troi 


évêques de Cambrai de la maison de Croy, 
qui porte : d'argent à trois fasces de gueules. Il faut donc voir les armes 


de l'un de ces évêques sur cet écusson , ét nous pencherions plutôt pour 


Robert de Croy, qui occupa le siége de Cambrai de 1519 à 1556 , parce 


iècle. 


ait celui des sceaux du xvr 


| que le style de ce sceau est tout- 


L'abbaye du Saint-Sépulcre de Cambrai, de l’ordre de Saint-Benoît, 
reconnaît pour fondateur le bienheureux Lietbert, évêque; nous ne con- 
naissons pas la suite des abbés de ce monastère, que les auteurs du 


rallia Christiane n’ont fait que nommer. 


N°9. 


Vizze DE Camprar. (1: 


) 

SIGILLVM : CAMERACENsis * CIVITATIS. Sceau de la ville de 
Cambrai. Vue de la ville de Cambrai. 

Contre-sceau : + CLAVIS : CAMERACEwsis * CIVITATIS 
Clef de la ville de Cambrai. (Noyez le n° 6, pl. IL.) L’aigle 
impérial portant au cou un écu aux armes de Cambrai. 


Archives du département du Nord, à Lille. 


Cambrai, ville impériale jusqu'en 1678 qu’elle fut réunie à la France 


ar la paix de Nimègue, avait une municipalité très bien organisée, dont 
F F eue, F É ? 


l'établissement paraît remonter au xr° siècle, ce qu'on ne pourrait pour- | 


tant affirmer, puisqu'on ne connaît aucun acte public qui reconnaisse 


ou sanctionne cette institution. Seulement en 1182, par acte donné 


à Mayence, le 12 des calendes de juin, l'empereur Frédéric abroge la 
commune de Cambray, comme contraire aux droits de l'Empire ét à 
ceux des évêques. Le même prince, par un diplôme délivré le 12 des 
calendes de juillet de la même année, donne une loi écrite à la ville‘de 


Cambray et au comté de Cambrésis; c’est la première charte commu- 


nale que cette ville ait possé 


Se; du moins, c'est la plus ancienne que l’on 


connaisse, La v 


aille des ides de janvier 1208, à Augsbourg, Othon, 


roi des Romains, mit au ban de l'empire les habitans de Cambray, que 

l'évêque Jean avait excommuniés,et qui,malgré l'excommunication;avaient 
q jet qui,malg ; 

persisté pendantun an et un jour dans leur rébellion. En 1210, le 14 des 


calendes de février, Othon IV annula tous les priviléges accordés aux habi- 


tans de Cambray, etles privade la juridiction qu'ils s'étaient attribuée sous 
le nom de paix. En 1215, une nouvelle charte communale, qui paraît 


avoir été inconnue aux historiens de Cambray, et qui a été récemment 


découverte par M. le docteur Le Glay, archiviste du département du 
Nord (1), fat accordée par l'empereur Frédéric IL; l'original, que l'on con- 
serve dans les archives de la ville de Cambray, est incisé sur plusieurs 


points, ce qui est un signe d'annulation. Du reste, les priviléges et chartes | 


de cette ville ont été formellement ré 


déric IL, dans ur diplôme daté de Spire, la veille des ides d'avril 1216, 


et par un autre délivré au mois de juin 1226. La même année, Henry, 


AUX DES COMMUNES, COMMUNAUTES , EV 


oqués de nouveau par lemême Fré- | 


QUES, ABBÉS ET BARONS. 9 


roi des Romains, par un acte délivré à Würtzhourg, ordonne la destruc- 
tion du beffroi que les bourgeois de Cambray avaient élevé en signe 
de liberté. Enfin, la loi Godefroid, qui n'est pas une charte decommune, 


mais bien une sorte de code pénal donné par l'évêque de ce nom (Gode- 
C'est 


au mois de novembre 1 


froid de Fontaines), fut promulgué 


cette loi qui a régi la ville de Cambray dans les siècles suivans. 


N°10; 
Vice DE Mauseucr. (1063.) 


CEST LI SAIAVS : DE LA FRAKE : VILE : DE MAVBVEGE. 
Une Îleur, sans doute le symbole de la ville de Maubeuge. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Maubeuge, ville forte du Haïinault et capitale du Haïnault-Français, fut 


cédée à 


la France par le traité de Nimègue, en 1678: c'était le chef- 
lieu d'un gouvernement. 
NIUE 
Vie De Mauseuce. (1322.) 
+ CEST : LI : SAIAVS : DE : LA FRANKE : VILLE DE 
MAVBVEGE. Dans une rosace, quatre lions, deux aigles ct 


une bande, qui sont sans doute les armes de la ville de Mau- 
beuge, 
Archives du département du Nord, à Lille. 


PLANCHE V. 


IN” 
Cnapirre »E Sainr-Waasr n’Arnas. (1246.) 
SIGILLvw : CAPITVLI SCI VEDASTI : ATTREBATENSIS (&rc). 
Sceau du chapitre de Saint-Waast d'Arras. Saint Waast, évé- 


que d'Arras, revêtu des habits épiscopaux , as 


sur un siége 
sans dossier, tenant de la main gauche une crosse, et donnant 
la bénédiction de la droite. 


Nota. Tous les sceaux des planches V-VIII, proviennent des archives du départe 


ment du Nord, à Lille. 


L'abbaye de Saint-Vaast ou Waast d'A 


s, de l'ordre de Saint-Benoît, 


tire son nom de saint Vaast, évêque d’Ar 


et de Cambray, qui y est en- 


terré. Elle fut fondée vers 672 par Théodoric I‘, roi des Franks. La ville 
P ; 


d'Arras est bâtie dans l’ancien domaine de cette abbaye, qui par sa charte 


de fondation avait la seigneurie de la ville, dontles habitans étaient ancien 
nement serfs de l'abbaye ; ils ne pouyaient se marier, cesser d'être main- 


mortables, où même devenir clerc 


sans la permission de l'abbé, auquel. 


danstoutes ces occasions, il fallait payeruneredevance.Ce n’est qu’en 1245, 


que le maire, les échevins et la commune d'Arras furent affranchis de 


cette servitude. La charte originale de fondation, scellée du sceau d’or de 


Théodorie I”, qui conférait à l'abbaye tous les droits régaliens, était con- 


servée dans les archives de Saint-Vaast. Le premier abbé de Saint-Vaast 
est Hatta, moine de Gand, nommé en 690. En 1246, date de la charte 
à laquelle appendait le sceau que nous publions, l'abbé de Saint-Vaast 


était Martin, d'abord abbé de Lagny. 


N° 


Jean DE WAsSolGnE, ÉVÊQUE DE Tournay. (1175.) 


x DEL + GRACIA EPISCOPI : TORNA- 
CENSIS. Sceau de Jean, par la grâce de Dieu, évéque de 


un 


ANNIS 


Tournay. Sous des arceaux gothiques, Jean de Wassoigne, 


; 
tenant de la main gauche sa crosse, et donnant la bénédiction 


évêque de Tournay, debout, revêtu des habits épiscopaux 


de la droite. A droite et à gauche, des écussons dont lun re- 


ésente sans doute les armes de la ville et l’autre celles de 


L'Évêché de Tournay (Tornacum), très ancienne ville de France, l'an- 


titude pour. 


(1) Nous profitons de cette occasion pour témoigner ici de notre g 


Von seulement il a bien voulu faciliter nos re- 


ance de M. le docteur Le Glay 
cherches dans les Archives du département du Nord, à Lille; mais encore ce savant 


2° r1vRAISON. 


| Dixmude et de Ma 


| 


cien siége de la monarchie des rois franks, fut d'abord suffragant de 


Reims; mais en 1559, il fut enlevé à cette métropole pour être attribué 


à l'archevêché de Cambray. A cette même époque, on enleva au dio- 


c 


e de Tournay les églises de Bruges et de Gand, qui furent érigées 
en diocè 


es. La cathédrale de Tournay est dédiée à la Vierge. 


archidiac 


Jean de Wassoigne, de Bruges, chanoine de Tournay , 
avocat au parlement du roi, fut fait chancelier de France et évêque de 
Tournay en 1292, selon la chronique de Gilles de Musis, son comtem- 


porain; Il mourut l'an 1300, selon l'Histoire de Tournay de Jean Cousin. 
N°3. 
Jean, ÉvèQue 0e Porenza er siRe De Beverx. (1307.\ 


Sierczvm * IOHIS + QYONDA : EPlscor: : POTENTINI : DNI : 
DE BEVERNA. Sceau de Jean, jadis évêque de Potenza, sei- 


gneur de Bevern. Jean de Bevern , Beverne ou Beures, revêtu 
des habits épiscopaux, tenant une crosse de la main gauche. 
Ce prélat n’est pas représenté donnant la bénédiction, parce 


qu'il n’exerçait plus les fonctions de l’épiscopat; mais il en 
conserve le costume pour rappeler que la consécration épisco- 
pale à un caractère sacré et indélébile. Dans le champ, à droite, 
un écusson aux armes de la maison de Bevern, fascé d’or ct 
d'azur de huit pièces, au sautoir de gueules. A gauche, un 
écusson aux mêmes armoiries, mais plus petit, parce que la 
crosse n’a pas permis au graveur de le faire de même dimen- 


sion que celui auquel il fait pendant. 


Jean de Bevern, fils de Thierry VI, sire de Bevern et châtelain de 


guerite de Brienne, fut d'abord dominicain, puis 
évêque de Potenza, ville du royaume de Naples, dans la Basilicate, ruinée 
en 1694 par un tremblement de terre. Jean de Bevernvenditla terre de Be- 
vern à Louis, fils aîné du comte de Flandres, pour 100,000 livres parisis, 
par lettres de l'an 1312. La légende de ce sceau nous apprend que ce Jean 
quitta le siége de Potenza; nous ignorons quelle qualité prit ce seigneur 
lorsqu'il eut vendu la terre qui donnait le nom à sa maison. 


N° 4. 
Trgrry, sie DE Bevern. (1270.) 


.- . - . THEODERICI‘ DE BEVERNE 


*: CASTELLANI - D 


DIX- 


diplomatiste nous a permis de reproduire dans notre ouvrage des détails précieux 
sur l'établissement de plusieurs communes de la Flandre et du Hainaut, qui sont dus 


à ses consciencieuses recherches. 
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MVDA. .. .. de Thierry de Bevern, châtelain de Dixmude. 
Thierry de Bevern, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque 


grillé, portant suspendu au cou un écu à ses armes, et tenant 


de la main droite une épée nue levée; ce seigneur est monté 
sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon cst brodé 


à ses armes. 


Thierry, sire de Beverne et de Dixmude, fils de Thierry, sire de | 
Bevern et de Dixmude, et de Béatrice, veuve de Gilles de Drit, épousa 


Marguerite de Brienne. On ignore la date de la mort de Thierry de Dix- 


mude, mais on apprend qu'il était mort avant 1275, par la date de la 


mort de sa femme, alo ligieuse à Flines cette 


s veuve, qui trépassa r 


année-là. Thierry de Dixmude fut enterré aux Frères-Prêcheurs de 


iennes ; il laissa trois 


fils et deux filles. Ge seigneur était de la 


même maison que l'évêque de Potenza. 


ApoLpnEe, comte De Berc er pes Monrs. (1221.) 


SE Re ADOIENN EE ENTE: 
Un écusson aux armes de la maison de Lim- 


bourg, brisé d’un lambel, qui indique que ce personnage était 


ceau d Adophe , 


| 
d’une branche cadette de la maison ducale de Limbourg. La | 


maison de Limbourg portait : d'argent au lion de gueules cou- 


ronné, la queue fourchue et passée en sautoir. Le champ du 
; E 


ée | 


sceau est occupé par des losanges dont chacune est char, 


d’une fleur-de-lis. | 


Adolfe de Limbourg, fils d’Adolfe VI, comte de Berg et des 
Monts, et de Marguerite de Hochstadt, succéda vers 1259 à son père, 
sous la tutelle de sa mère. En 1268, il s'allia contre Engilbert de Wal- 


kenbourg, électeur de Cologne, avec les habitans de cette ville qui 


s'étaient révoltés contre l'autorité de ce p 


“près il se brouilla avec les Coloniens à l'oc 


flat. Mais quelques années 


sion de deux forts qu'il 


avait fait construire sur le Rhin. Les Coloniens prirent les armes, mais 


ils furent battus par Adolfe, L'année suivante, Sigefroid de Westerbourg, 


successeur d'El 


lbert, obtint du comte la démolition des places, objet 


de la querelle. La guerre recommenca en 1279, entre le comte et l'ar- 


chevêque, mais la paix fut faite la même année. En 1282, après la mort 
RE 


de sa cousine germaine Ermengarde, fille unique de Waleran IV, duc 


de Limbourg, son oncle paternel, Adolfe prétendit succéder au duché 


de Limbourg; mais Renaud comte de Gueldres , mari de la duchesse E 


ant pris les armes pour conserver l’usufruit de ce fief, | 


mengarde, a 
Adolfe, qui n'avait pas assez de forces pour le déposséder, vendit ses | 
droits à Jean I‘ due de Brabant. Adolfe combattit pour le due à la ba- 


taille de Waringen, en 1288; c'est depuis cette victoire que le Limbourg 


fat réuni au Brabant. Dans cette bataille, le comte de Berg fit prisonnier 


“huit mois dans la forteresse de 


l'archevêque de Cologne, qu'il retint d 


ewembourg. Pour rançon, il en coûta au prélat, quatre châteaux, 


des terres et une somme considérable. L'archevêque se vengea de cette 


longue captivité en s 


emparant par surprise de la personne du comte 


de Berg, qu'il fit conduire dans les prisons de Grevonrad, où il mourut 
le 28 


il n'eut pas d'enfant, 


septembre 1296. Adolfe avait épousé Elisabeth de Gueldres dont 


Soxer De Courrray, Sricneur pe Mic. (1331.) 


L : SOHIER DE COVRTRAI. CHR. (chevalier). Soyer de | 
Courtray, armé de toutes pièces, coiffé d'un casque fermé 
dont le cimier est en forme d'éventail ; il porte suspendu au 


cou un écusson à ses armes : d'argent à quatre chevrons de 


gueules; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le 


caparaçon est brodé à ses armes. 


Soyer de Courtray, chevalier, seigneur de Melle, d’une maisoh qui 
trait son origine des anciens châtelains de Courtray, fut nommé chef 


des Gantois en 1325, et comme dit la 


ronique de Méyer, son cou- 
rage effrayait l'ennemi. En 1337 , il fut fait prisonnier par le roi Philippe, 
qui le fit décapiter à Ruremonde, comme auteur du traité fait à Bruges 


cles Anglais 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTÉ 


(l 


; ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


INSEE 


r DE Ramenu. (1427.) 


RT D'ENGHIEN, SEIGNEU 


LE. 


Scez + ENGLEBERT + DENGHIEN SEIGNEVR DE RAMERV 
DE LA FOLLIE ET DE THVBIZE. L’écu des armes de la 
maison d’'Enghien, gironné d’argent et de sable de dix pièces, 


le sable semé de croix recroisettées au pied fiché du premier. 
Cet écu est orné de lambrequins et surmonté d’un casque de 


profil et d'un vol banneret; les supports sont deux lions 


celui de droite soutient un pennon aux armes de Brienne, 
d'azur au lion d’or semé de billettes de même; celui de gau- 
che soutient un pennon aux armes des ducs d'Athènes, 
qui portaient : cinq points de gueules équipollés à quatre 
d’hermines. Les armes de Brienne et d’Athènes paraissent sur 
le sceau de ce seigneur en mémoire de son aïeule paternelle, 
Hélène, comtesse de Brienne , duchesse d’Athènes. 
Engelbert ou Englebert d'Enghien, fils aîné d'Engelbert d'Enghien, 
sire de Rameru, et de sa seconde femme Marie de Lalaing , veuve 


de Guillaume de Ligne, morte en 1416, fut seigneur de Rameru, de 


la Folie, Tubize, Beerts, Bogarde, Loerbeke, Berengen, et après la mort 


de son père arrivée en 1402, Engelbert d'Enghien épousa, le 19 jan- 


vier 1414, Marie d’Antoing, dame d'Estaires, Haverkerke 


; Cléry, Was- 
tines. Il acquit la terre de Moriames de Robert, dit le Rouch, sire 
de Landelies. On ignore la date de la mort d'Engelbert, qui laissa un fils 


nommé Guillaume, lequel épousa Marguerite, fille de Henri de Bergues. 


o 8. 


Louis pr Bruces, Sire DE LA Grurnuyse. (142 


Sicirrvm LVDOVICI DE 
PRINCIPIS à 
de Winchester, . . 


BRVGIS COMIHS WIN . . 
- Sceau de Louis de Bruges, comte 
prince de . .: . .(Une partie 
de la légende de ce sceau est illisible.) Louis de Bruges, armé, 
le casque en tête, portant une cotte à ses armes, s'appuyant 
d’une main sur son pennon et de l’autre sur le timbre qui sur- 
monte l’écu de ses armoiries , qui étaient : écartelé aux pre- 
mier et quatrième, d’or à la croix de sable, qui est de Bruges- 
deuxième et troisi 


Gruthuise, et apx me, de gueules au 


sautoir d'argent, qui est de Van Der Aa (ancienne alliance del 
maison de Bruges); cet écu est entouré de lambrequins et sur- 
monté d’un casque de profil ; le cimier est un bouc ou capri- 
corne issant de sable accolé d'azur et accorné d’or dans un vol 
d'hermines de trois rangs. 

Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuyse, prince de Steenhuyse, 


comte de Winchester, seigneur d'Avelghem, de Hamste, etc., était fils 


de Jean de Bruges et de Marguerite de Steenhuyse. Louis de Bruges, 


qui fitses premières armes dans une joûte du mois de mars 1443, 


joua un rôle assez important pendant la seconde moitié du xv° siècle, 


En 1449, Louis de Bruges, devenu échanson de Philippe-le-Bon, duc 
dans 


de Bourgogne, comte de Flandres, accompagna ce prince un 


Frois ans après, ce prince lui don 


voyage qu'il fit à Cambray. à le gouver- 
nement d'Oudenarde qu'il échangea bientôt contre celui de Bruges, 
où l'appelait le vœu des habitans de cette ville, dont ses ancêtres 
avaient été châtelains héréditaires. Le sire dela Gruthuyse se signala dans 
ce nouveau poste en faisant échouer le projet formé par les Gantois ré- 
voltés d'entraîner les Brugeoïs dans leur rebellion. Louis de Bruges 
épousa, en 1455, Marguerite de Borselle, dont il eut deux fils et deux 
filles. Philippe-le-Bon, dont il était alors conseiller et chambellan, lui 
donna le collier de la Toison-d'Or dans un chapitre tenu à Bruges 
T1, Edouard IV cr 


thuyse comte de Winchesteren reconnaissance du bon accueil que ce sei- 


éa le sire de la Gru- 


en 1466. Cinq ans après, en 14 


gneur avait fait au roi, lors de son passage en Flandres. Louis de Br 


mourut à Bruges, le 24 mars 1492, à l'âge de plus de soixante-dix ans. 


célèbre en Flandres à plus d'un titre; guerrier, politi- 


Ce seigneur 


protecteur éclairé des sciences et des arts, ce seigneur fonda dans 


que, 
son hôtel une des plus belles bibliothèques de cette époque. Elle est au- 
.V 


Praët, à qui nous empruntons les détails qui précèdent sur Louis de 


celle du Roi à Paris. an 


jourd'hui presque entièrement fondue dans 


Bruges, en donne un catalogue raisonné à la suite de ses recherches sur 


cet intéressant personnage. 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTES, EVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


N° 9. 
Vince De Dunxerque. (1244.) 


SIGILLVM DE DV 
des armes de la ville de Dunkerque. 


ERKA. Sceau de Dunkerque. Le dauphin 


Dunkerque, une des principales villes de la Flandre française, eut 
une commune dès lex siècle. Faulconnier (Histoire de la ville de Dun- 
comte de 


Rerque, p. u) mentionne une charte de Philippe d'Alsac 


Flandres, qui accorde en 1186 des priviléges à ceute ville, et p. 12, 
un diplôme de la comtesse Jeanne, de 1218, qui confirme les priviléges 


concédés par Philippe d'Alsace. | 
N° 10. 


Mame er écuevins DE Casser. (1328.) | 


+ Srcxzvm * SCABINORVM . . GENCIV . 
DE CASLOCO. Sceau des échevins et des bourgeois de 
Vue des anciennes fortifications de Cassel. 


Cass 


Cassel en Flandres, une des anciennes baronnies de ce comté, 
Cassel fut avec Dunkerque, Bourbourg et Gravelines, l'apanage de Ro- 


bert de Flandres , dit de Cassel. 


N°u1 1e 


Commuxe pe Tounay. (1270.) | 
| 


+ SIGILLYM : COMMVYNIE : CIVITATIS 


+ SIGILLVM : COMMVNIE DE TORNACHO. Sceau de la com- | 


11 


mune de Tournay. Vue des remparts et d’une des anciennes 
portes de Tournay. 

de commune aété donnée en 1187 à la ville de Tournay, 
elle se trouve dans le Spicilége de d’Achery, 


Une charte 
par Philippe Auguste; 
deuxième édition, page 551, tome III. 


N°2; 

Commune, ciTé ET VILLE DE Tounnay. (1428). 

LE . 
TORNACENSIS. Sceau des commune, cité et ville de Tournay. 
Vue des remparts et des cinq clochers de la cathédrale de 
Tournay. Sous la porte on distingue une herse levée; sur la 
porte sont sculptées des fleurs-de-lis; sur le haut des clochers 
et des tours des remparts, des bannières portant une fleur-de- 
lis. Le champ du sceau est semé de fleurs-de-lis. Les fleurs-de- 
lis qui paraissent sur les bannières et sur le champ du sceau 
rappellent les armes de la ville, qui portait : d'azur à la tour 
de sable, sur un champ de fleurs-de-lis d’or. 


Nous donnons ce second sceau de la ville de Tournay, à cause de la 
di 


postérieur de 140 ans à l'autre, nous a paru bonne à conserver, à cause 


ence curieuse des légendes. Celle du plus récent, de celui qui est 


de la différence qu’elle établit entre les trois mots de commune, de cité 


et de ville, qui, au premier abord, pourraient paraître synonymes. 


PLANCHE VI. 


N° 1. | 


Écuse pe Samvr-Pienre pe Lurze. (1244.) 


+ SIGILLVM SCI PETRI ISLE) 
glise de Saint-Pierre de Lille. Saint Pierre, la tête nue, re- 


vêtu du costume épiscopal du xm° siècle, assis sur un siége | 


S1S ECCLESIE. Sceau de l’é- | 


sans dossier, et donnant la bénédiction. 


L'église collégiale de Saint-Pierre de Lille, détruite à la révolution, 


était un des plus beaux monumens religieux des Pays-Bas. On y admi- | 
rait entre autres monumens les tombeaux de Baudouin V, comte de | 


Flandres et celui de Louis de Mâle, etc. 


INCE2” | 
Cnaprree DE SAiNr-Amanp-Ex-Puezce. (1290.) 


SIGILLVM + CAPITVLI : SANCTI : AMANDI : IN PABVLA. 
Sceau du chapitre de Saint-Amand-en-Peule où Puelle. Saint 


Amand, évêque, la tête nimbée, revêtu des habits épiscopaux, | 
assis sur un siége orné de têtes d'animaux ; il tient de la main | 
gauche une crosse, et donne la bénédiction de la main droite. 
Contre-sceau : FORMA : ECLESIE : SANCTI : AMANDI : EPI- | 
SCOPI. Représentation de l'église de Saint-Amand, évéque. Vue 
du portail de l’église de l'abbaye de Saint-Amand. Dans le 


champ, le soleil, le croissant et des étoiles. 


L'abbaye de Saint-Amand-en-Peule ou Puelle, (Sanctus-Amandus-in- 
Pabulà ainsi nommée, parce qu'elle est située dans le Peule, petit pays | 
de la châtellenie de Lille, est une des plus anciennes de France. Elle 
porta d'abord le nom de Monasterium Elnonense, et fut dotée par le roi 
l'an 637. Elle était sous l'invocation de Saint-Pierre, et 


l’ordre de Saint-Benoît. Les abbés, qui étaient seigneurs | 


Dagobert, vers 


appartenait 
aineté des rois de France, jus- | 


du pays environnant, reconnurent la suze 
qu'à l'époque du règne de François L*, que Charles-Quint s'en fit céder 
Yhommage, La ville et l'abbaye furent réunies à la France par Louis XIV, 
en 1267. En 1190, date de la charte à laquelle ce sceau appendait, l'abbé 


de Saint-Amand était Guillaume Ile du nom, qui mourut en 1300. 


N° 8. 


Écnevixs pe Wanxeron. (1226.) 


+ SIGILLvm : SCABINORVM : CASTELLI DE WARNETVN 


SVPEr LISA. Sceau des échevins de Warneton, sur la Lys. 
Vue de Warneton; sur la façade du fort principal, un écusson 


aux armes de Varneton. 


Warneston ou Warneton, petite ville située près de Lille, est une an- 
cienne baronnie de Flandres, que la comtesse Marguerite donna à son 
cousin Baudouin de Hainaut, Retournée dans la maison de Flandres, cette 
ville fit partie de l'apanage de Robert dit de Cassel, d’où elle passa 
dans la maison de Nassau. 


N° 4. 


Mae er Écuevins De Namur. (1264.) 


MAIORIS : ET : SCABINORVM : NAMVRCIENTIV. 
Sceau du maire et des échevins de Namur. Vue des remparts 


SIGILLVM * 


et des clochers de Namur; sur le sommet du beffroi, un 
pennon aux armes de Namur: d’or au lion de sable, armé et 
lampassé de gueules, au bâton de même brochant sur le 
tout. 


On ne connaît pas la charte de commune de Namur; mais cette ville 
est qualifiée de commune dans un titre de 1216. 


Ne 5. 
Vinxe DE Funnes. (1515.) 
+ SIGILLVM : VILLE. : FVRNENSIS. Sceau de la ville de 
Furnes. Dans une rosace, une sorte de fleur. 
La charte ou keure de la ville de Furnes dans la Flandre française 


n’est pas connue; mais il en est fait mention dans une charte de 1161, 


émanée de Thierry d'Alsace, comte de Flandres. 


N° 6. 
Écnevns er sourcrois n’Arosr. (1296.) 


+ SIGILLVM : SCABINORVM : ET : BVRGENSIVM : DE : 
ALOST. Sceau des échevins et des bourgeois d’Alost. Un 
homme armé, casqué, tenant d'une main une bannière aux 
armes de la ville d’Alost et s'appuyant de l’autre main sur la 
garde de son épée. Dans le champ, à droite et à gauche, six 


besans disposés trois par trois. 


ÿe 


EVINS DE LALLE. 


(1286.\ | 
«+ SIGILLvm * SCABINORVM : ILLENTIVM. 


vins de Lille. Une grande fleur-de-lis, côtoyée du lion de Flan- | 
d'o 


dres. (La ville de Lille portait : d'azur à la fleur-de 


Lille, appelée dans les chartes latines Isla, Illa, Insula, Insulæ où Cas- 
trum Hlense, aujourd'hui ville de premier ordre, n’est pas aussi ancienne | 
que les villes de Flandre ses voisines : elle n'eut des murailles que 
1030. 
t établie 


vers l'an us les comtes de Flandres, la Chambre des Comptes 


Lille ; 


très curieuses, dans lesquelles nous avons puisé largement pour enri- 


éta aussi cette ville possède-t-elle des archives 


chir notre ouvrage. Cette ville est réunie à la France depuis Lou 


en 1667, 


qui la prit sur les Espagnols 


8. | 
ÉCREvINS ET BOURGEOIS DE DAMME. (1328 ) | 


+ SIGILLVM : SCABINORVM ET BVRGENSIVM : DE : 


Sceau des échevins et des bourgeois de Damme. Un 


DAM. 
navire || 
voguant; dans deux des huniers, un marin arborant une ban- | 


nière aux armes de Damme. Un marin grimpe dans les cor- 


dages, et un autre placé sur le pont lui fait un signe. 


Il existe une charte donnée en 1180 à Mâle, en présence des bourgeois 


de Damme, par laquelle Philippe, comte de Flandres et de Vermandois, | 


PLANCHE 


N° 


Jean pe ScALDT, ABBÉ DE SaiNT-Pienre DE Gann. (1224.) 


+ Srerzcvm * IOHANNIS - ABBATIS : ECCLE : SCI + PETRI - 
GANDENSIS. Sceau de Jean, abbé de l'église de Saint-Pierre 
de Gand. L'abbé de Saint-Pierr 


main un livre et de l’autre une crosse. 


>, la tête nue, tenant d’une 


La fondation de l'abbaye de Saint-Pierre de Gand, de l'ordre de Saint- 


Benoît, située dans le faubourg de Gand, entre l'Escaut et la Lys, re- 


monte au vu siècle de notre ère. En 1256, Jean de Scaldt était abbé 


de cette abbaye. Nommé en 1245, cet abbé mourut en 1270. 
NP er 
LE CARDINAL DE GRANVELLE, ARCHEVÊQUE DE MALINES. 
Sierzzvu * ANTon1r * PERRENOTTI : GRAN VELLANI : Sancræ* 
Birer * CARDivauis : ARCHIE- 


Sceau 


Romanz 
PiScopr : MECHLINIENSIS. 


Granvelle, cardinal prétre de l& Sainte Église Romaine, ar- | 


d'Antoine Perrenot de 


chevéque de Malines. Lécu des armes de la maison Perrenot : 


d'argent à trois bandes de sable, au chef d’or ct d'un 


aigle éployé de sable, qui est de l'Empire par concession. Cet | 
écu est posé 


ar une croix primatiale et surmonté du chapeau | 
de cardinal. En bas, une banderole, sur laquelle on lit : DV- | 
RATE. Supportez ! Ce mot, qui formäait la devise du cardinal de 
Granvelle, se retrouve sur un grand nombre de médailles de | 
ce prélat, avec un vaisseau battu parla tempête. La légende 
de ce sceau est tr 


fruste sur l'original. | 


Malines, jolie petite ville enclavée dans le Brabant, fit d'abord partie || 


du diocèse de Liége; elle fut érigée eu archevêché en 14 


9, par le pape 


Paul IV, avec le titre d'église primatiale de la Belgique qu'elle conserve | 


encore. | 

Antoine Perrenot, cardinal de Granvelle, premier archevêque de Mali- | 
nes, fils de Nicolas Perrenot, seigneur de Granvelle, chancelier de l’em- 
pereur Charles V et de Nicole Bonvalot, naquit, en 1517, à Ornan en 


Franche-Comté, et fit sesétudesà l’'Unive 


ité de Padoue. Nommé évêque 
d'Arras à vingt-trois ans, Granvelle assista à l'ouverture du concile de 


rente, et en 1550 succéda à son père dans les charges de conseiller et de 


garde des sceaux de l'empire. Ce prélat, qui, assure-ton, paya souvent de 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTÉS, 


| de ses concitoyens, se démit du si 


sa personne sur les champs de bataille, fut Le ministre de Marguerite d’Au. | 


ÈQUES, ABBÉS ET BARONS 


exempte des droits de tontine et de travers , ainsi que du droit de hense 


ceux des bourgeois de Damme qui retourneront en Flandres. Damme 


est situé à deux lieues de Bruges. 


INR On 
Écaevixs Er rourcrois n'Ypres. (1328.) 
SCABINORVM : ET : BVRGENTIVM : DE YPR... 
Sceau des échevins et des bourgeois d'Ypres. La croix patriar- 


cale des armes d'Ypres, cha de croisettes. Dans le champ, 


à gauche, le soleil; à droite, le croissant. 


Ypres, en flamand Ipren, ville des Pays-Bas, entre Nieuport et Lille, 
est très bien fortifiée, L'hôtel-de-ville, qui est représenté sur un des 
sceaux de cette ville, subsiste encore en entier, et est encore remarqua- 


ble même après ceux de Bruxelles et de Louvain. Il donne une haute 


idée de la puissance de l'ancienne commune de cette ville. 


N° 10. 


Vice D'Yrnes (S 


ux pour LES CAUSES). (1328.) 


SIGILLVM : VILLE : YPRENSIS : AD : CAVSAS (sic): Sceau 
aux causes de la ville d'Ypres. Vue de l'hôtel-de-ville d'Ypres; 
en haut, dans le champ, qui est orné d’arabesques, deux écus- 
sons; celui de gauche, aux armes de Flandres; celui de droite, 


à celles de la ville. 


VIT. 


triche, gouvernante des Pa 


Bas. Philippe IL, satisfait des services de 
Granvelle, le nomma, en 1559, à l'archevêché de Malines qu'il venait de 


faire éri 


rer par le pape, et luï'fit obtenir le chapeau de cardinal. Disgr 
mais en 1570, Phi- 


lippe IE, qui n'avait pas tout-à-fait perdu le souvenir des services rendus 


en 1564, Granvelle retourna en Franche-Comté 


par cethabile politique, l’envoya à Rome pour y négocier unealliance avec 
le pape et les Vénitiens contre les Turcs. Quelque temps après, il fut 


nommé 


roi de Naples en remplacement du duc d'Alcala, et, en 1575, 
fut appelé au conseil d'Espagne et nommé président dn conseil su- 


prême d'Espagne et d'Italie. Sans avoir le titre de premier ministre, 


Granvelle en exerça les fonctions 


il négocia la réunion du Portugal à 
l'Espagne, et fut témoin de la révolte des Pays-Bas, qu'il avait prévue 
sans pouvoir l'empêcher. En 1584, le chapitre de Besançon le nomma 


à l'archevêché de cette ville. Granvelle, flatté 


cette marque d'estime 


de Malines, et mourut à Madrid, 


le 21 septembre 1586. 
N° 3. 


Rovenr, stre De Wavrix. (1203.) 


DE : WAVRINO : DCI + BRVN 
SCO : 


LI + MLITIS 
DNI * DE VENATIO. Sceau de Robert de W'avrin, 
dit le Brun, chevalier, seigneur de Saint-Venunt, Le sei- 


gneur de Saint-Venant, armé de toutes pièces, coiffé d’un 


casque grillé dont le cimier est un animal fantastique ; il porte 
suspendu au cou un bouclier aux armes de la branche 
de Wavrin-Saint-Venant : d’azur à un écusson d'argent en 
cœur, au lambel de trois pendans, et tient de la main droite 
une épée nue et enchaïnée à son armure ; il est monté surun 
cheval galopant à droite, portant sur la tête un ornement 


semblable au cimier et caparaçonné aux armes du sire de 


Saint-Venant, dont les armes sont répé 


es aussi sur les épau- 
liè 


Robert de Wavrin, dit le Brun, d’une grande maison de Flandres, 
qui a fourni un maréchal de France au xrv° 


de Wavrin et de Emme de Lillers. 


le, était le fils de Roger 
Robert fut sire de Wavrin, de Saint- 
Venant et avoué de Lillers. Il fit le voyage de la Terre-Sainte, et fonda 


à son retour un anniversaire en l'abbaye de Ham. Le sire de Wavrin eut 


deux femmes, Adelis de Guines, veuve du châtelain de Lille, dont il n'eut 
pas d'enfants, et Sybille qui lui donna Hellin, sire de Wavrin, sénéchal 


de Flandres, et Béatrix de Wavrin, Robert mourut en 1215 


SCEAUX DES COMMU 


Ne 4. | 


Rogerr Ill, sine DE Wavrin. (1293.) | 


Scer ROBIERT (sic): SENGNEVR (sic): DE : WAVRIN : ET : DE : 
LILERS. Robert de Wavrin, armé de toutes pièce iffé d’un 


casque dont le cimier est en forme de coquille, portant sus- 


pendu au cou un bouclier à ses armes : d'azur à un écusson 


d'argent en cœur; il tient de la main droite une épée nue, et | 
est monté sur un cheval galopant à gauche, qui porte sur la 
tête un ornement semblable au cimier, et dont le caparaçon || 
est brodé aux armes du sire de Wavrin. 


Robert IIT, sire de Wavrin et de Lillers, de la même maison que le pré- 
5. IL était fils 
de Robert, sire de Wavrin, de Saint-Venant, de Lillers et de Malannoy, 


cédent, fut sénéchal de Flandres, et fait chevalier en 


et de Ide de Créquy. Ge seigneur épousa Isabelle dé Croïsilles, dont 
il eut Robert qui lui succéda, et deux filles. On ignore la date de sa 
mort, 


N° 5. 


NAËRDE. (1283.) 


JEax, ste D’AUDE 


+ Siciccwm * IOHIS + DOI (dicri) DNI + DE + HYDENARDE & 
DNI De ROSETO. Sceau de Jean, dit Monseigneur d’Aude- 
naërde, aussi seigneur de Rosoy. Le seigneur d’Audenaërde 


(Oudenarde), armé de toutes pièces, coiffé d’un casque grillé, 


portant suspendu au cou un bouclier à ses armes : d'or à tro 
fasces de gueules; il tient de la main droite une épée nue, et 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon | 


IUNAUTÉS, ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARON 


est brodé à ses armes. Dans le champ, trois roses, allusion 


aux armes parlantes de la maison de Rosoy, dont était Ali 
mère du sire d’Audenaërde. La maison de Rosoy portait : tro 
roses, posées deux et une, dont nous ne connaissons pas les 


émaux 


Jean, sire d'Audenaërde (Oudenarde) et de Rosoy, Paucele, Lessines, 
Flobede et des terres entre Marck et Rosne, fils d'Arnould, sire d'Ou- 
denarde et d'Alix dame de Rosoy, épousa en première noces, Alix fils 
de Jean, comte de Soissons, et Marie, dame de Chimay, puis Mathilde de 
Gresecques, veuve du sire de Piquigny, vidame d'Amiens. Jean, sire d’Ou- 


denarde, mourut vers 


WALLERAND, SIRE DE Fauquemonr. (1268.) 

Sierzzvu : WALRAMI : DNI : DE : MONGOIE : ET : DE : VAL- 
KENBVRG. Sceau de Walerand, seigneur de Montjoye et de | 
Fauquemont. Le sire de Fauquemont, armé de toutes pièces, 
coiffé d’un casque grillé dont le cimier est fait en forme d'é- 


ventail il tient de la main droite une épée nue, et porte sus- 
pendu au cou un écusson à ses armes : d'argent au lion de 
, la queue fourchue et passée en sautoir; il est monté 


gueule 
sur un cheval galopant à droite, portant sur la tête un or- 
nement semblable au cimier, et dont le caparaçon est brodé 


aux armes de ce seigneur. 


YWalerand de Limbourg, dit le long ou le jeune, fils puiné de Wale- 
rand II ou IV, duc de Limbourg, et d'Adélaïde de Valkembourg (en 
français Fauquemont), succéda à Henri de Limbourg, son oncle, dans la 


hal de Jean d'Epe, évêque de Liége, 


Montjoie et de Poïlvache, et fut m: 
peut passer pour un des plus belliqueux barons du xt siècle, Dès 1217, il 
s’engagea avec son père et d’autres seigneur 
à : 
dans le cas où on Jui ferait la guerre. En 1225, le duc son père 


à aider Philippe,sire d'Au- | 


treppe, 
l'envoya détruire le château de Valence, que l'archevèque de Cologne 
avait fait élever sur les confins du Limbourg. Le sire de Fauquemont fit 
la guerre à presque tous ses voisins, an comte de La Mark, à l'archevéque 
de Cologne, au prince-évêque de Liége, et passa sa vie dans des querelles 
continuelles. Il avait épousé Elisabeth de Bar, qui lui donna plusieurs 
enfans, entre autres Walerand, mort avant son père, Engelbert, qui fut 
archevêque de Cologne, et Thierry qui succéda à san père dans les sei- 


gneuries de Fauquemont, de Montjoie, etc. Walerand le jeune mourut 


en 1242. On ignore la date de sa naïs 


ance. 


N° 7. 
, DAME De Dampierre. (1256.) 

2 LORE LIE + DVCIS : LOTHORINGIE 
DNE : DAMPETR Sceau de Laure, fille du duc de 
Lorraine, dame de Dampierre. Laure de Lorraine debout, 


Laure DE Lorna 


revêtue d’un long manteau à capuchon fourré de vair; elle 
tient de la main droite une fleur-de-lis. 


Laure de Loi 
thieu II, duc de Lorraine, et de Catherine de Limbourg, épousa en pre- 


né, ou Lorre, comme on l'écrivait alors, fille de Ma- 


mières noces Jean I*, connétable de Champagne, sire de Dampierre, 
de Saint-Dizier, ete. Ge seigneur étant mort en 1259, Laure de 
Lorraine, à qui Thibaut VI, comte de Champagne et de Brie, avait 
donné la seigneurie d'Avrainville, se remaria à Guillaume de Vergy, II° 
du nom, seigneur de Mirebeau et d'Autray, sénéchal de Bourgogne. En 
1981, Laure de Lorraine, alors veuve de ce seigneur, fit hommage de la 
seigneurie d’Autray, qui formait son douaire, à Othon, comte de Bour- 
gogne. Laure de Lorraine, dont le second mariage fut stérile, laissa de 
son premier mari, Jean II, seigneur de Dampierre, et Guillaume de Dam- 
pierre , seigneur de Saint-Dizier et d’Avrainville. On ignore la date de 


la mort de cette princesse, qu lon les Bénédictins, auteurs de l’Artde 


La 


vérifier les dates, est l'héroïne du roman : La Comtesse de Vergy, qui 


eut un très grand succès sous Louis XIV. 


8. 
Jean, BARON DE Licne. (1427.) 

. . SEIGNEVR DE LIGNE ET DE (Zelæil?). Jean, 
sire et baron de Ligne, couvert d’une cotte de mailles, 
et portant un justaucorps à manches pendantes, la dague au 
côté, portant la main droite sur la garde de son épée et sou- 
tenant de l’autre sa bannière, sur laquelle on litune devise où 
un cri de guerre que nous ne pouvons déchiffrer (la devise de 
la maison de Ligne était: STAT SEMPER LINEA RECTA. Ze 
ligne est toujours droite). Le sire de Ligne porte suspendu au 
cou un écusson à ses armes, d’or à la bande de gueules. Près 
du sire de Ligne , l’avant-corps de son cheval caparaçonné à 
ses armes. De l’autre côté, le casque et la cuirasse du sire de 
Ligne, appendus à un arbre. 

Jean, Ile du nom, baron de Ligne, était le deuxième fils de Guil- 
laume de Ligne et de Berthe de Schelland. Jean IT, qui àla baronnie de 
Ligne unissait les seigneuries de Montreuil-sur-Aisne et de Belozil (par 
donation de sa tante), et celles d'Ollignies et de Fauquemberg, rompit 
une des ailes de l'armée liéseoise à la victoire remportée par Jean de 
Bavière, évêque de Liège, en 1408. En 1415, il fut fait prisonnier à la 
RE 


vier 1449, et fut enterré à Ligne. Dans des lettres-patentes du duc de 
; Ë F 


taille d’Azincourt, paya pour sa rançon 14,400 livres, mourut le 5 jan- 


Brabant, on le trouve cité avec les titres de baron de Barbançon, seigneur 
de Roubaix, deux fois pair de Hainault, maréchal de Hainault , cham- 
bellan du roi, ete. Monstrelet dit aussi qu'il fit plusieurs notables expédi- 
tionsen guerre et qu’il fut envoyé en honorables ambassades. Tavait épousé: 


2° en 1440, Isabelle, ou 


1° Eustache, dame et héritière de Barbançon; 2 
Jeanne de Zewenberghe. Il eut du premier lit : Guillaume, Jean, un 


autre Guillaume, Jeanne, Sibylle et Marie. 
N° 9. 


Bourcrois pe Bercues Sar-Winoc. (1399.) 


| SIGILLVM + BVRGENSIVM : DE BERGIS. Sceau des bourgeois 


seigneurie de Valkembourg. Ce seigneur, quijoignit à cette terre celles de | 


de Berghes. Saint Pierre assis, nimbé, tenant d’une main ses 


clefs et de l'autre une fleur-de-lis; le siége est orné de têtes 
d'animaux. 

Bergues Saint-Winoc, ancienne ville de Flandres, célèbre par son 
beffroi et par l'antique abbaye de Saint-Winoc, fut d'abord gouvernée 
par les moines, jusqu'à ce que les comtes de Flandres eussent séparé la 
direction des choses spirituelles de l'administration des affaires publi- 
ques. On ne connaît pas la date de l'érection en commune de cette ville. 


ND 
Bourerois De Mippersourc. (1335.) 
SIGILLVM : OPIDANORY : MIDELBVRG. Sceau des bourgeois 


de Middelbourg. Vue des remparts et du beffroy de Middel- 
4 


bourg; en haut du beffroi, le guetteur sonnant de lolifant et | 


tenant de la main droite une sorte de fourche. | 
Middelbourg, ancienne ville municipale de la Flandres, n'est plus | 
qu'un bourg fortifié. Il ne faut pas confondre ce Middelbourg avec la 
ville de ce nom située dans l'île de Walcheren. 


N° 11. 


ÉCHEVINS ET COMMUN 


SIGILLVM SCABINORVM ET COMMVNE VILLE 


PLANCHE 


HenRÿ DE GUELDRES, É 


HENRICYS : DEL : GRATIA : LEODIENSIS : ECCLESIE : EPI- 
SCOPVS. Henry, par la grâce de Dieu, évéque de l'église de 


que DE Liéce. (1204.) 


Liége. L’évèque de Liége revêtu des habits épiscopaux, tenant 
d’une main sa crosse et de l’autre un livre; il est assis sur un 
siége orné de têtes d'animaux. Dans le champ, à gauche, une | 


étoile. 


Henri IL, fils de Gérard IV, comte de Gueldres et de Marguerite de | 
Brabant, fut élu évêque de Liége en 1247, après une vacance de près 


d’un an, Ce prince gouverna pendant 12 ans l'Église de Liége, sous le 


titre d’élu, n'étant pas dans les ordres et nes'occupant pas de les recevoir, 
1 fut le premier qui, pour s’acquitter de ses fonctions sacerdotales, prit | 
ce qu'on appella depuis un épéque suffragant, usage qui fut adopté par | 


plusieurs de ses successeurs. En 1258, Henri, pressé par son chapitre, 
reçut la prêtrise et se fit sacrer évêque; mais il ne mit pas pour cela | 
plus de modération et de sagesse dans sa conduite dont tous se plai- | 


gnaient. En 1212, Henri de Gueldres abusa par violence de Berthe de 


Prato; Thibaut Visconti, un de ses archidiacres, lui ayant reproché ce 


crime, fut forcé de quitter le pays par les mauvais tr: 


itemens que lui fit | 


essuyer le prince-évêque. En 1271, l'ancien archidiacr. 


de Liége étant en 


Terre 


ainte depuis près de 9 ans, fut élu pape et prit le nom de Gré 


, COMMUNAUTÉ 


DE LA VILLE DE GanD. (1421.) | 


goire X. L'évêque de Liége n'ayant pas tenu compte des lettres d'admoni- 


tion du souverain pontife sur sa scandaleuse conduite , fut cité par celui- 


ciau concile de Lyon, en 1274. Dans cetté assemblée, Henri n'ayant rien 
pu alléguer pour sa justification, pritle parti de remettre son bâton pastoral 


oire X 


au pape, espérant qu'il lui serait rendu; mais il se trompait: Gré 


nomma Jean d’Enghien à ce siége. Henri, furieux de cet acte de justice, 
s'en vengea en faisant enlever par surprise son rival qu'il fit conduire de 
Hougerde à l'abbaye de Holseim sur un cheval vicieux qu’on fit galoper 
exprès pour fatiguer ce prélat dont l'obésité était si grande qu’il mourut 
presque en mettant pied àterre, le 24 août 1281. Jean IV de Dampierre 
lui succéda; mais Henri, qui regrettait toujours son évéché, fit, en 
(284, des excursions sur le territoire de Franchimont; cette nouvelle 
tentative lui fut funeste, car il fut repoussé par Thierry l'Ardennais qui 
le tua et mitses gens en fuite. | 


NO 


ÉcHEvins p£ CourTray. (1199.) 


+ SI . . . . NORVM : CVRTRACENSIVM. Sceau des 
échevins de Courtray. Le Saint patron de Courtray, revêtu 
des habits épiscopaux, tenant la crosse de la main gauche, 
et donnant la bénédiction de la droite; le saint est vu à mi- 
corps. 

Courtray, capitale de la châtellenie de ce nom, au moyen-âge, est en- 


core aujourd'hui une ville fort importante pour le commerce. Elle était 
anciennement très fortifiée, 


N° 3. 
Cnarirre nogce De Liéce. (1333.) 
+ SIGILLŸ 


| 
NOBILIS : ECCLESIE + BEATI : LAMBERTI : | 
LEODrexsis. Sceau de le noble église de Saint-Lambert de | 


ABBÉS ET BARO) 


Pa: 


QUE. 


DENSIS AD CAVSAS. Sceau pour les causes des échevins et 
de la commune de la ville de Gand. Une femme tenant l'écu 
des armes de la ville de Gand; pour supports, deux aigles. 


Dans le champ, en haut et en bas, l'aigle de l'Empire et la 


fleur-de-lis de France en regard. 


Gand, capitale du comté de Flandres, estune des plus importantes 
villes de l'Europe. Son commerce et les fréquentes révoltes de ses ha- 
: , 2e ë des 
bitans l'ont rendue célèbre. La communé de Gand est une des plus 


or. | anciennes de la Flandre. 
GAN- 


VIIL. 


Liège. Saint Lambert , nimbé et revêtu des habits épiscopaux, 
assis sur un siége orné de têtes d'animaux. Deux anges sou- 
tiennent derrière lui une draperie qui descend jusque sur le 
marche-pied du siége; à droite et à gauche, un aigle. 

L'Église de Liége dont l'origine remonte au 1v° siècle, était gouver 


run chapitre composé de nobles. L'évêque 


née par un évêque élu pa 
exercait les droits régaliens sur toute la province de Liége, qui compre- 
nait la Hasbaie, le comté de Loss, le marquisat de Franchimont, le 
Gondros et l'Entre-Sambre-et-Meuse. 


N° 4. 
Conox pe Béraune, SeiGNeur D’Anprinopce. (1212.) 


+ S. . CONONIS : DE : BETV 
de Béthune. L'écu des armes de Conon de Béthune : de Bé- 


. Sceau de Conon 


thune-Ancien, bandé d’or et d'azur, brisé d’un franc canton, 
pour brisure de cadet. 


Conon de Béthune, cinquième fils de Robert V, dit le Roux, comte de 


Béthune, avoué d'Arras et de Adeline de Saint-Pol, se croisa, en 1203, 
avec Guillaume, avoué de Béthune, son frère, et d'autres seigneurs pour 


accompagner Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut, en Palestine: 


Selon Villehardouin, Conon fut nommé l’un des six chevaliers chargés 
de négocier avec les Vénitiens pour le transport des croisés, Il fut aussi 
envoyé en ambassade avec Villehardouin et quatre autres, auprès de 
l'empereur Alexis, et ce fut Conon de Béthune qui porta la parole, 
Après la prise de Constantinople par les éroisés, Conon eut le comman- 
dement d'une partie des troupes qui délivrèrent Andrinople assiég 


par les Bulgares. S'étant chargéavec cent hommes d'armes de la garde de la 


ville d'Andrinople, il en fit réparer les fortifications, et s'en rendit s 


gneur propriétaire. Selon Duchesne (Histoire de la maison de Béthune), 


Conon ne revint pas en Europe, et mourut le 17 décembre 12 
porta les titres de seigneur de Bergues, de Ruilly, de Clamecy et d'An- 
drinople en la Grèce, gouverneur de la ville de Constantinople. Du- 
chesne dit que Conon de Béthune laissa deux fils, mais il ne donne pas 


le nom de sa femme. 


INDES 


Rorerr DE Béraune. (1224.) 


+ SIGILLVM : R. E. Robert de Béthune, armé 
de toutes pièces, coiffé d’un casque à plate-forme, grillé, por- 
tant suspendu au cou un écusson à ses armes : de Béthune- 
Ancien, bandé d’or et d'azur, coupé, pour brisure de cadet; il 
tient de la main droite une épée nue, et est monté sur un 
cheval galopant à droite, sans caparaçon. 


Robert de Béthune, frère de Conon de Béthune dont nous venons 


de parler, et second fils de Robert le Roux, et de Mahaud de Ten- 
remonde, est nommé dans une charte de l'an 1194. Pendant la vie de 


sa mère, il ne porta que le titre de Robert de Béthune, chevalier. 


| En 1213, ce seigneur, qui déjà avait levé bannière et comptait parmi les 


chevaliers bannerets de Flandre, fut envoyé en ambassade près le roi 
d'Angleterre, par Ferrant, comte de Flandre, Guillaume, son père, étant 


mort en 1218, Robert obtint en partage les seigneuries de Tenremonde, 


de Molembecque et l'avouerie de Husse. E 3, il hérita de sa 
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mère la seigneurie de Tenremonde, et bientôt après celle de Béthune 
par la mort sans enfans de Daniel, son aîné. Devenu seigneur de Bé- | 
thune et chef de sa maison, Robert épousa Isabelle de Moreaumes (1230) | 
dont il n’eut que des filles, Mahaud et Isabeau de Béthune. Ce seigneur 


mourut en 1248, au moment où il allait partir pour la T'erre-Sainte. 


NO? 


Gurcraume IL pe BErHuNE. ( 


36.) 

WILIMI : DE + BETVNIA : DNI + DE + MVEL- 
ENBECCA. Sceau de Guillaume de Béthune , seigneur de Mo- || 
lembecque. Le sire de Molembecque, armé de toutes pièces, 


+ SIGILLvM * 


coiffé d’un casque à plate-forme, grillé, portant suspendu au 
cou un écusson aux armes de Béthune : d'argent à la fasce 
de gueules (bretessée ou crénelée des deux côtés pour brisure, | 
comme quatrième fils du sire de Béthune). Il tient de la main | 


droite une épée nue levée, et est monté sur un cheval galo- | 
pant à droite. 


Guillaume de Béthune, III° fils de Guillaume II, dit le Roux, et de 
Mahaud de Tenremonde, eut pour partage les seigneuries de Molem- 
becque, de Locres, de Pontrohart, et l'avouerie de Husse. Ce seigneur 
abandonna les bandes, anciennes armes de Béthune, pour prendre la 
fasce deTenremonde, qu'il porta bretessée pour brisure et différence de 
cadet, parce que la plupart de ses biens venaient surtout de la dot de 


sa mère, Mahaud de Tenremonde, Guillaume de Béthune épousa Élisa- 


beth de Pontrohart, héritière de la terre de ce nom. Ce seigneur fit 
g 
la guerre en Allemagne aux hérétiques brémois contre lesquels le 
8 $ ï 
pape Grégoire IX avait prêché la croisade. Il mourut l'an 1243, le 24 
août. Élisabeth lui donna deux fils et deux filles. On ignore la date de 


sa naissance, 


Nez: 
GérarD DE Gan. (1237.) 


+ SIGILLVM GERARDI : DE : GANT. Sceau de Gérard de 
Gand. Gérard de Gand, armé de toutes pièces, coiffé d’un 
casque à plate-forme, grillé, et portant suspendu au cou un 
écusson à ses armes : de sable au chef d'argent ; il est monté 
sur un cheval galopant à droite. 


Gérard de Gand, de la grande et illustre maison des comtes, châte- 
lains et vicomtes de Gand, dits depuis Vilain de Gand, était fils puîné 
de Sohier, châtelain de Gand, et seigneur de Bomnbein, et de Béatrix, 
dame de Houdaeng. Gérard de Gand fut surnommé le Diable de Gand; 
il eut de sa femme Élisabeth de Slote, fille de Lyonnet de Slote, bour- 
geois de Gand, un autre Gérard surnommé le Diable comme son père, 
qui ne laissa pas d'enfans. 


NO? 


Géranp DE Rorseraën. (1288.) 


SIGILLVM : GERARDI DAPIFERI BRABANCIE DNI DE RO- 
CHELLA. Sceau de Gérard, sénéchal de Brabant, seigneur 
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1 


de Rotsela 
coiffé d'un casque grillé, dont le cimier est fait en forme d’é- 


ventail , et portant suspendu au cou un écusson à ses armes ; 


Le sire de Rotselaër, armé de toutes pièces, 


d'argent à trois fleurs-de-lis de gueules, posées deux et une, 
Le sire de Rotselaër tient de la main droite une épée nue, et 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont la tête est 
couverte d’un ornement semblable à celui d’un casque et dont 
le caparaçon est brodé à ses armes. 


Contre-sceau. : + SECRETy“m GERARDI DE ROCHELA. Secret 
de Gérard de Rotselaër. L'écu des armes du sire de Rotselaër. 


Gérard, sénéchal héréditaire de Brabant, sire de Rotselaër, sei- 
gneurie située près de Louvain en Brabant, était le fils aîné d’Arnould , 
cinquième sire de Rotselaër, et de Béatrice de Forvie. On trouve ce Gé- 
rard de Rotselaër mentionné dans des chartes des années 1274, 76, 81, 
83, 87, 88, 90, 130 et 1303. En 1288, il porta la bannière comme sire 
de Rotselaër, à la bataille de Wæringen et épousa la fille de l'avoué de 
Maëstricht, dont il eut plusieurs enfans. Jean, l'aîné, fut sénéchal de 
Brabant après son père, qui mourut en 1312. 


NP SE 
Écuevins xr co-sourerois pe L'Écruse. (1399.) 


+ SIGILLVM SCABINORVM AC COBVRGENSIVM 
VILLE + D... LV. AD COTRACTVS. Sceau pour les contrats 
des échevins et des co-bourgeois de la ville de L'Écluse. Dans 
une rosace, l’écusson des armes de la ville de L'Écluse. 


L'Écluse, en latin Slusa ou Clausulæ, est une petite ville forte qui a 
un port assez important. Sa proximité avec de Bruges faisait de l'Écluse 
un point très important pour le commerce de cette ville, au moyen- 


âge. 
N° 10. 
Virze De Mons. (1322.) 
+ S . . , (cas) * STRI - MONTENSIS : IN : HANONIA : 


Sceau de Mons, en Hainaut. Vue des remparts de Mons. 


Mons, capitale du Hainaut, fut sans doute organisée en commune 
en 1200, qui est la date de la réunion en corps des coutumes du Hai- 
maut, par Baudouin LI. En 1313, le comte Guillaume ordonna qu’au 
lieu de sept échevins, Mons en aurait dix, ce qui fait supposer qu'il y 
it de ce privilége. 


avait déjà long-temps que cette ville jou: 


INSAe 
Virze DE VaLenaEnNes. (1296.) 


. . + IGILLVM : CASTRI : DE :* VALEN . 
Valenciennes. Vue des remparts de Valenciennes; sur la porte, 


Sceau de 


une bannière aux armes de la ville. 


Valenciennes, la seconde ville du Hainaut, eut sans doute une com- 
mune au commencement du xim° siècle, comme Mons. En 1288, les 
bourgeois se révoltèrent contre le comte de Hainaut qui voulait leur 
retirer leurs priviléges. Gette querelle fut apaisée par l'entremise du 
roi de France. 


PLANCHE IX. 


IN° «1e I 
Écuevws #r sourcrois pe Bruces. (1) (1407.) 
+ SIGILLVM : SCABINORvx : BVRGENSIVM : VILLE : DE : 


BRVGIS : AD : COTRACTYS. Sceau pour les contrats des || 
échevins et des bourgeois de la ville de Bruges. Dans une ro- 


sace, un écusson sur lequel parait le lion des armes de la 
ville de Bruges. Sur l’écu, un lion, et à droite et à gauche, 
des lions servant de supports. 


(1) Les légendes des sceaux de cette planche (le n° { excepté), sont dans le pa- 


tois flamand qu'on parlait à. Bruges au xv° siècle; il y a quelque différence dans 


aphe des mots de cette époque et ceux en usage aujourd’hui dans cette 


3e 


LIVRAISON. 


| corps des métiers prenaient part à admin 


La charte à laquelle appendaient les dix-sept sceaux de cette planche 
est du 24 mai 1407; elle porte au dos la suscription suivante : Lettres 
de la loi des mestiers et de la communauté de la ville de Bruges, de 
l'octroi fait à Monsieur et à ses hoirs, comtes de Flandres, de la septième 
part de toutes cueillettes, levées et revenus de la dite ville, avec ce de faire 
oir par ses députés les comptes de la ville chacun an, et aussi d’avoir l& 
moitié des amendes jugées sur ceulx qui se mésuseront au gouvernement 
des biens de la dite ville. 

A Bruges, comme dans la plupart des villes des Pays-Bas, les 


tration publique de l'État ; 
ils intervenaient dans l'assiette et la répartition des charges locales; ils 
s'assemblaient, se rébissaient par eux-mêmes, élisaient leur chef sous le 
nom de syndic ou de doyen ;avaient un drapeau , un scel et des armoiries, 
et marchaient en armes sous leur propre étendard. Ces corporations 
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jugeaient elles-mêmes les différends qui s’élevaient dans leur sein ; ré 


de Bruges. Au milieu d’une rosace, deux paires de ciseaux et 


glaient les intérêts de chacun, prononcaient des peines et opéraient | un cuir pour les repasser. 


des radiations définitives. Quand le membre d'une corporation avait à | 
répondre d’un crime ou d’un délit devant une autre juridiction, il | N° 9. 


fallait, pour valider le jugement, que quelques uns de ses pairs y assis- | 


| Crarrons. 


tassent, Les gentilshommes flamands se faisaient presque toujours in- | 
scrire sur les registres de l'un des métiers des grandes communautés. | 


C'est ainsi que Jacques Van Artevelde, qui était d’une famille très no- 
ble, s'était fait recevoir dans la corporation des brasseurs. 

Gette charte, à laquelle sont appendus cinquante-trois sceaux , est 
conservée dans les Archives du département du Nord à Lille, où nous 
avons choisi les dix-sept que nous donnons ici, comme les plus intéres- 
sans. Les renscignemens qui précèdent sont dus à M. le docteur Le Glay, 
archiviste du département du Nord. 


N°22; 
Boucners. 
+ Sreuez * VAN : DEN : VLEESCH + AMBACHTE : VAN : 
BRVGGE. Sceau du métier de la viande de Brug 
rosace, un taureau marchant à droite. 


. Dans une 


Ne 3. 
Mancnanns DE Porssox. 

+ SEGHEL : VAN - DEN. VISC : COPERS : VAN : BRVGGHE. 
Sceau des marchands de poisson de Bruges. Un marchand de 
poisson debout, préparant un poisson. Dans le champ, à 
droite et à gauche, un poisson. 


N° 4. 
TissEraNDs. 


+ : SEGHEL : VAN : DEN : WEVE : AMBOCHTE : 
BRVGGHE. Sceau du métier des tisserands de la ville de 


Bruges. Le lion couronné des armes de Bruges et trois na- 


vettes. 


NES 


Mancnanps DE Vin. 


+ Secnez : VAN : DEN : WIM : AMBOCHTE : VAN - BRYGGHE. | 
Sceau du métier du vin de Bruges. Au milieu d’une rosace, un | 


tonneau; dessous, une tarière. 


N° 6. 


Bourancers. 


+ SEGHEL : VAN - DEN : AMBACHTE : VAN DEN BAKERS | 


VAN BRVGGHE. Sceau du métier des boulangers de Bruges. 


Au milieu d'une rosace, un écusson sur lequel sont placées | droit de chasse, droit qui alors était ordinairement r 


trois pelles à four, chargées chacune de trois pains ronds. 


NZ: 
CrausseriEns. 
Secuez : DEN + KOVSSCEPIERS + VAN : BRVGGHE. Sceau des 
Chaussetiers de Bru, Au milieu d’une rosace et sur un 
champ losangé, un houseau. 


N° 8. 
Bansiers. 
DER BAER MAKERS SEGHEL BRVGGIHE. Sceau des barbiers 


EN : | 


+ SEGHEL : DER WIELWERKERS : VAN BRVGGHE. Sceau 
des charrons de Bruges. Au milieu d’une rosace, une roue, 
et un des outils des ouvriers en voiture. 


N° 10. 
TonweLrers. 


+ SEGHEL : DER - CVPERS - VAN : BRVGGHE. Sceau des 
tonneliers de Bruges. Au milieu d’une rosace, les outils des 
tonneliers. 


Nate 
BATTEURS DE Laine. 
+ SEGEL : DER : WVLLE SLARES VAN BRVGGHE. Sceau 
des batteurs de laine de Bruges. Dans une rosace, un outil 
des batteurs de laine. 


INONT 
Poriers D'Érain. 


+ Srcuez * DER TEIND STOEP MAKERS VAN BRVGGHE. 
Sceau des potiers d'étain de Bruges. Une canette d'étain. 


N° 13. 
Prarniens. 


+ Ssenez PLAESTERAERS VAN BRVGGHE. Sceau des plé- 
triers de Bruges. Dans une rosace, deux outils des plètrier. 


NT 
Revoureurs. 
+ SEGHEL DER SCHERPERS VAN BRVGGHE. Sceau des 
remouleurs de Bruges. Au milieu d’une rosace, un écusson 
portant trois paires de ciseaux. 


MarcHanps DE LAINE. 
—+ SEGHEL : VAN : VVL : AMBOCHTE EN BRVGGHE. Sceau 
du métier de la laine de Bruges. Dans une rosace, une paire 
de peignes à carder, un lévrier et un faucon. 


Ce lévrier et ce faucon indiquent sans doute que cette corporation jouissait du 


é aux seuls gentilshommes. 


N° 16. 


CoRDONNIERS. 


| 
—+ SEGHEL : DER : CORDEWANIERS + VAN : BRVGGHE. 


Sceau des cordonniers de Br 


ges. Une botte et une paire de 
souliers. 


Neue 


Meunrers. 


|| + SEGHEL : DER : MVELNAERS VAN BRVGGE. Sceau des 


meuniers de Bruges. Dans une rosace, un moulin à vent. 
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PLANCHE X. 


NORMANDIE. 


2 


Rorrou ne Warwick, aRGuevÊQuE px Rouen. (1180.) 


+ ROTRODVS DEI GRArra * RO :: OMAGENSIS + ARCHIE- 
PisCorr. Rotrou, par la grâce de Dieu, archevéque de Rouen. 
Rotrou de Warwick 


is, revêtu des habits archiépisco- 
paux, tenant de la main gauche sa crosse, et donnant la bé- 
nédiction de la droite. 
Rotrou de Meulan , dit de Warwick ou de Beaumont-le-Roger, fils de 
Henry de Meulan, comte de Warwick en Angleterre, et de Ma 


rite, sœur de Rotrou, comte du Perche, d'abord archidiacre de 


gue- 


Rouen, fut sacré ensuite évêque d'Évreux en 1139, puis obtint l'arche- 


vêché de Rouen en 1164. Le pape Alexand 


II, l'envoya comme légat 
auprès de Henri IL, roi d'Angleterre en 1110, à l’occasion de la mort 
de saint Thomas de Cantorbéry. En 1112, sous sa présidence, un con- 


cile fut assemblé à Avranches pour donner une seconde absolution à ce 


prince, pour le meurtre sacrilége de ce saint évêque. La même année, 
Rotrou de Meulan accompagna le fils de ce même HenryIl lors de son 


passage en Angleterre. Get évêque mourut en 1183. 
PS Fi “l 


N° 2. 


Grorce n’AMbolse, ARCHEVÊQUE DE Rouen. (1494.) 
SIGILLVM GEORGIT CARDINALIS :+ DE + AMBASIA : 
ROTHOMacensis * ARCHIEPIscorr. Sceau de Georges, car- 


dinal d'Amboise, archevéque de Rouen. Sous un dais gothi- 


que, Georges d’Amboise à genoux, les mains jointes, en 
adoration devant le groupe de la Vierge, tenant le Christ 
mort. Derrière l’archevéque, un personnage debout, qui doit 
être un des officiers du prélat. Sous le groupe dela Vierge, un 
écu aux armes de Normandie surmonté de la croix primatiale. 
Le duché de Normandie portait : de gueules à deux lions léo- 


pardés d’or. Sous le groupe de l'archevêque, un écu aux | 


armes de la maison d'Amboise : pallé d’or et de gueules. Get 
écu est surmonté de la croix primatiale et d’un chapeau de 
cardinal. 


Georges d'Ambois 


; huitième fils de Pierre d'Amboise, seigneur de 
Chaumont et d'Anne de Bueil, successivement évêque de Montauban en 
1484, arche 


du titre de saint Sixte en 1498 par le pape Alexandre VI, qui l'anné 
suivante lui donua le titre de légat en France. La vie de ce grand minis- 
tre est trop connue pour que nous entrions ici dans plus de détails. Il 
mourut à Lyon le 25 mai 1510 à l' 


ye de cinquante ans, regretté de 


toute la France, et fut enterré dans la chapelle de la Vierge 


de l'église 
cathédrale de Rouen, où se voit encore son tombeau, qui est une des 


merveilles de la statuaire du xvr: siècle. 


D 


Raour DE VARNEVILLE, ÉVÈQUE DE Lisreux. (1182.) 
RADVLFVS DEI G - OVIENSIS + EPISCOPVS. Raoul, 
par la grâce de Dieu, évêque de Lisieux, L’évêque de Lisieux, 
vu à mi-corps; il est revêtu des habits épiscopaux , tient la 
crosse de la main gauche et donne la bénédiction de la droite. 


L'évêché de Lisieux, suffragant de Rouen, reconnaît saint Thibaut 


pour premier prélat. 
F 


Raoul de Varneville, d'abord archidiacre et trésorier de Rouen, 


chancelier d'Angleterre, et trésorier de l'église d'Evreux, succéda dans 


e de Lizieux à Arnoul, en 1177. En 1182, ce prélat renonca à la 


le siég 
charge de chancelier d'Angleterre, mais on lui donna à la place des sei- 
gneuries et de grands revenus. En 1583, ilassistaavec d'autres évêques à | 
une assemblée tenue à Saint-Etienne de Caen, dans laquelle fut excom- | 
munié Henry, fils de Henry Il, roi d'Angleterre. Raoul de Varneville 


mourut en 1193. 


| Jacobins, pa 


ue de Narbonne et de Rouen en 1493, fut créé cardinal | 


N° 4. 
Norne-Dame pe Rouex. (1367.) 
+ SIGILLVM : CAPITVLI : ROTHOMAGENSIS : ECCLESIE. 
Sceuu du chapitre de l'église de Rouen. Notre-Dame de Rouen, 
nimbée, assise sur un siége sans dossier, tenant d’une main 


une fleur-de-lis et de l’autre un livre. Dans le champ, à droite, 
un asire. 


L'église de Rouen, dont l'archevêque prend le titre de Primat de Nor- 


mandie, reconnaît pour premier prélat saint Nicaise, qui vivait au troisième 
siècle de notre ère. Cette métropole avait pour suffragans les évèchés 


de Bayeux, d'Avr 


anches, d'Evreux, de Seez, de Lisieux et de Cou- 


tances ante chanoines 


Le chapitre de Rouen se composait de cinq 


nommés par l'archevêque, et de dix dignitaires, qui étaient le doyen, 
le chantre, le trésorier, six archidiacres, et un chancelier. 


$ PRÊCHEURS DE Rou 


Frà (1243.) 
—- Sicrzuvm * FRATRVM : PREDICATORvx : ROTHOMAGE- 
SIV. Sceau des frères précheurs de Rouen. Un ange, assis sur 


un fauteuil, écrivant à la manière des écrivains du x siècle, 


c’est-à-dire sur un pupitre et avec le pinceau et le grattoir. 


Les Dominicains 6 


jent appelés aussi frères précheurs, et vulgairement 


que la principale maison de leur ordre, à Paris, 


avait été dédiée à saint Jacques, en 1218, quatre ans avant la mort de 


leur fondateur, saint Dominique. Ces religieux paraissent s'être établis 


à Rouen vers 1222, sous l'archevêque Thibaut d'Amiens, qui les logea 
provisoirement dans son manoir de Saint-Matthieu, En 1256, saint Louis 
leur donna un autre emplacement dans la ville de Rouen, et, par lettres- 
patentes du 1‘ août de cette année, donna et concéda aux frères pré- 


cheurs de Rouen, l'usage et la poss 


ion qu'ils ont des murs et tourelles 
qui sont sur les remparts de notre dite ville de Rouen, depuis la porte 
Cauchoise jusqu'à la rivière de Seine. L'église des frères précheurs fut 
dédiée à saint Jacques, le 11 avril 1269; en conséquence, la fête titulaire 
était celle de saint Jacques, Depuis la canonisation de saint Dominique; 
sa fête devint celle de l'ordre, et la fête de fondateur fut celle de saint 
Louis. En 1501, Georges d'Amboise fit sortir les Jacobins de Rouen, 
et mit dans leur couvent des religieux qui suivaient une règle plus 


| sévère. 


N° 6. 


ABBAYE DE 


Sanr-Pienre DE Jumièces. (xu° siècle.) 

+ SIGILLVM CAPITVLI SCI PETRI GEOMETICI. Sceau du 
chapitre de Suint-Pierre de Jumièges. Saint Pierre, vu à mi- 
corps, la tête couverte d’une mitre et nimbée, tenant les clefs 
de la main gauche et donnant la bénédiction de la droite. 


L'abbaye de Saint-Pierre de Jumièges, de l'ordre de Saint-Benoît, 


diocèse de Rouen, passe pour avoir été fondée par Clovis, Guillaume 
Longue-Épée, due de Normandie, restaura cet ancien monastère, et ft 
reconstruire l'église. Le premier abbé est saint Philibert. Nous ne con- 
naissons pas la date de la charte de ce sceau. D'après la forme des 
lettres et le travail, on peut le c 


du xrm° siècle. 


parmi ce 


D 


GUERRAND DE MARIGA 


Es k. (1312.) 
+ Srerzivm * INGERRANI DNI + DE + MARRE :NIACO MI- 
LITIS. Sceau d'Enguerrand , seigneur de Marigny, chevalier. 


, CHEVAL 


Enguerrand de Marigny, armé de toutes pièces, coïffé d’un 
casque fermé, orné de lambrequins et dont le cimier est un 
animal fantastique. Le sire de Marigny porte, suspendu au 
cou, un bouclier à ses armes, d'azur à deux fasces d'argent, 
et tient de la main droite une épée nue levée enchaïnée à son 
armure ; il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le 
caparaçon est brodé à ses armes et qui porte sur la tête un 
ornement semblable à celui du cimie 
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Enguerrand de Marigny, Ill: du nom, comte de Longeville, servit 
long-temps et avec éclat le roi Philippe-le-Bel, qui le fit chambellan | 
de France en 1301, intendant des finances et bâtimens et capitaine || 
du Louvre. A la suite de querelles qu'Enguerrand de Marigny eut avec 
le comte de Valois, oncle du roi Louis X, successeur de Philippe-le- | 
Bel, il fut accusé de concussion, et pendu au gibet de Montfaucon le 
30 avril 1315. | 

Il était fils de Philippe de Marigny , seigneur d'Ecouys et de Marigny. | 
On ignore le nom de sa mère. Le nom originaire de la famille de ce mi- 
nistre était Le Portier. Ge nom fut quitté par l’aïeul d'Enguerrand III, 
Enguerrand IL, qui prit celui de sa mère, Mahaud, dame de Marigny. 
Enguerrand II eut trois femmes : Jeanne de Saint-Martin, filleule de la 


reine Jeanne de Bourgogne, qui lui donna Louis, à qui Louis Xrenditune 


partie des biens confisqués sur Enguer 


nd, et entreautres la seigneurie 


de Marigny ; et deux filles. La seconde femme d'Enguerrand fut Hawide, 


mère de Raoul, de Thomas et d'Alips de Marigny. Sa troisième femme 


fut Alips de Mons, qui fut accusée de sortilége contre la personne du | 
roi, et resta en prison depuis la mort deson mari jusqu'à l'an 1325. 
Elle mourut sans lui avoir donné d'enfans. 


Dur 


BERTRAND DE BRIQUEBEC, MAR 


IAL DE France. (1338.) 


Srcrzuvm + ROBERTI + BTRANNI + MILITis + DNI (dominé) * 
DE BRIQVEBEC + MARESCALLI - FRÂCIE. Sceau de Robert 
Bertrand , chevalier, seigneur de Briquebec, maréchal de 


France. Le sire de Briquebec, armé de toutes pièces, coiffé 


d'un casque grillé dont le cimier est un animal fantastique, || 
portant, suspendu au cou, un bouclier à ses armes : d’or au 
lion de sinople armé, lampassé et couronné d'argent; et tenant 
de la main droite une épée nue levée, enchaïinée à son armure; 
il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 


est brodé à ses armes, et qui porte sur la tête un ornement 
semblable au cimier du casque : les armes de ce seigneur sont | 
aussi répétées sur les épaulières. 


Robert Bertrand, VIT du nom, sire et baron de Briquebec et maréchal | 
de France, était fils de Robert Bertrand, VIe du nom, er d’Alix de Neelle. || 
11 fut envoyé, en 1321, par le roi Charles LV, en ambassade près le roi | 
de Bohème. Elevé à la dignité de maréchal de France vers l'année 1325, || 
il prit le commandement de l'armée en Guyenne contre les Anglais, et | 
fut lieutenant-général, pour le roi, de Guyenne et Saintonge. Le roi 
Philippe VI, étant parvenu à la couronne en 1328, appela le Maréchal 
de Briquebec pour assister à son sacre. On ignore la date exacte de sa | 
mort, mais il n'existait plus en 1348. 

Il avait épousé, en 1318, Marie de Champagne-Sully, fille de | 
Henry IV, sire de Sully. Les deux 
tués, l'un à Crécy en 1346 , et l'autre à Moiron, en Bretagne, en 1351, 


culs fils issus de ce ma 


jage furent || 


sans laisser de postérité. | 
Le sire de Bricquebec eut en outre trois filles : Jeanne, l'aînée, hé- 


ritière de Briquebec, qui épousa Guillaume Paynel, II° dunom, baron 


de Hambye; Philippes, mariée à Gérard Chabot, V'du nom, et Jeanne, 


la jeune, mariée à Guy, sire de la Roche-Guyon. 


N°9. 


Jean DE Souvré, cnevarier. (1544.) 


IEAN : DE : SOVVRE. Un écu aux armes de Jean de Souvré : || 
écartelé, d'azur à cinq bandes d’or, qui est de Souvré, et d'or à | 
la croix de gueules, cantonnée de seize alérions d’azur, la croix | 
chargée de cinq coquilles d'argent, qui est de Montmorency. | 
Laval. 


Jean I, seigneur de Souvré et de Courtanvaux, était fils d'Antoine 
de Souvré et de Françoise Be 
aveu au duc de Vendôme, en 1552, et mourut peu de temps après, 
laissant de Françoise Martel, sa femme, Gilles de Souvré, marquis de | 
Gourtanvaux, qui fut maréchal de France, et cinq filles. | 

La maison de Souvré s’est fondue dans celle de Louvois par le ma- 
riage d'Anne de Souvré 


au, dame de Courtanvaux. Il rendit 


marquise de Courtanvaux, fille unique et | 

| 
, en 1662, à François-Michel || 
Letellier, marquis de Louvois. | 


héritière de Charles de Souvré, ma 
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JEAN DE MirAuMONT, CHEVALIER. (xv° siècle.) 


Scer, * IEHAN DE MIRAVMOT : S vr DE HARMANVILLE 
& PROVVILLE. L’écu des armes du sire de Miraumont, sur- 


GN 


monté d’un casque de profil orné du bourrelet de chevalier, 
timbré d’une couronne ducale; pour cimier deux longues cor- 
nes. Les armes de Miraumont sont : d’or à trois tourteaux de 
gueules. 


L'histoire ne nous fournit aucuns détails sur Jean de Miraumont, 
seigneur de Harmanville et de Prouville, en Normandie. Cependant la 
couronne ducale dont est timbré le casque du sire de Miraumont, semble 
indiquer qu'il remplissait les fonctions de gouverneur de province. 
Cette couronne était aux 


époques chevaleresques le signe de cette di- 


gnité, lorsqu'elle était portée par un noble qui n'a 


ait pas le titre de 
duc. Voyez, à ce sujet, le Recueil des Sceaux de M. le marquis de Mi- 
gieu, planche IV *, n° 1. Jean de Miraumont vécut au xv° siècle. 


ne 
N 


ilils 


ARD DE BRé 


GUILLAUME, A! é, CHEVALIER. (1500.) 


GVILLAVME 1h (bétard) DE : BRESZÉ. L/écu des armoiries 
de la maison de Brézé, supporté par deux lions et brisé de la 
barre de bâtardise : d'azur à l’écusson d'or rempli d'argent, à 
lorle de huit croisettes du second. Cet écusson est surmonté 
d'un casque fermé de profil, surmonté du bourrelet de che- 
valier, au-dessus duquel est placé le cimier de la maison de 
Brézé, un lion issant ailé d’un vol banneret. 


Guillaume, bâtard de Br 
de} 
d'adultère, la tua, ce 


fils naturel de Jacques de Brézé, comte 


aulevrier, le même qui, ayant trouvé sa femme en flagrant délit 


qui entraîna la confiscation de tous ses biens. Ce 


bâtard de Brézé était frère naturel de Louis de Brézé, comte de Mau- 


levrier, grand-veneur de France, mari de Diane de Poitiers. Il fut se 


gneur d'Autheuil, et est mentionné dans un arrêt de l’Échiquier de 
Normandie, de l'an 1497. Ce seigneur doit être le même-qu'un Guil- 
laume, bâtard de Brézé, qualifié chevalier et capitaine de Montivilliers 
dans les registres de la Cour des aides de Normandie de l'an 1518, et 
que le Guillaume de Brézé, chevalier, seigneur du Breuil, lequel 
certifia, en qualité de commissaire, le 13 juin 1517, aux gens des 
comptes du roi, à Paris, avoir passé en revue dix-neuf hommes 


de guerre pour s 


ervir le roi, en la garde et défense de Honfleur. I fat 
aussi capitaine du Vieux-Palais de Rouen, et épousa, à ce qu'on croit, 
Jacqueline Toustain. 


N° 12. 
Vicue DE Rouen. (1262, 


+ SIGILLVM : COMMVNIE : VRBIS : ROTHOMAGI. 
de la commune de la ville de Rouen. Le lion des anciennes 


Sceau 


armes de la ville de Rouen. 

Rouen, l’ancienne capitale des ducs de Normandie, siége d’un échi- 
quier que Louis XII érigea en parlement sédentaire, eut une commune 
de très bonne heure. Elle eut une milice bourgeoise en 1567. Rouen, 
qui porta d'abord pour armes un des lions léopardés de Normandie, 
comme on le voit sur notre sceau, porte aujourd'hui de gueules à un 
agneau pascal d'argent à tête contournée , au chef cousu d'azur, chargé 
de trois fleurs-de-lis d’or. 


13. 
> DE VERNEUIL. (1 


—+ SIGILrLvm * COMMVNIE : ( LLI : VERNOLIT * Sceau 
de la commune de Verneuil. Un lion passant. 


Comm 


Verneuil, petite ville de Normandie, n'est connue que par son érection 
en [duché-pairie pour Henri de Bourbon, fils naturel de Henri LV et 
de mademoiselle d'Entragues. 


N° 


Vie D'Eu. (xv° siècle.) 


Une fleur-de-lis. GRAD : SEEL : AUX : CAUSES : PO : LA : 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMU 
MAIRIE : DE : LA VILLE : DE 
gauche, une étoile. 


: EV. Un lion passant; à 


La ville d'Eu, capitale d'un ancien comté de Normandie, érigé 


en pairie pour la maison d'Artois, et siége d'une mairie très an- 
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maison 
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ciennement établie, appartint d'abord à une branche de la 
des dues de Normandie. Ge comté passa successivement dans les mai- 
sons de Brienne, d'Artois, de Bourgogne-Nevers, Lorraine-Guise, puis 
enfin fut acheté par mademoiselle d'Orléans (la grande Mademoiselle), quile 


donna au duc du Maine, d’oùil retourna dans la maison actuelle d'Orléans, 


PLANCHE XI. 


PICARDIE. 


Jo 1 
Carre pu PrœuRé DE Sainr-Pierre p'Assevicce. (1311.) 
+ SIGILELva CAPITLI EME) DE ABBarmis * 
VILLA. Sceau du chapitre de Saint-Pierre d'Abbeville. Saint 
Pierre debout, tenant d’une main les clefs et de l’autre ratta- 


SANCTI 


chant les plis de son manteau. Dans le champ, le soleil et le 


croissant; en bas, l'alpha et l’'oméga 

Le prieuré de Saint-Pierre d'Abbeville fut fondé par Guy, comte de 
Ponthieu, qui donna l'église de Barly aux moines de Cluny. Peu après, 
en 1075, le roi Philippe I" confirma ce don, et y ajouta assez de terres 
pour qu'il fût possible de construire un monastère. Le comte Guy con- 
struisit une église en l'honneur des saints Pierre et Paul, et la dota 
de riches revenus. Le premier prieur fut Varin, moine de Cluny. En 
1311, le Prieur de Saint-Pierre d'Abbeville était Nicolas de Gaucourt. 


N°2: 
ABpaye DE Corme. (1317.) 
. GILLvm : CONVENTYys * CORBEIENSIS : ECCLESr. 


Sceau de l’abbaye de Corbie. Saint Pierre debout, nimbé, 
tenant d’une main les clefs-et de l’autre rattachant son man- 
teau. 


L'abbaye de Cor 
reine Bathilde, en l'honneur des saints Pierre e1 Paul. Cette abbaye est 


je passe pour avoir été fondée, vers l'an 662, par la 


du diocèse d'Amiens, et appartient à l'ordre de Saint-Benoît. Le premier 
abbé fut Theodefridus. En 1317, l'abbé était Henry de Villers, qui fut 
élu le 6 février 1314, assista au synode de Senlis, et mourut en 1: 


IN°RS, 
Jean De La GRance, ÉvèQuE D'Amiens. (1376.) 
Srciz cv * IOHANIS : DEI : GRACIA : ECLrste * AMBIANENsis * 


EPiscopvs. Sceau de Jean, par la grâce de Dieu, évéque de 


Téglise d'Amiens. Des arceaux gothiques, dans les niches | 


desquels sont placées, au milieu, la statue assise de la Vierge 
tenant le Christ enfant; à droite, la statue de saint Firmin, 
premier évêque d'Amiens; à gauche, une statue de roi ou de 


saint que nous ne pouvons désigner. Au-dessous, Jean de La | 


Grange, revêtu des habits épiscopaux, tenant sa crosse entre 


les bras, et joignant les mains. A droite, les armes de l’évêque || 


Jean de La Grange, de gueules à trois merlettes d'argent, au 
canton d’hermines ; à gauche, un écusson chargé d’une croix. 


Jean de La Grange, cardinal du titre de Saint-Marcel, dit le cardinal 
d'Amiens, était frère d'Etienne de La Grange, président au Parlement de 
Paris, D'abord moine et abbé de Fécamp, ce prélat accompagna en cette 
qualité Gui, cardinal de Bologne , lorsqu'il fut envoyé en Espagne pour 
pacifier les rois de Castille et d'Aragon. Dans cette négociation, Jean 
de La Grange déploya une telle habileté que dès lors il fut un des prin- 
cipaux conseillers du roi Charles V. En 1372, il fut appelé à l'évèché 
d'Amiens, et trois ans après fut nommé cardinal, à Avignon, par le 
pape Grégoire XI, qui, en 1379, lui donna l'évêché de Tusculum. Il 
séjourna quelques années à Avignon, alors résidence des papes, et avant 


sa mort, fonda des messes pour le repos de l'âme de son maître, le roi 


Charles V, et pour celui dela sienne, et mourut en 1402. 


N° 4 
GéranD De RopEs, cHEvaLIER. (x siècle.) 


SIGILLVM : GERARDI : DE : RODES. Gérard de Rodes, armé 


de toutes pièces, coiffé d’un casque à plate-forme et portant 
suspendu au cou un bouclier dont on ne peut distinguer le 
blason; il est monté sur un cheval galopant à droite. 

La seule généalogie de la maison de Rodes, en Picardie, que nous 


|| ayons eue sous les yeux, ne remonte pas à 


haut pour que nous 


| ayons pu nous assurer que ce Gérard lui appartient. Peut-être était-il de 


la maison des anciens vicomtes de Rodez. 


IN 
Roserr DE Guives, cHevALIER. (1244.) 

+ Sicrzcrvm * DOMINI - ROBERTI DE GVINES. Sceau de 
Monseigneur Robert de Guines. Robert de Guines, armé de 
toutes pièces, coiffé d’un casque grillé à plate-forme, et por- 
tant, suspendu au cou, un écu à ses armes : vairé contre vairé 
de menu vair d’or et d'azur 


il tient de la main droite une épée 
nue levée et est monté sur un cheval galopant à droite. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Robert de Guines, fils d'Arnould Il‘ du nom, comte de Guines, 
et de Béatrix de Bourbourg, reçut de son frère Beaudouin II, en 


1244, la terre de Bavelinghen, et tout ce qu'il possédait au pays 
de Guines. On ignore la date dela mort de cé seigneur. 
N° 6. 
Tasauzr De Sorssons-Moreurz, cHevaLtER. (1428.) 
IEBAVT : D SOISSONS : SEIGNEVR DE MO- 


REVIL. Le sire de Moreuil, assis sur un grand lévrier ac- 
croupi, revêtu d’une cotte de mailles, et coiffé d’un casque 


dont le cimier est une tête de lion béante ailée d’un vol ban- 
neret; ce seigneur porte, au bras gauche, un écu à ses armes : 
semé de France au lion nai. 


sant de gueules, et tient de la main 
droite une massue levée au lieu d'épée. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Thibaut de Soissons, seigneur de Moreuil et de Cœuvres, chevalier, 


chambellan du roi Charles VI, et gouverneur de la ville de Soissons 
pour le due d'Orléans, était fils de Rogues , seigneur de Moreuil, et de 
die, 
éral 
du pays de Waez en Flandre. En 1417 il attaqua les Anglais qui assié- 


Ade de Montigny. En 1415, Thibaut fut nommé gouverneur de Pi 


conjointement avec le sire de la Vieuville, et ensuite lieutenant-g, 


geaient la ville de Rouen, et fut fait prisonnier; il ne fut relâché qu 
| la condition de prêter serment de ne plus servir contre les Anglais, 
Thibaut de Soissons-Moreuil mourut en 1438, laissant de sa femme 
M 
| La branche de la maison Moreuil, dite de Soi 
| de B 


tesse de Soissons et dame de Cœuvre. Leur fils Bernard VI fut maré- 


guerite de Poix, trois fils et deux filles. 


sons-Moreuil, était issue 


nard V, seigneur de Moreuil, et de Yolande de Soissons, vicom- 


chal de France en 1344. 
INFE7 
Marre et Commune n'Arsevirre, (1183.) 


SIGILLVM : MAIORIS : COMVNIE : ABBATIS VILLE. Sceau du 
maire de la commune d' Abbeville. Le maire d’Abbeville, Gon- 


thier Clabaui, coiffé d’un casque pointu sans visière, revêtu 


d’une cotte de mailles ei portant au bras gauche un bouclier à 
ses armes: de sinople à l’escarboucle pommetée et accolée à dou- 


ble chaîne en croix et en sautoir; il tient de la main droite une 
large épée nue levéeet est monté sur un cheval marchantà droite. 
La commune d'Abbeville fut établie vers l'an 1130, par Guillaume, 
dit 1 En 1184, 
|| comme aucun acte écrit qui fit foi de cette donation de franchises n’a- 


6 


alvas, comte de Ponthieu, à la demande des bourgeoi 


) SCEAUX DES COMMUN 


yait été gardé, le comte Jean confirma cette commune par une 
charte conservée dans les archives d'Abbeville. Cette charte, qui est 


rapportée tout au long dans l'histoire des maïeurs d'Abbeville, de 


it un mmaïeur et quatre échevins. Le maïeur, où maire, 


Sanson, établis 
qui est représenté sur ce sceau, est Gonthier Clabaut, cinquième maïeur, 


élu en 1188. 


QE 
Vizze pe Conete. (1319.) 


SIGILLVM CORBEI 
doute le maire, la tête nue, portant derrière le dos un bou- 


Un personnage, sans 


clier, et tenant une épée nue de la main droite, monté sur 
un cheval marchant à droite. 


Corbie est une petite ville forte de Picardie, qui n'est connue que par 
son abbaye et sa prise par les Espagnols, lors des guerres de Louis XIII, 


avec la maison d'Autriche. 
N° 9. 


Baizcace pe Connie, (xiv siècle.) 


+ Srcrzzvm * BAILLIVIE : CORBEIEN® Sceau du bailliage 
de Corbie. Dans une rosace, une large épée dont un oiseau 


reçoit la pointe dans son bec; de chaque côté de cette épée, 
une clef et une fleur-de-lis. 


N° 10. 
Mure er Commune De Péronne. (1336. 
+ Sicizcvm * MAIORIS : ET : COMMVNIE : DE : PEROKA. 
Sceau du maire et de la commune de Péronne. Le maire de 


Péronne, la tête nue, revêtu d’une cotte de mailles, par dessus 
laquelle il porte une tunique, et tenant une épée nue levée à 
la main. Derrière le maire, un personnage à pied, portant une 
épée ou un bâton sur l'épaule, qui est peut-être ici pour rap- 
peler les bourgeois de la commune. 


Péronne, petite ville très forte de la Picardie, est une des quelques 
villes de France qui se glorifient du titre de pucelle, pour n'être jamais 
tombées au pouvoir de l'ennemi. Les Espagnols, surtout, attaquèrent 


souvent cette place sans pouvoir s’en emparer, La Somme, les marais 
F , 


qui l'entourent , mais surtout l'extrême prolongement de ses ouv 


ages 
g 
avancés , en faisaient une des plus fortes villes de France. Aujourd'hui 
on n'entretient plus ses fortifications. 


COMMUNAUTÉS, ÉVÈQUES, ABBÉS 


ET BARONS. 


SAT 


Cuarecenre DE Crerz. (1374.) 


IR (Ces lettres restent seules de la légénde de ce 
sceau très mal conservé). Les remparts du château de Creil; 
au-dessus, l’écu de France-Ancien soutenu par deux aigles. 


Creil est une petite ville située sur l'Oise, qui n'a aucune importance 


| historique. 


IN 10? 
Comré DE PONTHIEU, SOUS LA DOMINATION ANGLAISE. (1361.) 


Siazzva DE. OBLIGACOIBVS . . Au milieu de 
rinceaux gothiques, un écusson écartelé des armes de France 
et d'Angleterre, surmonté d’une couronne royale. 

Gontre-sceau : + CT (Contre) SIGILLŸ + OBLIGACIONVM : 
PONTINI. Contre-sceau des obligations de Ponthieu. Un écu 
aux armes de Ponthieu, d'or à trois bandes d'azur; dessus, un 


lion courant. 


Le comté de Ponthieu, dont l'érection en comté héréditaire paraît 
remonter au vrr' sièclé, eut pour premier comte Angilbert, gendre de 
Charlemagne. En 1361, date de ce sceau, le comté de Ponthieu appar- 
tenait à Édouard IT, roi d'Angleterre, du chef d’Éléonore de Castille, 
fille de Ferdinand II, roi de Castille, et de Jeanne de Ponthieu, la- 
quelle Éléonore avait épousé Édouard 1°, roi d'Angleterre. 


N° 13. 
Conrré DE PONTRIEU, SOUS LA DOMINATION FRANÇAISE. (1401.) 


+ SCEL : DES : TRES : (tres) . DE LA 
COMTÉ DE PONTHIEV. Un ange tenant un écu mi-parti 
de France et de Ponthieu. 


Contre-sceau : La légende est remplacée par des ornemens. 


L'écu des armes de Ponthieu. 
La guerre ayant été déclarée en 1368, entre le roi d'Angleterre, 


Hdouard III, comte de Ponthieu, et le roide France, son suzerain, le 
Ponthieu fut confisqué et le sire de Dampierre s’empara de ce pays au 


nom du roi de France, qui, l'année suivante, donna une déclaration 
expresse, par laquelle il promettait aux habitans d'Abbeville, de ne ja- 


aliéner ni le Ponthieu, ni Abbeville sa capitale. En 1401, le Ponthieu 


mai: 


ait donc partie du domaine de la couronne de France. 


PLANCHE XII. 


INA 
Craupe, ABBÉ pe CLainvaux. (1626.) 


CLAVDIVS 45 ABBAS CLAROEVALLIS. 1626. Frère 
Claude, quarante-cinquième abbé de Clairvaux. 1626. Sur un 


FRATER * 


nuage, la Vierge assise portant le Christ enfant, qui presse un 
de ses seins, tandis qu’elle fait jaillir de l’autre du lait sur 


saint Bernard à genoux devant elle; le Saint est représenté la | 


tête nimbée, vêtu de l’habit de son ordre et tenant la crosse ab- 


batiale. Au-dessous, l’écu des armes de l'abbé Claude l’Argentier 


surmonté de la mitre abbatiale; cet écu est écartelé aux pre- 


mier et quatrième quartiers des armes de l’abbaye de Clairvaux 
de France à un écusson de Champagne (les comtes de Cham- 
pagne portaient: d'azur à une bande d'argent accompagnée de 
deux cotices potencées et contre-potencées d’or); aux deuxième 
et troisième des armes de l’Argentier de Chapellaine : d’azur à 
trois chandeliers d'église d’or, l'écu bri 
Sur le tout, un é 


sé d’un croissant en chef. 


sson dont on distingue mal le blason , mais 
qui pourrait bien être une répétition d 


esarmes de Champagne, 
qui paraissent déjà aux deuxième et quatrième quartiers de 
cet écu. 


L'abbaye de Clairvaux, au diocèse de Langres , chef d'ordre, et troi- 


sième fille de l'abbaye de Cîteaux , fat fondée en 1115 à la prière de saint 
Bernard, et par les secours de Thibaud, comte de Champagne. Saint 
Bernard fut le premier abbé de ce monastère. 

Claude l’Argentier de Chappellaine, originaire de Troyes, neveu de 
Denys i'Argentier, quarante-quatrième abbé de Clairvaux, succéda à son 


4. Il fut d'abord docteur en théologie de 


oncle en cette qualitéen 16 


la Faculté de P: 


ris, et coadjuteur de Clairvaux. Ce prélatmourut en 1635, 
et fut enterré dans son monastère (1). 


Encusrranp De Coucy, cnevazier. (1220.) 
SIGILLvm . COVCIACI. Enguerrand de Coucy, 
revêtu d’une cotte de mailles, et portant par dessus une tuni- 
: fascé 
de vair et de gueules, et tient une épée nue levée; il est monté 


que: il porte, suspendu au cou, un écusson à ses armes 


sur un cheval galopant à droite. 


Enguerrand III ditle Grand, sire de Coucy, fils de Raoul, sirede Coucy, 


rvaux étant situé 


(1) L'abbaye de Cla en Champagne, ce sceau devrait porter 


le n° 5, et se trouver par conséquent compris sous le titre : 


Champagne. C'est par 


une de ces erreurs mat 


ielles si difficiles à éviter dans un long ouvrage, qu'il se 


trouve avec les Sceaux de la Picardie 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUP 


et d'Alix de France, hérita de toutes les terres que possédait son père. || qu’à l'occasion de ce sacre 


En 1209 il se croisa avec le comte de Montfort contre les Albigeois, 
et en 1214, fut un des seigneurs qui contribuèrent le plus au gain de la 
bataille de Bouvines. Le sire de Coucy  accompagna, en 1216, le prince 
Louis de France, fils de Philippe-Auguste, que les barons anglais avaient 
appelé pour régner à la place de Jean Sans-Terre, qu'ilsavaient déposé. De 
retour en France, il fit de nouveau la guerre aux Albigeois à la suite du 
roi Louis VIII. Lors de la mort de ce prince, le sire de Coucy lui fit le 
serment de reconnaître après sa mort son fils aîné pour roi; mais 
en 1328, il se laissa entraîner dans la ligue des seigneurs contre la reine 
régente, Blanche de Castille. Cependant il fit peu après sa soumission, 
et rentra dans le devoir. 

Enguerrand mourut, en 1242, d’une blessure qu'il se fit en tombant 
de cheval. Il ent trois femmes : 1° Eustachie, fille de Robert, comte de 


Roucy, dont il se sépara peu de temps aprè 


son mariage; 2 Mahaut, 


fille de Henry le Lion duc de Saxe, dont il n'eut pas d'enfant, et 3° Marie 


de Montmirail, qui lui donna trois fils, Raoul et Enguerrand , qui lui 


succédèrent l’un après l'autre, et Jean, seigneur de Chimay; il eut en 


outre deux filles, Marie, mariée d'abord à Alexandre Il, roi d'Écosse, puis 
à Jean de Brienne, grand boutellier de. France, et Alix, femme d'Ar- 
nould II, comte de Guynes, dont les enfans firent la seconde branche 
des sires de Coucy. 

Toutes les branches de la maison de Goucy, l’une des plus grandes 


races féodales de la France, sont éteintes depuis long-temps. 


Mame er JuraTs DE Ham. (1223.) 


+ SIGILLVM MAIORIS ET IVRATORVM COMMVNIE : HA- 
MENSIS. Sceau du maire et des jurats de la commune de 
Ham. Le maire de Ham, la tête nue, revêtu d'une cotte de 
mailles, par-dessus laquelle il porte une tunique; il est monté 
sur un cheval marchant à droite. 


Ham, ou Han, en Picardie, petite ville célèbre par son château-fort, 
appartint longtemps à une famille que l'on croit issue des rois car- 


lovingiens. 


GuizcAUME DE CHAMPAGNE, ARCHEVÊQUE DE Rerms. (1195.) 


SIGILLVM WILLELMI REMENSIS ARCHIEPISCOPI 
Sceau de Guillaume, archevéque de Reims. Guillaume de 
Champagne debout, revêtu des habits archiépiscopaux, tenant 
la crosse de la main gauche et donnant la bénédiction de la 


droite. 


L'archevêque de Reims, qui sintitulait premier duc et pair de 


France, légatné du Saint-Si 


pour suffragans les évéchés de Soissons, Châlons, comé-pairie, Laon, 


duché-pairie, Senlis, Beauvais, comté-pairie, Boulogne et Cambray. 


Tournay et Arras lui furent enlevés au milieu du xvre siècle. Le premier 
archevêque de Reims fut, dit-on, saint Remy. Ce prélat ayant baptisé 


et sacré Clovis, ses successeurs jouirent depuis du droit exclusif de 


sacrer les rois de France, 
papale. 


> belles mains, cardinal et archevêque 


Guillaume de Champagne, dit au: 
de Reims, était quatrième fils de Thibaut IV, comte palatin de Champagne 
et de Brie, et de Mahaud de Garinthie. Ce prélat fut successivement 
prévêt de l'église de Saint-Quiriace de Provins, de l'église de Soissons, 
; du Mont-Saint-Michel, archevêque de Sens, 


évêque de Chartres, ab 
puis enfin, en 1176, archevêque de Reims. 
qui le fit cardinal en 1179, lui donna un bref pour que nul autre ne 
pât sacrer et couronner les rois de France. Le 1#novembre 1179, ce 

, le roi Philippe- 


Le pape Alexandre Il, 


prélat sacra dans son église métropolitaine, son neveu 
Auguste. Cette cérémonie fut la première dans laquelle on ait vu les 


pairs de France dans un ordre régulier. Quelques historiens assurent 


ége et primat de la Gaule Belgique, avait | 


droit qui leur fut confirmé par une bulle | 


| 


AUTÉS, 
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S, ABBÉS ET BARONS. 


QUI 


; Louis VIL érigea le comté de Reims en 
duché et pairie, en faveur de cetarchevêque; mais on n'a pas de preuves 
de cette érection, et son successeur Guy Paré est le premier archevêque 


qui soit mentionné d'une manière certaine comme duc et pair de France. 


Guillaume de Champagne fut premier ministre de Philippe-Auguste, et, 
en 1190, lors 


régence dur 


du passage du roi en Terre-Sainte, il confia à ce prélat la 


aume, sous la direction d’Alix de Champagne, sa sœur, 
mère du Roi. Guillaume mourut au retour d’un voyage à Rome, 
en 1202. 


N°5. 
(1213.) 


. La légende est pres- 


DE L'ÉGLISE DE SE: 


SIS * ECCI 
que entièrement effacée. Saint Étienne, patron de la cathé- 


drale de Sen sur un siége sans dossier, tenant d’une 
main une croix et de l'autre un bâton dont l’extrémité est 
effacée. 


L'archevèque de Sens, une des plus anciennes villes de la Gaule, pre- 


nait le titre de primat des Gaules et de la Germanie. Avant l'érection du 


siége épiscopal de Paris en archevèché, l'évêque de Paris était un des 
suffragans de l'archevêché de Sens. Le chapitre de l'église de Sens avait 


neuf dignités et cinq archidiaconés. 


N° 6. 
Henri De Dreux, ARCHEVÈQUE DE Reims. (1232.) 


. IGILLVM : HENRICI : REMENSIS : ARCHIEPiscopr. Sceau 
de Henry, archevéque de Reims. Henri de Dreux debout, 
revêtu des habits archiépiscopaux, tenant la crosse de la 
main gauche et donnant la bénédiction de la droite. Dans le 
champ, à droite et à gauche, trois fleurs-de-lis disposées per- 
pendiculairement. 

Archives du département du Nord, à Lill 


Henri de Dreux, troisième fils de Robert Il° du nom, prince de la 
maison de France, comte de Dreux et de Brienne, et d’Iolande de 
Gouey, d'abord évêque de Châlons, fut élu archevêque de Reims, au 
mois de février 1227. Ce prélat tint des conciles à Saint-Quentin, à 
Compiègne et à Senlis. Les habitans de la ville de Reims s’étant soulevés 
contre cet archevêque, leur seigneur temporel en sa qualité de duc de 
Reims, pair de France, il les excommunia, et dans une assemblée pro- 
vinciale, tenue à Senlis en 1225, il fut décidé que le roi Louis IX, 
n'ayant pas eu égard aux remontrances de l'archevêque sur cette ré- 
bellion, les églises de Reims et des évêchés suffragans seraient mises en 


interdit. S; 
fut levé. Henri de Dreux mourut à Courville, le 6 juillet 1240. 


aint Louis ayant ordonné le jugement des coupables, l'interdit 


No 7. 
Eraro De ViccenarvouIN, ÉVÊQUE D'AuxerRe. (1271.) 


4 Sierzvm * ERARDI : DEI * GRACIA : EPISCOPI : AV- 
TISSIODORensIS. Sceau d’Erard, par lagrâce de Dieu, évéque 
d'Auxerre. Erard de Villehardouin debout, revêtu des habits 


épis tenant sa crosse de la main gauche et donnant la 


bénédiction de la droite. Dans le champ, à gauche, trois 
D 


COPAUX ; 


colombes et une fleur-de-lys ; à droite, trois autres colombes 


et un astre. 


Auxerre, évêché suffragant de Sens, placé par les géographes en 
Bourgogne, fit pourtant partie du gouvernement de Champagne. Saint 
Pèregrin passe pour le premier évêque de ce siége. Saint Germain, dit 


l'Auxerrois, n'est regardé que comme le septième prélat de cette ville. 


Erard de Villehardouin, dit de Lesigny, de la même maison que le 
chroniqueur Geoffroy de Villehardouin , était fils de Guillaume de Vil- 


Ichardouin, sire de Lesigny, et de Marguerite de Mello la jeune, et 
neveu de Guy de Mello, évêque d'Auxerre, auquel il succéda en 1270, 
après avoir été d'abord doyen du chapitre d'Auxerre. Le pape Nicolas IIT 
le fit cardinal et évêque de Palestrine en 1278, et cette année même ce 
prélat mourut à Rome, où il s'était rendu pour défendre les droits de 
l'église d'Auxerre; ses restes furent ramenés en France, et il fut en- 


terré à Auxerre dans la cathédrale, avec son oncle, Guy de Mello. 


SCEAUX DES COMMUN 


ENES? 
Guisraume pe Durrorr, évêque pe Lancres. (1306.) 


GVILLeLzml * DEL : GRATIA : EPISCOPI : LIN- 
s. Sceau de Guillaume , par la grâce de Dieu, évéque 


Srcizzvm 
Gone 
de Langres. Sous des arceaux gothiques , Guillaume de Dur- 

tenant sa crosse de la 


fort, revêtu des habits épiscopaux 


main gauche et donnant la bénédiction de la droite. En haut, 
la Vierge assise tenant le Christ enfant; au pied de la colonne 
de gauche, un écusson aux armes de la duché-pairie de 
Langres : d'azur à un sautoir de gueules, cantonné de fleurs- 
de-lis d’or sans nombre; au pied de celle de droite, un écusson 
qui porte un écartelé; au pied de l’évêque, un autre écusson; 
celui-ci les porte aux armes de Durfort : d'azur à la bande 
d'or. L’écusson de droite pourrait être celui de la maison 
de Gontaut-Biron, maison qui s’est très souvent alliée à 
celle de Durfort-Duras; les armes de Gontaut sont : écartelé 
d'argent et de gueules, l'écu en bannière. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Langres, évêché duché-pairie, était suffragant de Lyon; le premier 
évêque-pair de ce siége fut Gauthier de Bourgogne, qui assista comme 
pair de France au sacre de Philippe-Auguste en 1177. 

Guillaume de Durfort, quatrième fils de N. de Durfort, seigneur 
de Clermont-Dessus, et de Hélène, dont on ne connaît pas la maison, 
d'abord abbé de Moissac en 1293, fut élevé, en 1306, à l'évêché duché. 
pairie de Langres, par le pape Clément V. En 1309, ce prélat reçut 
l'hommage de Louis, fils aîné du roi de France, comte de Champagne 


et de Brie, pour les terres qui mouvaient du duché de Langres. On 


remarque dans cet acte d'hommage cette clause remarquable : « que 
lorsque ce prince serait parvenu à la couronne, il ne serait plus obligé 


t 


a prière ce pr 


» à faire cet hommage en personne, et que comme à 
» avait bien voulu le recevoir dans l'abbaye du Lys, cela ne pourrait 
» préjudicier au droit qu’il avait que cet hommage lui fût rendu au lieu 
» où il avait coutume de le recevoir.» En 1313, on le trouva qualifié 


vicaire-général du pape; il assista en qualité de duc-pair de France, an 


t 


8 
jugement rendu contre Robert, comte de Flandres. Er 1315, ce pr 


fut transféré à l'archevêché de Rouen; il mourut dans cette ville le 


24 novembre 1330, et y fut enterré dans la cathédrale. 


CHAPITRE DE LA COLLÉGIALE DE Sainr-E NE DE TROYES. 


(xv° siècle 
SIGILLVM : CAPITVLI + BI (beati) STEPHANI + TREC 
(Trecensis). Sceau du chapitre de Saint-Étienne de Troyes. 


Sous des arceaux gothiques, le comte Henri de Champagne, 
à genoux, la tête nue, revêtu d’un manteau fourré de vair, 
le 


plan en relief de l'église de Saint-Étienne qu'il fit construire; 


présentant à un moine, qui lui montre le ciel du doigt 


un séraphin vole au-dessus du plan et semble l'aider à en sou- 


PL! 
N° 1. 
Assaye DE Samwr-Sauve ne Monrreuiz. (1286.) 
+ Sicrzzvm * IOHIS + ABBIS ‘ Bi (éeati) SALVIT : DE 


MOVSTOLO. Sceau de Jean, abbé de Suint-Sauve de Mon- 
treuil. L'abbé de Saint-Sauve, la tête nue, revêtu des habits 
sacerdotaux, tenant la crosse de la main droite et un livre de 
la gauche. Dans le champ, à droite, deux fleurs-de-lis et le 
soleil; à gauche, une fleur-de-lis et le croissant, 


Saint-Sauve de Montreuil, abbaye de l'ordre de saint Benoît, diocèse 


d'Amiens, fut fondée, sous Thierry, par saint Sauve, qui la mit sous 
l'invocation de la Vierge et de saint Pierre. Rameric est le premier abbé 
de ce monastère mentionné dans le catalogue. Il mourut l'an 1000. 


Jean, quinz'ème abbé de Saint-Sauve, est mentionné par des chartes 


; COMMUNAUTE 


, ÉVÈQUES, ABBÉ 


tenir le poids. Sous le plan, une banderole sur laquelle on lit: 
HERICvs COMxs CAMPANrx%. Henri, comte de Champagne. 


Nous ne connaissons pas la date de ce sceau dont le travail nous paraît appartenir 


ET BARONS. 


au xv° 


Saint-Étienne de Troyes est une Collégiale fondée en 1157 par Henry- 


le-Libéral, comte de Champagne. C'était autrefois la Sainte-Chapelle du 
palais des comtes. Le chapitre était composé de dix dignités et de 


quatre vingt-sept canonicats. 


oi (Us 


Hueurs pe Marauvoy, cuevatier. (1209.) 

+ SIGILLvam : HVGONIS + DE + MALAVNOI : Sceau de Hu- 
gues de Malauuoy. Le sire de Malaunoy, armé de toutes piè- 
ces, tenant de la main droite une épée nue et monté sur un 
cheval galopant à droite. 

Contre-sceau : l’écu des armes de Malaunoy : trois chevrons et 

Même 


un lambel dont nous ne connaissons pas les émaus 
légende que sur le sceau. 


Nous n'avons pu nous procurer de renseignemens sur ce personnage, 


Ne 


Gaurmier DE NEMOURS, MARÉCHAL 


Fran 


. (1260.) 


Sicizzvm + GALTERI - DNI- DE NEMOSIO : MARESCHALII - 
FRANCIE. Sceau de Gauthie 
de Nemours 


seigneur de Nemours, maréchal 


de France. Gauthier 


, revêtu d’une cotte de 
mailles, sur laquelle il porte une tunique, portant suspendu 
au cou un bouclier à ses armes : de sinople à trois jumelles 
d'argent, à la bordure de gueules. Il tient de la main droite 
une épée nue levée, et est monté sur un cheval galopant à 
droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 

Gauthier, ILI° du nom, seigneur de Nemours, maréchal de France, 

fut letroisième seigneur revêtu de cette haute dignité, vers l’année 1257. 


Le maréchal de Nemours 


stait fils de Philippe IL, seigneur de Nemours, 


chambellan du roi saint Louis, et de Marguerite d’Achères. IL mourut 
sans laisser de postérité de sa femme Alix, dont on ignore le nom de 


famille. 


Pré 


ais. (1311.) 


+ Srercivm + PPSITVRE DE VITRIACO. Sceau de la prévôté 
de Vitry. Une grande fleur-de-lys, flanquée à droite d’un écu 


aux armes de Navarre, et à gauche d’un écu à celles de Cham 


pagne. 
Contre-sceau : Une couronne ouverte, 
Vitr 
par Fri 


le-Françoi 


st une petite ville de la Champagne , reconstruite 


it devoir son second nom , à une demi- 


nçois [°, à qui elle pa 


NCHE 


liene des ruines de l'ancien Vitry, dit le brule. 


XIII. 


1 de 1276 à 1316. Sous ce prélat, Edouard IT, roi d'Angleterre, concéda 
|| à l'abbé le droit de haute justice dans ses terres. On ne connaît pas le 
nom de la famille de cet abbé, ni la date de sa mort. 


ne 


Di 


EncGuerranD DE CRÉQUY, UE DE THÉROUANNE. 


+: INGERRANNI 
NENSIs. Sceau d’' 
| de Thérouanne. Enguerrand de Créquy, revêtu des habits 
épiscopaux, tenant de la main gauche une crosse et donnant 
la bénédiction de la droite. Dans le champ, à droite, un écu 


DEI GRArra MORI- 
Enguerrand, par la grâce de Dieu, évéque 


EPlscorvs : 


en losange, sur lequel paraît une fasce; cet écu porte sans 
doute les armes de Marguerite de Saint-Omer, aïeule d’En- 
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guerrand, qui portait d'azur à la fasce d'or. A gauche, un 
créquier. Les armes parlantes de la maison de Créquy étaient 
d’or au créquier de gueules. 

Enguerrand de Créquy, quatrième fils de Philippe, sie de Créquy, 


et d'Alix ou Ide de Picquigny, fut d'abord chanoine de Furnes ; puis 


évêque de Cambrai, en 1275. En 1988, il fut choisi pour arbitre du 
différend soulevé entre le due de Brabant et le comte deGueldres, pour 
le duché de Limbourg. A la mort de Jacques de Boulogne, il échangea 
le siége de Cambrai contre celui de Thérouanne, avant l'an 1306. En 


1317, il assista au concile de Senlis, et mourut en 1326. 


ARTOIS. 


GuILLAUME DE FIENNES, CHE 


amer. (1272.) 


+ SIGILLYM * DNI + WILLI : DE : FIENLES. Sceau de mon- 
seigneur Guillaume de Fiennes. Le sire de Fiennes, couvert 
d'une cotte de mailles, par-dessus laquelle il porte une tunique; 
il est coiffé d’un casque fermé, tientune épée nue levée à droite 
et porte suspendu au cou un écusson chargé de trois lions, 
posés deux et un ; il estmonté sur un cheval galopant à droite, 
portant sur la tête un ornement en forme d’éventail et couvert 
d’un caparaçon aux armes de ce seigneur. La maison de Fiennes 
portait : d'argent au lion de sable; cependant, bien que ce sei- 
gneur porte trois lions sur son écu, nous n’hésitons pas à 
croire que c’est le Guillaume II de Fiennes, dont nous don- 
nons la biographie. Le nom de cette maison se trouve écrit | 
dans les anciennes chartes, Æilnes, Fieulnes, Fiennes, et enfin 
Frences , comme on le trouve sur notre sceau. Quant à la dif- 
férence des armoiries, on sait que ces changemens étaient très 
fréquens au xmn° siècle et surtout dans la Flandre. La maison 
de Béthune, entre autres, nous a fourni plusieurs exemples 
de ces mutations d’armoiries. 

Archiv 


Guillaume II de Fiennes, baron de Fiennes et de Tingry, fils d'En- 


du département du Nord, à Lille. 


à la 
chevalerie de Philippe de France, fils de saint Louis, et en eut les livrées. 


guerrand IL, sire de Fiennes, et de N. de Condé, assista, en 1267 


On sait que lorsqu'un fils de France était fait chevalier, les seigneurs qui 


assistaient à cette cérémonie recevaient du roi des présens d'habits et 
d'armes qu’on appelait les livrées. Ce seigneur, dont on connaît des 
chartes des années 1272, 1274 et 1292, épousa Blanche de Brienne, | 


dame de Loupelande ; qui lui donna Jean, baron de Fiennes; Robert, 


sire de Roubecq; Isabeau et Yolande de Fiennes. 


N° 4. 


Conserz pu comré p’Arrois. (1299.) 


+ SIGILLVM : CONSILII + COMITATVS : ARTHESIE. Sceau 
du conseil du comté d’ Artois. Un écusson aux armes du comté 
d'Artois : semé de France au lambel de quatre pendans de 
gueules, chaque pendant chargé de trois châteaux d'or. Au- 
tour de cet écusson, des briquets. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Le comté d'Artois, possédé par deux branches de la maison royale de 
France, depuis l'an 1254 jusqu'en 1476, était en 1299, date de notre 
sceau, sous la domination de Robert IL, dit l'ilustre. En 1476, l'Artois 
fut porté dans la maison d'Autriche par le mariage de Marie de Bour- 
gg 
de l'hommage envers la France. L’Artois revint définitivement à la 


me avec Maximilien d'Autriche, depuis empereur, mais à la charge 
France par les traités des Pyrénées (1659) et de Nimègue (1678). 


ANPRD 
Mae gr écmevins DE Hespin. (1228.) 
+ Srerivu * M (aioris) ET SCABINORVM : HESDINII. Sceau 


du maireet des échevins de Hesdin.Un personnage, la tête nue, || 
l 


4° LIVRAISON. 
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couvert d’une armure, sans doute le maire de Hesdin, tenant 

de la main droite une massue et monté sur un cheval galo- 

pant à droite. 

Hesdin, petite ville forte du comté d'Artois, l'une des dix-sept pro- 
vinces des Pays-Bas, fut cédée à la France par la maison d'Autriche, à 


la paix des Pyrénées, en 1659. 


Ne: 
Commune DE Samr-Omer. (1330.) 

+ YMAGO SANCTI + AVDOMARI :+ EPISCOPI. Æffigie de 
saint Omer, évéque. Saint Omer, debout, revêtu des habits 
épiscopaux, tenant de la main gauche sa crosse et donnant la 
bénédiction de la droite. Dans le champ, à droite et à gauche, 
deux fleurs-de-lis. 

Contre-sceau : + Sierczvm * COMMVNIONIS : SANCTI : AV- 
DOMARI. Sceau de la commune de Saint-Omer. Les six éche- 
vins de la commune de Saint-Omer, assis sur le même banc. 
Au-dessus, vue des toits de l’'Hôtel-de-Ville. 

Archives du département du Nord, à Lille. 

Saint-Omer, ville forte du comté d'Artois, fut prise par les Français 
sur les Espagnols en 1677, mais elle ne fut cédée définitivement à la 

France que par la paix de Nimègue, en 1678. 


LORRAINE. 


N° 7. 
Écrise pe Sawr-Paur pe Merz. (xx siècle.) 
SIGILLVYM : SANCTI : PAVLI : METENSIS : ECCLESIE. Sceau 
de l'église de Saint Paul de Metz. Saint Paul nimbé, la tête 
nue, tenant une banderole sur laquelle on lit : SCS PAVLVS 
METENSsis. 
Cabinet de M. A. P. de Longpérier. 


N° 8. 
Conran Bayer, évèque DE Merz. (1420.) 
SIGILLV + CONRADI * DEI * ET * $CE * SEDIS : GRAcrA 
EPISCOPI : METE 
Dieu et du Saint- 
thiques, saint Étienne, patron de la cathédrale de Metz, 


sis. Sceau de Conrad, par la gréce de 


ége, évéque de Metz. Sous des arceaux go- 


nimbé, debout, tenant de la main droite une palme et de 
l'autre un livre. Sous la figure de saint Étienne, dans un mé- 
daillon, le buste d’un évêque. A chacune des colonettes gothi- 
ques, un écusson aux armes de l'évêque : écartelé : au premier 
et quatrième d'argent au lion de sable, armé lampassé et cou- 
ronné d’or qui est Bayer de Boppart; le blason des deuxième 
et troisième quartiers est trop confus pour qu'on puisse le 
reconnaitre. 

L'église de Metz, dont le patron est saint Étienne, reconnaît saint 
Clément pour premier évêque. 

Conrad Bayer de Boppart, fils de Conrad Bayer de Boppart, et de 
Marie Paroye, prit possession de l'évêché de Metz le 22 juin 1416. 
Aussi remarquable par les qualités de l'esprit, que par sa beauté physi- 
que, cet évêque s’'illustra par la sage administration de son siége, et 
remplit avec distinction les missions dont il fut chargé dans les villes de 
Rome, de Constance et de Bâle. En 1424, il tint Jean de Lorraine, fils 
du roi René, sur les fonts baptismaux, et la même année il racheta à 
grands frais les domaines épiscopaux aliénés par ses prédécesseurs. Ce 


prélat assista au concile de Bâle et mourut le 20 avril 1459. 


N°97 


Apnémar pe Monte, ÉVÊQUE DE Merz. (1328.) 
Sicrzvm * ADEMARI : DEI : GRAcra * EPISCOPI : METEN- 
Sceau d'Adhémar, par la grâce de Dieu, évêque de Metz. 

7) 


sis. 


24 


Adhémar de Monteil, revêtu des habits épiscopaux, assis; il 
tient de la main gauche sa crosse et donne la bénédiction de 
la droite. A droite, à gauche et en bas, trois écussons aux ar- 


mes de l'évêque. 


Adhémar de Monteil, fils de Hugues, seigneur de Monteil, et de | 


Constance de Poitiers, d'abord archidiacre de Reims, succéda dans l'é- 
. En 1398, il fit 
la guerre à Raoul, duc de Lorraine, et profitant de l'absence de ce prince, 


vêché de Metz à Louis de Poitiers, son oncle, en 13: 


il assiégea Château-Salins, dont il ne réussit cependant pas à s'emparer, 
Ce prélat restaura la cathédrale de Saint-Étienne, et y fonda des anni- 


versaires. En 1336, il reçut avec grande pompe l'empereur Charles- 


Quint à Metz. L'évêque de Metz mourut en 1361, et fut enterré dans la 
cathédrale. Il était de la même famille que le comte de Grignan, Adhé- 
mar de Monteil, gendre de la marquise de Sévigné, 


N° 10. 
Gorenr »’AsPremonr, cuevarier. (1326.) 
+ SIGILLVM : GOBERTI DNI + DE - ASPEROMONTE : 


MILITIS. Sceau de Gobert, seigneur d'Aspremont. Le sire 
d'Aspremont, couvert d’une cotte de mailles, sur laquelle il 
porte une tunique à ses armes; de gueules à la croix d'argent 
et coïffé d’un casque fermé orné de lambrequins et d’un cimier 
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en forme d’éventail ; il porte au bras droit un écusson à ses 

armes et tient de la main droite une épée nue levée; le sire 

d’Aspremont est monté sur un cheval galopant à droite, dont 
le caparaçon est brodé à ses armes. 

Gobert VI, baron d'Apremont, fils de Gobert V, et d'Isabelle, dame 
de Kievrain, succéda à son père en 1302. 11 épousa Marie de Bar, dont 
il eut Geoffroy LIT, à qui il céda la baronnie d'Apremont en 1325. On 
croit que Gobert VI mourut vers 1390. La maison d'Apremont est une 
des plus anciennes et des plus nobles de la Lorraine. Le sire d'Apremont 


obtint de l'empereur Charles IV un diplome par lequel la seigneurie 

d'Apremont serait affectée à perpétuité aux mâles de cette maison, qui 

aurait le droit d’anoblir et de battre monnaie. C'était le premier feuda- 
taire de l'évêque de Metz. 

NA 
Commune DE Tour. (1406.) 
+ VNIVSITATIS TVLL. (Sceau) de la commune de Toul. 
Le martyre de saint Étienne, patron de Toul. Un homme lève 


une massue sur la tête de saint Étienne, à genoux, nimbé. 


Toul, ville impériale et épiscopale , enclavée comme Metz dans la 
Lorraine, sans que ces villes aient jamais été soumises au souverain de 


ce duché, a été réunie à la France en 1552, en même temps que 


Metz et Verdun. 


PLANCHE XIV. 


INSAE 
Commuxe DE Verpux. (1343.) 

+ SIGILLVM VNIVERSITATIS + VERDVNI. Sceau de la com- 
mune de Verdun. La porte principale de Verdun, flanquée 
de deux tours. 

Contre-sceau : + SIGILLVM VNIVERSITATIS + VERDVA 
Scèau de Ta commune de Verdun. Une croix semblable à celle 
des armes des anciens comtes de Toulouse. 


Verdun , ancienne ville épiscopale, dont l'évêque prenait le titre de 
comte de Verdun, fut gouvernée par ses propres lois, sous son évêque, 
comme ville impériale, jusqu’en 1552, que Henri II, roi de France, 
s'en empara, ainsi que de l'oul et de Metz. Ces trois villes formèrent 
ce qu'on appelait avant la révolution le gouvernement particulier des 
Trois Évêchés. Ce gouvernement fut souvent réuni au gouvernement 
général de Lorraine, 


ALSACE. 


IN 

BourGEOIS DE LA VILLE DE STRASBOURG. (gur° siècle.) 
—+ SIGILLVM : BVRGENSIVM : ARGENTINENSIS + CIVITA- 
TIS. Sceau des bourgeois de la ville de Strasbourg. Sous le 
portail d’une église flanquée de s 


x tours, la Vierge portant le 
Christ enfant, assise sur un trône, la couronne en tête et le 
sceptre en main. Au-dessus de sa tête, sur les arceaux, on 
lit : VGO ROGA PLE Q PLEBE SVA ET VRBE. L'altération 
que le temps a fait subir aux caractères, ne permettraient 
pas de déchiffrer dans ces abréviations le vers latin qui suit, 

S'il n’était cité par Schoœflin, dans son 4/satia ilustrata. 
VIRGO ROGA PROLEM QVOD PLEBEM SERVAT ET VRBEM 

Vierge, prie ton fils pour qu'il protége le peuple et la ville. 
Archives du département du Nord, à Lille. 

Strasbourg, ancienne ville impériale, dont l'évêque prenait le titre 
de landgrave d'Alsace 
province qu'en 1681. 


> ne fut réunie à la France avec le reste de cette 


N° 3. 
VILLE DE Srrasrourc. (1632. 


Sicizivm * SECRETVM : CIVITATIS + ARGENTINENSIS : 1632. 


I. | 


Sceau secret de la ville de Strasbourg. 1632. La Vierge portant 
le Christ enfant, assise sous un dais ; comme sur le sceau pré- 
cédent, elle a la couronne en tête et tient un sceptre de la 
main droite. En bas, l'écu des armes de Strasbourg; d'argent 
à la bande de gueules; les supports sont un dauphin et un 


Au sommet du dais, deux anges agenouillés soutenant 


sphinx. 
la fleur-de-lis, type des monnaies de Strasbourg; la forme de 
cette fleur-de-lis est imitée de celle des florins de Florence. 


N°4. 
Commune De Murmouse. (1549.) 


VNIVERSITATIS +: DE MVLAHVSEN. Sceau de 
la commune de Mulhouse. La roue de meule des armes par- 


+ SIGILLVM * 


lantes de Mulhouse. 


Mulhouse, en allemand Mulhausen, ville impériale de l'Alsace, alliée 


| aux cantons Suisses dès 1515, embrassa la religion réformée en 1529, 


n'a été réunie à la France qu’en 1798. 


BOURGOGNE. 


LE LA 
JEAN DE CHALON, SIRE D'ARrAy. (1292.) 

. + SIGILLVM : IOHANNIS . - ABIL . DO- 
MINI : DE : ARL . Sceau de Jean de Chälon, sire 
d'Arlay. Le sire d’Arlay, armé de toutes pièces, coiffé d'un 
casque fermé, portant au bras gauche un écu aux armes de 
Chàlon, d'or à la bande de gueules, et monté sur un cheval 


galopant à gauche, dont la tête est ornée de deux cornes de 
cerf, et dont le caparaçon est brodé aux armes de ce seigneur. 
Archives du département du Nord, à Lille. 

Jean de Châlon, I*' du nom, seigneur d'Arlay, surnommé Brichemel, 
était fils puîné de Jean I, comte de Bourgogne, et de Laure de Com- 
mercy. Il accompagna, en 1304, le roi Philippe-le-Bel au siége de Lille, 
reçut en 1306 le gouvernement de Bourgogne, et reconnut le tenir du 
roi, faisant promesse de le rendre à lui ou à ses successeurs lorsqu'il en 
serait requis. Ce seigneur fut chargé, en 1308, conjointement avec Agnès 
de France, duchesse de Bourgogne, de ménager une trève entre Jean, 


dauphin de Viennois, et Aimé, comte de Savoie, On ignore la date de 
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la mort de Jean de Chälon. Il eut deux femmes ; 1° Marguerite, fille de | 


Hugues IV, due de Bourgogne, dont il eut Hugues de Ghâlon, sei- 


gneur d’Arlay, Jean de Châlon, évêque et duc de Langres, et Isabelle de 
Châlon, mariée à Louis de Savoie, seigneur de Vaud; 2° Alix de Cler- 


mont, dont il n'eut qu’une fille, Catherine, morte sans alliance: | 


N°26: 
Jean pe Mowracu; sme pe Covoues. (1435.) 

SCÉL + IEHAN + DE : MOTAGYV : SIRE + DE + COCHES. 
Le sire de Couches, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque 
dont le cimier est un objet pointu terminé par une boule placée 
éntre deux cornes de cerf; ce seigneur porte un bouclier à ses 


armes: bandé d’or et d'azur de six pièces, à la bordure de gueu- 
les; ces armes sont celles des ducs de Bourgogne de la pre- 
mière maison dont était issu ce seigneur. Le sire de Couches 
est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 
est brodé à ses armes et qui porte sur la tête un ornement 
semblable à celui qui forme le cimier. Dans le champ, deux 
rameaux. 


Jean de Montagu, II° du nom, seigneur de Couches; d'Éspoisse, ete., 
fils de Philibert II de Montagu, et de Jeanne de Vienne, descendait 
directement de Robert, roi de France, père de Robert I‘, duc de Bour- 
gogne, dont l’un des successeurs à ce duché, Hugues III, eut pour fils 
Alexandre de Bourgogne, tige des seigneurs de Montagu. En qualité de 


chevalier banneret, le sire de Couches servit sous les ducs de Bourgogne 
avec deux chevaliers-bacheliers et soixante-huitécuyers. En 1411, il vint 
à Paris, et on sait qu'il vivait encore en 1438. Jean de Montagu épousa 
Jeanne de Mello, dame d'Éspoisse, dont il eut Claude, qui lui succé 
Tré- | 


mouille. On ignore la date de la mort de ce seigneur, dont la postérité 


dans la seigneurie de Couches, et Philippe; mariée à Louis de La 


légitime s’éteignit en la personne de son petit-fils, Claude de Montagu. 
8 ( ù B , Ê 


N°7: 
Guicraume De Tarancess. (xnre siècle.) 
Sieuzzvn + GVILEÏ + DE ‘ TYENGES : DNI : DE : : . . 


MOTE. Sceau de Guillaume de Thianges, sire de mont. 
Güillaume de Thianges, armé de toutes pièces, coiffé d’un 
casque grillé et dont le cimier est en forme d’éventail, por- 


tant, suspendu au cou, un écusson à ses armes : d'or à trois 
trèfles de gueules; il est monté sur un cheval galopant à droite, 
dont le caparaçon est brodé à ses armes. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Le généalogiste de la maison de Thienges ou Thianges ne donnant pas 
les premiers degrés de cette ancienne famille, nous n'avons pu recueillir | 


d’autres renseignemens sur ce personnage que les émaux de ses armes. 


11 portait d'or à trois trèfles de gueules. Il ne faut pas confondre cette 
maison de Thienges, avec les marquis de Thianges, qui sont une branche 
de la maison de Damas. 


INPI 
Jean, siRe pe Faucoens. (1307.) 


+ Siciczvm * IOHANNIS + DOMINI + DE : FACOGNEIO : 
Sceau de Jean, sire de Faucogny. Dans une rosace, dont 
chaque coin est occupé par une fleur-de-lis au pied coupé, 
un écu aux armes du sire de Faucogny : d’or à trois bandes 
de gueules. 

Jean, sire de Faucogney ou Faucogny, deuxième fils de Jean, sire de 
Faucogny, vicomte de Vesoul, et d’Elvis de Joinville, est mentionné, 
dès 1304, dans une charte où il figure comme exécuteur du testament 
de Richard, sire de Neufchâtel. Ce seigneur, voulant augmenter ses do- 
maines , s'empara de vive force de la Maison de Brotte, qui appartenait 
à la riche abbaye de Luxeuil. Les moines s'étant plaints de cet acte de 
violence au roi de France, gardien de Luxeuil, le prince manda au 
gouverneur du comté de Bourgogne de citer devant lui le sire de Fau- 
cogny, qui se soumit aux ordres du roi et donna trois de ses chevaliers 
en otages, comme garans de sa bonne foi. : IL avait épousé Catherine de 
Neufchâtel , dont il eut quatre fils et une fille: On iguore la date de sa 


mort. 


N° 9. 
Pierre, SRE DE Préaux. (xiv siècle.) 
+ Srcrcivm * PETRI : DNI + DE + PRATELLIS + MILITIS- 


Sceau de Pierre , sire de Préaux, chevalier. Le sire de Préaux, 
armé de toutes pièces, coiffé d’un casque fermé, portant sus- 
pendu au cou un bouclier à ses armes : de gueules à l'aigle 
d'or; il tient de la main droite une épée nue levée, et est 
monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon est 
brodé aux armes de ce seigneur. 


Pierre, seigneur de Préaux, fut le dernierseigneur de cette maison qui se 
fondit dans une branche de celle de Bourbon: Ce seigneur avait épousé 
Blanche Crespin, dame de Dangu et de Thury. Elle ne lui donna qu'une 
file, Marguerite, héritière de la terre de Préaux, mariée d’abord à Jean, 
seigneur de la Rivière, premier chambellan du roi Charles V. La dame 
de Préaux étant devenue veuve, épousa, avant 1397, Jacques de Bour- 
bon, fils du connétable Jacques de Bourbon, comte de la Marche, à qui 
elle porta les seigneuries de Préaux, de Dangu et de Thury. Elle mou- 
rut avant le mois de septembre 1417, après avoir donné à on mari cinq 
fils et une fille, 


N° 10. 
Louis pe CHaLon, comte DE Tonnerre. (xiv° siècle.) 


+ Scez * Lovis * DE * CHALON : CONTE : Dr : TONERRE : 
EN : SA : TERRE De : THORY & DE PILISOYE. L/écu des 
armes de Chälon : d’or à la bande de gueules. La bande est 
chargée d’ornemens dus au caprice du graveur de ce sceau. 
Les supports de cet écu ainsi que le cimier sont des lézards. 


Louis de Châlon , I°' du nom, conite de Tonnerre, fut fait chevalier au 
siége de La Charité-sur-Loire, avec Robert d'Alençon, comte du Perche 
en 1364, et mourut en 1398. 

Il était fils de Jean de Chälon, IIT° du nom, comte d'Auxerre et de 
Tonnerre, et de Marie Crespin, dame de Louves, et avait épousé Marie 
de Parthenay, dont il eut Louis II de Chälon, tué à la bataille de Ver- 


neuil, et sept autres enfans. Aucun des enfans mâles de Louis I, de 


Chälon n’ayant laissé de postérité, sa fille, Marguerite de Chälon, porta 
le comté de Tonnerre à son mari Olivier, seigneur de Husson, cham- 
bellan du roi Charles VII, d'où sont sortis les ducs de Saint-Aignan. 


Not: 
Pancemenr De BEauNE. (1387.) 

+ SIGILLVM + CVRIE : PARLEMENTI : BELNE. Sceau de 
la Cour de Parlement de Beaune. L’écu des armes des ducs 
de Bourgogne de la seconde maison : écartelés au premier et 
au quatrième semé de France, à la bordure componée d’ar- 
gent et de gueules, qui est Bourgogne-Moderne; au deuxième 
et troisième bandé d'or et d'azur de six pièces qui est Bour- 
gogne-Ancien. 

Avant l'érection du parlement de Bourgogne par Louis XI, la haute 
juridiction de ce duché était concentrée dans les parlemens de Beaune et 


de Saint-Laurens. En 1361, le roi Jean donna à celui de Beaune le 


pouvoir de juger souverainement. 
N912? 
Coumune DE Dion. (xmr° siècle.) 


+ SIGILLVM : COMMVNIE : DIVI 
mune de Dijon. Le maire de Dijon, la tête nue, monté sur 
un cheval galopant à droite. Les têtes des vingt échevins de 


IS. Sceau de la com- 


Dijon, au-dessous de la légende. 
Cabinet de France. 


Dijon, capitale du duché de Bourgogne, ne fut le siége du parlement 
de cette province que sous Louis XI, en 1476. Sous les ducs, le parle- 
ment siégeait à Beaune. Depuis sa réunion à la couronne, à la mort de 
Charles-le-Téméraire, Dijon n'a plus cessé d'appartenir à la France. 

En 1187, Hugues III, duc de Bourgogne, concéda à la ville de Dijon 
le droit de commune et de mairie avec la justice et la police. En 1284, 
Robert IL réunit la vicomté à la mairie; depuis cette époque, le maire 
porta le titre de vicomte-maire ou mayeur. En 1688, Louis XIV rédui- 
sit les vingt échevins de Dijon à six. 

8 


IQUES, ABBÉS ET BARONS 


NENSIS + ECCE + ARCHIEPISscorvs. Sceau de Louis, par là 
grâce de Dieu, archevéque-primat de l'église de Lyon. Louis 
de Villars, revêtu des habits archiépiscopaux, tenant la crosse 
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PLANCHE XV. 
NIVERNAIS. 
INA 


GAUTHIER, É 


rs. (1201.) 

#- SIGILLVM : GALTERI : NIVERNENSIS : EPISCOPI. Sceau 
de Gauthier, évéque de Nevers. Gauthier debout, revêtu des 
habits épiscopaux, tenant de la main droite une crosse et de 
la gauche un livre. 


Nevers, évêché suffragant de la métropole de Sens, a eu pour pre- 
mier évêque Tauricianus. L'évèque, à son entrée solennelle à Nevers, 
était porté par les barons de Druy, de Poysen, de Cours les Barres et 
de Givry, premiers barons du Nivernois. 

Gauthier, cinquante-deuxième évêque de Nevers, d'abord archidiacre 
de Troyes, est nommé évêque de Nevers dans des chartes des années 


1196 et 1199. Cet prélat mourut le 11 janvier 1202. 


NID" 
Cnaprrre De L'ÉGuse De Nevers, (1317.) 

—+ SIGILLVM : CAPITVIX : NIVERNENSIS. Sceau 
du chapitre de l'église de Nevers. Un saint, nimbé, couronné, 
tenant un sceptre, vu à mi-corps. 

Le chapitre de l’église de Nevers eut pour premiers patrons saint Ger- 
vais et saint Protais; et depuis Charles-le-Chauve, il est sous l'invoca- 


tion de saint Cyr. Ce chapitre était composé de trente-six chanoïnes et 
de sept dignités. 


No: 


Prieuré DE Saint-Marin ve Nevers. (xivé siècle.) 
æ Sicizzvn * PRIORIS SCI + MARTINI : NIVERNENSs : 
Sceau du prieur de Saint-Martin de Nevers. Le prieur, la tête 


nue, revêtu de l’habit de l’ordre de Saint-Augustin, tenantun 
livre des deux mains. 


Saint-Martin de Nevers, abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, fut 
dotée en partie par Henri, baron de Donzy, et par sa femme Mathilde 
de Courtenay. Cette abbaye reconnaît pour premier abbé Bertrand, 


vers 1157. 


LYONNAIS ET BEAUJOLAIS. 


N° 4. 


Ecuise primariaLe pe Low. (1307.) 


+SI GILLVM : SAC . . TE (pour sacro saxcræ) LVGDV- 
NENSIS ECCLESIE. Sceau de la très sainte église de Lyon. 
Personnage, assis sur un trône, revêtu d’une longue robe, la 
tête ceinte d’une couronne royale ouverte, tenant de la main 
un sceptre terminé par une fleur-de-lis. 


L'église primatiale de Lyon fut consacrée d'abord à saint Étienne, 
puis fut placée sous l'invocation de saint Jean. Le chapitre se compose 
de vingt-six chanoines et de neuf dignités; comme l'archevêque, les 
chanoines de Saint-Jean de Lyon prennent le titre de comtes de Lyon. 
Ils 
France était premier chanoine comte de Lyon né. L'archevêque prenait 
le titre de primat des Gaules. Le premier archevêque est saint Pothin. 
Les évêchés suffragans de Lyon, sont ceux d'Autun, de Langres, de 
Châlons et de Mâcon. 


aient autrefois des preuves de noblesse très sévères. Le roi de 


NET 
Louis pe Vizcars, ArcuEvÊQuE-PRIMAT DE Lxon. (1307.) 


SIGILLVM : LVDOVICI + DI : GRArra * PRIMAs + LVGDV- 


de la main gauche et donnant la bénédiction de la droite, 
assis sur un siége sans dossier. Au-dessus, un dais gothique 


sous lequel sont placées la figure de la Vierge assise tenant le 


Christ enfant sur ses genoux; à gauche, les figures à mi-corps 


de deux saints. Dans le champ, à droite, un écu aux armes 
de Villars, bandé d’or et de gueules de s 


un écu qui porte une croix primatiale. Cet écusson est sans 


« pièces; à gauche, 


doute ici la marque de la dignité de primat des Gaules. 


Louis de Villars, fils d'Humbert IV, seigneur de Villars, d'abord ar- 
chidiacre de Lyon, succéda, dans l'archevêché de Lyon, à Henri de 
Villars, son grand-oncle, en 1301. Sous ce prélat, Guichard, sire de 
Beauÿ 


à, se reconnut féudataire de l'église de Lyon. Louis de Villars 
mourut en 1308. 


N°6? 


Pierre DE SAVOIE, ARCHE 


ue pe Lyon. (1312.) 


+ Sicizzvm * PETRI : De SABAVDIA : DI : GRAma * PME: 
(pnmarzæ) LVGDVNENSsIs ECCLIS:æ : ARCHIEPIscopvs. 
Sceau de Pierre de Savoie, par la grâce de Dieu , archevéque 
de l’église primatiale de Lyon. Sous un dais gothique, Pierre 
de Savoie, assis sur un siége sans dossier, revêtu des habits 
archiépiscopaux, tenant la crosse de la main gauche et don- 
nant la bénédiction de la droite. En bas, un écusson aux ar- 
mes de la maison de Savoie : de gueules à la croix d'argent. 


Pierre de Savoie, fils de Thomas, prince de Piémont, comte de Mau- 
rienne, et de Guyette de Bourgogne, fut fait archevêque de Lyon en 
1308. IL entama un traité avec le roi Philippe-le-Bel pour le domaine 
temporel et la juridiction civile de la cité de Lyon, et des dissensions 
s'étant élevées entre le chapitre et l'archevêque, le roi intervint en qua- 
lité de seigneur suprême, et enfin prétendit que la justice séculière, qui 
était le point en litige, lui appartenait. Pierre de Savoie, mécontent de 
cette prétention, commit des hostilités sur les domaines du roi. Louis, 
roi de Navarre, fils aîné du roi de France, depuis Louis X, envoyé contre 


ce prélat, s'empara de sa personne et le conduisit à Paris, sous la garde 


d'Amédée, comte de Savoie. Pierre de Savoie ne fut rendu à la liberté 
qu’en 1319, à la condition de céder le temporel de la ville. Philippe-le- 
Long rendit le pouvoir temporel à l'église de Lyon, en se réservant la 
souveraineté. Pierre de Savoie mourut en 1328, à l'âge de cinquante 


trois ans. 


INF 


er comte DE Lyon. (1346.) 


Henri DE ViLLARS, ARCHEVÊQUE 
+ Sicrzzvm * Hewmicr * ARCHIEPIscorr * LVGDvnexsis : 
Cvu TENExs DEL . I - VIENNE 
archevéque de Lyon, lieutenant du dauphin de Viennois. Dans 


LO- 
sis. Sceau de Henri, 


une rosace, un écusson aux armes de l’archevéque Henri de 


Villars, bandé d’or et de gueules de six pièces, brisé d’une 
croix de Saint-Mauris, au pied fiché d’azur. Dans la rosace, 
trois dauphins. 


Henri Il, de Villars, fils de Humbert V, seigneur de Villars, et de 
Léonore de Beaujeu, neveu de Louis, archevêque de Lyon, fut d'abord 
chanoine de Lyon, puis évêque de Viviers, en 1333. En 1335, Hum- 
bert, dauphin de Viennois, le fit gouverneur-général de tous ses fiefs. 
En 1346, il changea son siége contre celui de Valentinois et de Die. 
Enfin, ses grandes qualités décidèrent le chapitre de Lyon à le nommer 


archevêque, en 1332. Ce prélat fut le ministre principal du dauphin, 
etil ne contribua pas peu à le décider à céder le Viennois au roi de 
France. Dans l'assemblée générale des États du Viennois, les suffrages 
du clergé furent pour le pape, ceux de la noblesse pour le roi de 


France, et ceux du peuple pour le comte de Savoie. L'influence 
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d'Henri de Villars sûr l'esprit du dauphin le détermina en faveur de la 
maison de France. Le roi Jean; en reconnaissance de cet important 
service, nomma l'archevêque de Lyon gouverneur du Dauphiné, au nom 
de son fils Charles. Pierre de Villars, qui signa, en 1349 , le pacte dé- 
finitif de cession du Dauphiné ; mourut le 2? mai 1357, et fut inhumé 
dans la chapelle de la Madeleine, 

Il ne faut pas confondre cetté maison de Villars, qui donna plusieurs 


prélats à l'église de Lyon, avec celle qui a donné le maréchal de ce 


nom et cinq archevêques de Vienne en Dauphiné, ni avec celle des || 


ducs de Villars-Brancas. 


N° 8. 
Cnanues Il, De BourBON, ARCHEVÈQUE DE Lyon. (1482.) 


Sur une banderolle : SIGILLVM . + CARDINALIS 
DE BORBONIO. Sceau de cardinal de Bourbon. 
Uu écusson, surmonté de la croix primatiale et d’un chapeau 
de cardinal; les armes du cardinal étaient : de France au filet 
de gueules mis en bande, brisure de la maison de Bourbon. 

Archives du département du Nord, à Lille. 


Charles, LE° du nom, duc de Bourbon, cardinal, archevêque et comte 
de Lyon, troisième fils de Charles L‘, duc de Bourhon, et d'Agnès de 
Bourgogne, naquit vers 1434, et fut d'abord chanoine et chantre de 
l'église de Lyon. Il fut sacré archevêque de cette ville en 1470. Choisi 
par le roi Louis XI pour être parrain de son fils, depuis Charles VIII, 
il négocia la paix entre ce prince et le duc de Bourgogne, ainsi que 
celle avec François IL, due de Bretagne. Le roi demanda et obtint pour 
lui le chapeau de cardinal, en 1476. A la mort de son frère aîné, Jean 11, 
Charles de Bourbon prit le titre de duc de Bourbon, mais la duchesse 


de Beaujeu lui ayant disputé cet héritage, ilse contenta du Beaujolais 


et de 20,000liv. de pension. Ce prince fit rebâtir le palais archiépiscopal 
de Lyon, et fonda dans sa métropole une chapelle qui prit le nom de 
Bourbon. Le cardinal de Bourbon mourut à Lyon, le 13 septem- 
bre 1488. 


INDE 
Swvzce DE HamwauT, DAME De Brauyeu. (1226.) 

+ SIGILLVM : SYBILLE NE (Tome) NET 
OCI. Sceau de Sibylle, dame de Beaujeu. La dame de Beaujeu, 
la tête nue, revêtue d’une longue robe, montée sur un cheval 
allant à gauche, et portant l'oiseau au poing. 

Archives du département du Nord, à Lille. 

Sibylle de Haïnaut, fille puînée de Baudouin V, comte de Hainaut, et 
de Marguerite d'Alsace, épousa Guichard I, sire de Beaujen, vers la fin 
du xn° siècle, et fut mère de Humbert V, connétable de France. (Voyez 
le n° suivant.) 


N° 10. 
Humerrr pe Beaueu, connérage. (1239.) 
. MBTI « DE BELLOIOCO : DNI : MOTISPACERII - 


TABVLARr * FRA . 
Beaujeu, seigneur de Montpensier, connétable de France. 


Sceau de Humbert de 


Humbert de Beaujeu, revêtu d'une cotte de mailles sur la- 
quelle il porte une tunique, coiffé d’un casque grillé à plate- 


forme, portant au cou un bouclier à ses armes : d’or au lion 

de sable, armé et lampassé de gueules, brisé d’un lambel de 

trois pendans du même, mis en fasce; il tient une épée nue 

levée de la main droite et est monté sur un cheval galopant 

à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 

Humbert V, sire de Beaujeu, connétable de France, fils de Guichard IT 
et de Sibylle de Hainaut, servit sous les rois Philippe-Anguste et 
Louis VIE, dans la guerre contre les Albigeois, et força le comte de 


Toulouse à demander la paix. En 1239, il accompagna Baudouin de 


| Courtenay à Constantinople et assista à son couronnement. Ce fut à 


l'époque de son retour en France qu’il fut pourvu de la charge de con- 
nétable. Le connétable ne vivait plus en 1251. Il eut de Marguerite de 


Baugé, sa femme, Guichard IV, sire de Beaujeu, et quatre filles. 


ND 
ScrAU ORDINAIRE DE LA commune DE Lxow. (1271.) 

+ SIGILLVM * COMMVN : VNIVSI AT 
LVGDvvensis. Sceau ordinaire de la commune de la ville de 
Lyon. Vue de l’ancien pont de l’Archevêché de Lyon. De cha- 
que côté de la grande croix qui occupe le milieu du pont, une 
fleur de-lis et un lion. 


Lyon, capitale de l'ancien gouvernement du Lyonnais, l'une des plus 
anciennes villes de France, eut de bonne heure une organisation mu- 
nicipale. Cette ville se gouverna longtemps elle-même, et dans les pre- 
miers siècles de la monarchie, le titre de comte qu'a toujours pris le 
prélat n° 


ait pas un vain mot. Il était souverain de Ja ville, y battait 
monnaie et y exercait presque tous les droits régaliens. En 1312, après 
diverses contestations, le domaine utile de la ville de Lyon qui avait été 
confisqué sur l'archevêque Pierre de Savoie par Philippe-le-Long,, lui 
fut rendu par ce prince, qui se réserva la souveraineté, 


NID: 
Commune er vizze DE Lvox. (xmn° siècle.) 
MINS MS EL VITATIS 
LVG. Sceau de la commune et de la ville de Lyon. Vue du 
pont de l’Archevêché de Lyon; au milieu, une grande croix. 


N° 13. 
SCEAU SECRET DE LA COMMUNE DE Lxon. (1320.) 

+ Sreizvm * SECRETI : VNIVERSITATIS + LVGDvnensis * 
Sceau du secret de la commune de Lyon. Vue du pont de l’Ar- 
chevêché de Lyon, prise d’un autre côté qu’au n°15; au milieu, 
le lion tenant une fleur-de-lis. 


N° 14. 
Cour ne Vicuerrancne. (xur® siècle.) 
+ Clrascicuvm : CVRIE + EXSECVTONIS : . . - . . 
Rs . VILLEFRANCHE DNI NRI REGIS. Contre- 
sceau de la cour de l'exécution de notre sire, le roi, à Ville- 
franche. Un écusson aux armes de France-Ancien. 


Villefranche est une petite ville de la baronnie de Beaujolais, et était 


autrefois comprise dans le gouvernement général du Lyonnais. 


PLANCHE XVI. 


ORLÉANAIS. 


NAS 


Manasses DE SEIGNELAY, ÉVÊQUE D'ORLÉANS 


+ SIGILLvu : MANASSE AVRELIANENSIs EPlscopvs. Sceau 
de Manasses, évêque d'Orléans. Manasses, debout, revêtu des 
habits épiscopaux, tenant sa crosse de la main gauche et don- 


nant la bénédiction de la droite. 


Contre-sceau en losange : + FVGITE PARTES ADVERSE. 


Fuyez, ennemis ! Une croix. 


L'évêché d'Orléans fut suffragant de Sens, jusqu’à l'érection en ar. 
chevéché du siége de Paris, en 1622, qu'il fut réuni à cette nouvelle 


métropole. Le premier évêque d'Orléans est saint Altin. 


Manasses de Seignelay était fils de Burcard, seigneur de Seignelay et 
d’Aanorde, qui était issu de lamême famille que saint Bernard, etfrère de 
Guillaume de Seignelay, évêque d'Auxerre, Il fut d'abord archidiacre 
d'Auxerre et de Sens, et refusa le siége de cette métropole, En 1209, 
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les barons et les évêques ayant été appelés par le roi pour faire partie 


de l'armée destinée à faire le siége d’une forteresse de Bretagne, Ma- 


fasses et Guillaume, son frère, refusèrent de partir, et même n'y envoyè- 


taient obligés que lorsque 


rent pas leurs vassaux, alléguant qu'ils n' 


le roi lui-même marchait à la tête de la noblesse. Gette querelle ayant 
été apaisée, Manasses se croisa, à l'exemple du roi, contre vois, | 


en 1211. En 1213, il ceignit la ceinture militaire à Amaury, fils du 


comte de Montfort. Ce prélat mourut le 28 septembre 1221. 
2: | 
Henn De Gnez, ÉvÊqQue De Craurr (1244) | 


+ SIGILLVM : HENRICI : EPISCOPI * CARNOTE \SIS 


le Henri, évéque de Chartr 
des habits épiscopaux, la mitre en tête, tenant une c 
la main gauche et donnant la bénédiction de la droite. 


L'évêché de Chartres fut suffragant de l'archevêché de Sens jusqu'en 
à Paris. Le || 


1622, qu'il fut donné à la métropole qu'on venait d'ériger 
premier évèque de Chartres est saint Adventus. 


Henri de Corbeil, dit de Grez, d'une noble famille qui a donné un 


évêque d'Auxerre et un maréchal de France, était fils de Barthélemy de | 
Corbeil et d'Hawide, dame de Grez. Ge prélat assista, comme évêque de || 
Chartres, en 1245, au concile de Lyon et à la dédicace de la Sainte- 
Chapelle de Pa 


259. 


, en 1248. On ignore la date de sa mort, mais il était | 


mort en 


Ne 3. | 

Jean De VAILLY, DOYEN D'ORtÉ (1437.) 
Sierrrvi * IOHANNIS : DE + VAILYACO : DECANVS . AV- 
RELIANENSIS. Sceau de Jean de Vailly, doyen d'Orléans. 
Sous un dais, surmonté d’une croix, le Christ portant sa croix. | 


| 
Æn bas, un écusson aux armes du doyen; sur cet écu parait | 


une croix qui semble vairée. 


Bien que Blanchard et l'Hermite-Souliers, dans leurs Æloges des présidents au 


Parlement de Paris, donnent pour armes à la famille dont était issu Jean de Vailly, 


un échiqueté à ons pas à assurer que le personnage 


est bien celui dont nous donnons la biographie. Le 


représenté sur, notre {sci 


cle 


qui est celui du commencement du xv ; époque à laquelle 


onnage, nous confirme encore dans cette opinion. Peut-être cette dif 


vivait ce pes 


ries ne tient-elle qu’à un changement adopté par le doyen d’Orléa 


rence d’armoi 


comme brisure. 


Le doyen de l'église d'Orléans était nommé par le chapitre et con- 
firmé par l'évêque. A cette dignité capitulaire était affecté le plus grand | 


archidiaconat. 

Jean deVailly, fils de Jean de Vailly, président au parlement de Paris, 
et de Jeanne Gillier des Forges, fut licencié én utroque jure, reçu conseil- 
ler-clere au parlement de Paris, alors transféré à Poitiers, le 12 avril | 


, archidiacre de Thouars, diocèse de Poitiers, puis quarantequa- | 
| 


rième doyen d'Orléans, en 1436. En 1438, il fut élu évêque d'Orléans; | 


Guillaume Charrier, son compétiteur, l'emporta sur lui, par déci- 
sion du pape. Jean de Vailly resta donc doyen jusqu’en 1475, qu'il ré- 


signa cette dignité. Il mourut presque centenaire, à la fin du xv'siècle. 


N° 4. 


CHAPITRE DE L'ÉGLISE D'ORLÉ 


ns. (1218.) 
+ SIGILLVM : SCE + CRVCIS * AVRELIAN 


Sainte-Croix d’ Orléans. Un saint, vu à mi-corps, nimbé, te- | 


— | 
ESis. Sceau de | 


nant de la main gauche une croix. 


L'église cathédrale d'Orléans est dédiée à la Sainte-Croix. 


Gaucner DE CnariLLonN, ConnérAce DE France. (1309.) 


Sicrzzvm * GALCHerr * D . LLIOE + COITIS + PORC. 


. + STABVLARI : FRANCIE. Sceau de Gaucher de Chä- | 
tillon , comte de Porcean, connétable de France. Le connéta- | 


ble de Châtillon , revêtu d’une cotte de mailles, portant par- | 


Henri de Grez, debout, revêtu || 


sse de || 


| mentaire. En 1317, il à 


dessus une tunique, coiffé d’un casque fermé dont le cimier 
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est un animal fantastique; il porte au bras gauche un écusso 
à ses armes : de gueules à trois pals de vair au chef d’or et une 
merlette de sable au canton dextre. Les épaules sont proté- 
gées par des épaulières armoriées ; le connétable tient de la 
main droite une épée nue levée et est monté sur un cheval 
galopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes. 
Dans le champ, quatre fleurs-de-lis. 
Archives du département du Nord, à Lille. 


Gaucher de Châtillon, comte de Porcean, connétable de France, était 


âtillon et d’isabeau de Villehardouin. Il se signala 
le-Bel 


fils de Gaucher de 
à Courtray, en 1302 ; à l'issue de cette bataille le roi Philippe: 


l'éleva à la dignité de connétable, que la mort de Raoul de Clermont, 
tué dans le combat, laissait vacante. Le connétable rendit de nouveau 
de grands services au Roi à labataille de Mons en Puelle, en 1304. Après 


| la mort du roi Philippe-le-Bel, il continua à avoir une grande part aux 


affaires sous son successeur Louis X, qui le nomma son exécuteur testa- 


sista au sacre de Philippe V, et en 1322. à celui 


de Charles IV, qui le fit aussi un des exécuteurs de son testament. Gau- 


cher de Châtillon contribua au gain de la victoire de Cassel, au com- 


mencement du règne de Philippe VI, et mourut en 1329, à l'âge de 


quatre-vingts ans, après avoir été comblé d'honneurs sous cinq rois. Il 
avait épousé, en 1281, Isabelle de Dreux, de la maison de France, dont 
ileut Gaucher de Châtillon, seigneur de La Tour; Jean, seigneur de 
Châtillon-sur-Marne , Hugues, seigneur de Rosoy; Jeanne, femme de 
Gautier V, comte de Brienne; Marie, qui épousa Guichard VE, dit le 
Damé de 


Grand, seigneur de Beaujeu ; et Isabelle, abbesse de Notr 
Soissons. Sa femme étant morte en 1300, le connétable de Châtillon se 
remaria à Helissende de Vergy, dont il eut Guy, seigneur de Fère en 
Tardenois. Devenu veuf de nouveau en 1312, il épousa en troisièmes 


eau de Rumigny, dont il n'eut pas d'enfans. 


NE? 


; DAME D'AMPOISE. 


( 


. ISABLE + COMITISSE : CARNOÏS -+ DNE - A... 
IE (Ambasie). /sabelle, comtes. de Chartres, dame d'Am- 
boise. La comtesse de Chartres, debout, revêtue d’un long 


ISABELLE, COMTESSE DE CHARTR 


20.) 


manteau, tenant une fleur-de-lis de la main droite. 


Elisabeth de Champagne-Blois, seconde fille de Thibaut I‘, dit le 


Bon, comte de Blois et de Chartres, grand-sénéchal de France, et d’A- 
lix de France, fille du roi Louis VII, dit le Jeune, succéda, en 1218, 
à Thibaut le Jeune, son neveu, mort sans enfans, dans le comté de 
Chartres. Marguerite, sœur aînée d'Élisabeth, avait eu le comté de Blois 
en partage. Cette princesse épousa en premières noces Sulpice, sire 
d’Amboise, dont elle eut Mahaud, héritière du comté de Chartres. Vers 
1224, la comtesse de Chartres se remaria à Jean d'Oisy, sire de Montmi- 
rail. En 1 
l'Eau (Aqua), au diocèse de Chartres. On ignore la date de sa mor 


225, conjointement avec son mari, elle fonda l'abbaye de 


mais on sait qu'elle ne vivait plus en 1249. Jean d'Oisy mourut vers 


1240. Le deuxième mariage de la comtesse de Chartres fut stérile. 


N° 7. 


Commune n’Onzéans. (1284.) 


+ IGILLVM : COMVNIS (sc) * AVRELIANENSIS. Sceau com- 
mun d'Orléans. Une grande fleur-de-lis. 


La ville d'Orléans, qui fut sous la première race de nos rois la capitale 
du royaume d'Orléans, devint celle du duché-pairie d'Orléans, érigée 
en 1344, pour Philippe de France, fils de Philippe VI. Ce duché, qui 
dans ses diverses vicissitudes appartint toujours à des princes de 
la famille royale, fut donné, en 1660, à Philippe de France, frère de 
Louis XIV. Depuis, cette pairie n’est point sortie de la dernière maison 
d'Orléans. 
vernement Orléanais, qui, outre l'Orléanais propre, renfermait plusieurs 


Avant la révolution, Orléans était la capitale du grand gou- 
provinces limitrophes. 


NE 
1E DE Carrres. (1314.) 


+ SIGILLVM : CASTELLANIE : CARNOTENSIS. Sceau de la 


CHaTEL 


SC 


Chätellenie de Chartres. Un écusson semé de France brisé 
d'une bordure. 


Chartres, ville de la Beauce, a eu ses comtes particuliers jusqu’en 
128 


Jeanne de Châtillon, hériti 


A cette époque, ce comté fut vendu au roi Philippe-le-Bel par 
28, François I« 
ur d'Hercule d'Este, duc de Fer- 


rare et de Renée de France sa femme. Après la mort de ces princes, ce 


re de cette terre. En 1! 


érigea le Chartrain en duché, en fe 


duché fit retour au domaine. 1l en fut de nouveau détaché pour faire 
partie de l'apanage de Gaston de France, fils d'Henri IV. Apr 


de ce prince, cet apanage fut donné à Philippe duc d'Orléans, par let- 


la mort 


tres de 1661, qui érigent ce duché en-pairie. Depuis, ce duché est 
toujours resté dans la maison d'Orléans. 


BERRY. 


Sainr GUILLAUME DE DONJEON, ARCHE 


QUE DE Bourc 


(1201). 


+ SIGILLYM # WILLMI BITVRICENSIS + PATRIARCHÆ. 
Sceau de Guillaume, patriarche de Bourges. Guillaume de 
Donjeon, revêtu des habits archiépiscopaux, tenant la crosse 


de la main gauche et donnant la bénédiction de la droite. 


Bourges, siége d'un archevêché dont le prélat prenait le titre d'ar- 


chevêque-patriarche de Bourges, primat d'Aquitaine, a eu pour pre- 


mier archevêque saint Ursin. Les archevêchés qui 


ent suff 


agans de 


la primatie d'Aquitaine étaient : Auch, Narbonne, Bordeaux et Tou- 
louse. Les évêchés suffragans de l'archevêché de Bourges étaient : Cler- 
int-Flour, Mende, Rodez, Vabres, Castres, Alby 


l'érection de cette 


mont, le Puy, £ 


glise en archevèché), Cahors, Tulle et Limoge. 


Guillaume de Donjeon, issu des comtes de Nevers, oncle de Mathilde, 


comtesse de Nevers et dame de Donzy, fut d': 


bord chanoine de Soissons, 
puis de l'église de Paris. Depuis il fat prieur du monastère de Pontigny, 


ordre de Ciîteaux, et abbé de Charlieu. Enfin, il fut élu are vêque de 


Bourges vers 1201, Sous ce prélat, le patriareat de Bourges fut re- 


PLANCHE 


TOURAINE. 


N° 


Pignre DE LAMBALLE, ARCHEVÈQUE De Tours. (1255.) 


+ Siercivm * PETRI : DE LAMBALLA : ARCHIEPISCOPI TVRO- | 


NENsis. Sceau de Pierre de Lamballe, archevéque de Tours. 
Pierre de Lamballe, revêtu des habits archiépiscopaux, tenant 
sa crosse de la main gauche et donnant la bénédiction de la 
droite; il est assis sur un siége orné de têtes d'animaux. 


L'archevêché de Tours, qui reconnaît pour premier prélat saint Ga- 


tien, avait pour suffragans 


les évêchés du Mans, d'Angers, de Nantes, 


de Rennes, de Vannes, de Cornouaille. 


, de Léon, de Tréguier, de 
Saint-Brieuc, de Saint-Malo et de Dol. 

Pierre de Lamballe fut élu, en 1250, soixante dix-huitième arche- 
vêque de Tours. Cette même année, la reine Blanche lui fit remise des 
droits de régale. En 1253, il convoqua à Saumur un concile provincial, 
et mourut vers 12 


5. Ce prélat ti 


ait son nom du lieu de sa naissance. 


Vin 


CENT DE Pirmiz, ÉVÈQUE ve Tours. (1267.) 


+ Sicrziva + VINCENCI : DI + GRAcra * ARCHIEPIscopr : TV- 
RONENSs. Sceau de Vincent, par la grâce de Dieu, archevé- 
que de Tours. Vincent de Pirmil, revêtu des habits archi- 
épiscopaux, tenant sa crosse de la main gauche, et donnant la 


5 LIVRAISON. 


EAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTÉ: 


; ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 29 


connu par les archevêques de Bordeaux et d'Auch. Ce saint archevêque, 


qui fut canonisé en 1218, mourut en 1209. 


| Ne 10. 
CoxcncarTion DE L'Assomption DE BourGes. (xvu° siècle.) 


CONGREGATIO : ASSVMPTÆ : VIRGINIS CONVICTVS 
BITVRICENSIS. Congrégation de l’Assomption du couvent de 


Bourges. L’ 


ssomption de la Vierge. 


La Congrégation, monastère de femmes, fut transféré de Saint-Amand 


à Bourges, à cause des guerres, en 1652. 


| IN LE 
Louis, comre pe Sancerre. (1230.) 

+ Sicrzzvm : LVDOVI . COMITIS : * SARIO. 
Le comte de Sancerre, revêtu d’une cotte de mailles, par- 
dessus laquelle il porte une tunique, coiffé d’un casque à 
plate-forme, et portant suspendu au cou un bouclier à ses 
armes : de Champagne sans brisure, quoique, selon les généa- 
logistes, ce seigneur portàt un lambel de trois pendans de 
gueules. Il est monté sur un cheval galopant à droite, et 
tent de la main droite une épée nue levée. 

—+ SECRETVM * MEVM. Mon secret. Un écu 

aux armes de Sancerre. 


Contre-sceau 


Cabinet de M. le comte Auguste de Bastard. 


Louis, fils de Guillaume 1°’, comtede Sancerre, et de Marie, dame de 
en la comté de Sancerre, en 1217. Ce 


Charenton, succéda à son père, 
seigneur s'engagea envers le roi Philippe-Auguste à le servir contre 
Thibault VI, comte de Champagne, son parent, avec tous les vassaux des 


terres qu'iltenait delui, en cas qu'il manquât à la fidélité qu'il devaitau 


roi. Il avait épousé Blanche de Courtenay, fille aînée de Robert, seigneur 
|| de Courtenay, dont il eut Jean, premier comte de Sancerre, Robert de 
|| Sancerre, seigneur de Meneton-Salon, et Isabelle de Sancerre, femme de 
Gauthier, seigneur de Vignory. Louis de Sancerre ent pour deuxième 
femme Isabeau, dame de Mayenne, veuve de Dreux de Mello, qui ne 
lui donna pas d'enfans. Il mourut en 1268. Les comtes de Sancerre 


ient une branche de la maison de Champagne. 


X VIL 


bénédiction de la droite; il est assis sur un trône orné de têtes 


5 
d'animaux. Dans le champ, à droite et à gauche, une croix et 


un oiseau. 
Contre-sceau : + SANCTVS MAVRICIVS. Saint Maurice. Saint 
Maurice, nimbé, vêtu de la tunique de chevalier, tenant une 


bannière de la main droite, et s'appuyant de la gauche sur un 
bouclier sur lequel paraît une croix. 
Vincent de Pirmil ou de Pilenis, quatre-vingtième archevêque de 


|| Tours, fut élu vers 1257; il donna cette année même un acte d'approba- 
|| tion à l'accord fait entre le comte d'Anjou et l'évêque d'Angers. En 1263, 


|| ce prélat convoqua un concile provincial à Château-Gonthier, et l'année 
suivante un synode à Nantes. Vincent de Pirmil mourut en 1270 


N°08: 


Écuse ps Sair-Maurice pe Tours. (1255.) 


—+-SIGILLVM : BEATI : MAVRICII : TVRONENSIS. Sceau de 
de Tou 


’épée nue levée de la main droite, portant au bras gauche 


Saint-Maurice Saint Maurice, nimbé, vêtu en che 


lier, 
un bouclier, et coiffé d’un casque dont la visière est levée; le 
saint est monté sur un cheval courant à droite. 


La cathédrale de Tours, mise par saint Martin sous l'invocation de 


la fin du x‘ siècle, où elle porta indis- 


| 

| saint Maurice, y resta jusqu 

| tinctement le nom de Saint-Maurice ou de Saint.Gatien, premier évêque 
| de Tours; mais ce dernier nom prévalut depuis. Cette église fut brûlée 
deux fois, en 561 et en 1166. Le chapitre de cette église était un des 
9 


30 
France. Chalmél, Histoire de Touraine , t. IL, p. 443, | 


nous apprend que le grand sceau de ce chapitre était un saint Maurice, 


plus anciens de 


ce que confirme celui que nous publions; le petit sceau portait un éeu | 


d'argent à la croix pattée de gueules. 


N° 4. | 


Cuarirre De L'ABBAYE De Sar-Marnx De Tours. (1215.) 


La légende de ce sceau est illisible. — Saint Martin, assis, revêtu | 
des habits archiépiscopaux, et donnant la bénédiction de la 
main droite. | 


Saint Martin-de-Tours, l'une des plus anciennes et des plus riches 
abbayes de France, fut d'abord un monastère desservi par des moines, 


sous la conduite d’un abbé régulier. Outre l'abbé, ce monastère avait 


un évêque indépendant de celui de la ville de Tours ; les abbayes etles sei- 
gneuries dépendantes de Saint-Martin composaient le diocèse de ce prélat. 
En 848, les moines de Saint-M 


séculiers. Le dernier de ces abbés fut Hugues-le-Grand, père de Hugues 


tin se sécularisèrent et eurent des abbés 


Capet. Ce dernier étant monté sur le trône, annexa pour toujours à la 
nité d'abbé de Saint-Martin. En 1096, le pape Urbain IT 
réunit au Saint-Siége le titre d'évêque de Saint-Martin. Depuis cette 


couronne la dig 


époque, cette collégiale s'intitula toujours dans ses actes: Au Saint-Siège 


apostolique s 


ujette sans moyen. Les rois étaient chanoines nés de Saint- 


Martin. Le clergé de Saint-Martin était un des plus nombreux de France. 
il y avait vingt-huit chanoines honoraires, onze dignitaires, quinze pré- 


vots et cinquante-un chanoines. Avant l'adoption de l'oriflamme, les 


rois de France faisaient porter devant eux, à la guerre, la chape de 


saint Martin pour étendard. 


Carre pe 1’aBsaye DE Sant-Manrix pe Tours. (1260.) 


INIST MU RO 
sceau est presque entièrement effacée.) Saint Martin, nimbé, 


. (La légende de ce 


revêtu des habits archiépiscopaux, tenant la crosse de la main 


gauche, et donnant la bénédiction de la droite; il est assis sur 


un siége orné de têtes d'animaux. Dans le champ : À et Q; au- 
MARTINVS. Saint Martin; et plus bas, deux | 


dessous : SC: 
étoile. 


Voyez le n° 4. | 
Ne 6. 


Prévoré pe Tours. (1324.) 


+ SIGILI.VM : PREPOSITVRE : TVRONENSIS. Sceau de la pré 
vôté de Tours. 


Vue de l’ancienne porte de Tours, flanqué de 
trois tours, chacune surmontée d’une fleurs-de-lis. 


Tours, capitale de la Touraine, très ancienne ville de France, fut 
administrée dès 1344 par six, puis par quatre magistrats appelés élus. 
Én 1462, Louis XI institua à Tours un maire, vingt-cinq échevins et 


soixante-quinze pa 


à vie. Chalmel, qui, dans son Histoire de Touraine 
donne la liste des baillis et celle des gouverueurs de l'ours, ne parle 
pas de la prévôté. 


N° 7. 


Cuaprrre De Sainr-GrorGes-Sur-Lorrs. (1232.) 


+ Siciczvm * CAPITVLI : SCI + GEORGII + SVPER + LIGERIM. 


Sceau du chapitre de Saint-Georges-sur-Loire. Saint Georges, | 


armé comme les chevaliers du xn° siècle, perçant le dragon 
de sa lance ; 


son cheval est tourné à gauche. 


Saint-Georges-sur-Loire était une abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, 
du diocèse d'Angers. Le Gallia Christiana ne donne pas la liste des 
abbés de ce monastère. 


COMMUNES, COMMUNAUTÉS, ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


IN°NS” 


g D'ANGE 


CHAPITRE DE SAINT -SERG 32.) 


Ce sceau est sans légende. Saint Serge, assis, tenant de la main 
gauche une crosse, et donnant la bénédiction de la droite. 


L'abbaye de Saint-Serge , située dans le faubourg d'Angers, suivait la 


, est regardé comme le 


règle de Saint-Benoît. Childebert, roi de Fran: 
fondateur de ce monastère. Le premier abbé de Saint-Serge est Théo- 


| debert. 


N°9: 


MARGUERITE DE Poce: 


asmesse pe FonrevrauLp. (1289.) 


—+Srcizzvm * MARGARITE : DI + GRAcra + FONTISEBRA VDr : AB- 


de 


BISSE Sceau de Marguerite, par la grâce de Dieu, abbesse 
Fontevrauld. Marguerite de Pocey, debout, revêtue du cos- 
tume de l'ordre de Fontevrauld, tenant de la main droite la 
crosse abbatiale, Dans le champ, à droite et à gauche, une fleur- 


de-lis, et au-dessous, trois besans posés deux et un. 


L'abbaye de Fontevrault, chef d'ordre, et mère de plusieurs monas- 


tères, appartenait à des religieuses qui suivaient la règle de Saint-Benoit. 


Ce célèbre monastère fut fondé vers l'an 1100. La première abbesse de 


Fontevrault fut Hersendis de Champagne. 


Marguerite de Pocey, quatorzième abbesse de Fontevrault, fut tréso- 


rière et grande-prieur avant son élection à la dignité abbatiale, qui eut 


lieu en 1284. Cette abbesse mourut en 1301. 


NM 0” 


Aurenor De BRETAGNE, Appesse De Fonrevrauz. (1306.) 


1LLvM * ALIENORDIS : DEI: . . . BATISSE : FONTIS : 
EBRAVDI. Sceau d’Alienor, par la grâce de Divu, abbesse de 
Fontevrauld. Sous des arceaux gothiques, Alicnor de Bretagne- 


Dreux, debout, tenant la crosse abbatiale de la main droite. 
Dans le champ, à droite, un écusson aux armes de Dreux- 
Bretagne: échiqueté d'or et d'azur, au franc quartier d’her- 
sson dont le blason est effacé. 


mines; à gauche, un € 
Contre-sceau : Un écu aux armes de l’abbesse; il n’y a pas de 


légende. 


Alié: 
Béatrix d'Angleterre, naquit en Angleterre en 1275. Elle prit l'habit de 


or de Dreux-Bretagne , fille de Jean Il, duc de Bretagne, et de 


religieuse avec son aïeule maternelle en 1215, dans le monastère d'Arm- 
bresbury. Rappelée en France par le duc son père, Aliénor de Bre- 
tagne fut élue abbesse de Fontevrault en 1304, et mourut en 1342. 


NS TE 


Béarrix, DAME DE Craow. (1323.) 


(La légende est pr 


... * DAME : DE * CRA sque 
entièrement effacée.) Béatrix de Roucy, debout, revêtue d’un 
long manteau fourré de vair, tenant sur le poing gauche 
un faucon. Dans le champ, à droite, un écu aux armes de 
Roucy : d’or au lion d'azur; à gauche, un écu à celles de Craon: 
Josangé d'or et de gueules. 

Béatrix de Roucy, fille de Jean IV, comte de Roucy, et de Jeanne de 


Dreux, dame de la Suze, par donation de Béatrix de Montfort, son aïeule, 


du moïs de juin 1311, fut la seconde femme d'Amaury III, sire de 


Craon, sénéchal héréditaire d'Anjou, mort en 1 On ignore la date 
de la mort de la dame de Craon, qui donna à son mari quatre fils et 


sept filles. 


N°12 


Comré »'Anou. (1303.) 


ANDEG 


+ COMITAr Sceau du comté 


. . Un écusson aux armes d’Anjou : de France- 


SIGILLVM s * 


d’Anjou. 


SCEAUX DES COMMUI 


Ancien à la bordure de gueules. L’écu a pour supports deux 


animaux fantastiques. 


Le comté d'Anjou, 


gé en pairie en 1301, était possédé en 1302 


PL 


BRETAGNE. 


N° 1. 
Georrroy IV, siRE DE CHATEAUBRIENT, CHEVALIER. (1249.) 
Sicizzvm * GAVFRIDI DAI : DE : CASTRO. . . .. 


Geoffroy, sire de Châäteaubrient. Le sire de Chäteaubrient, 
armé de toutes pièces, monté sur un cheval galopant à droite; 


Sceau de 


il porte suspendu au cou un écusson aux armes de Château- 


brient : de gueules, semé de fleurs-de-lis d’or sans nombre ; il 


tient de la main droite une épée nue levée. 

. GAVFRIDI : DE : CASTROBRI . 
MILITis + Sceau de Geoffroy de Châteaubrient, chevalier. Un 
écusson aux armes de Chäteaubrient. 


Contre-sceau : + S 


La maison de Chateau-Brient, dont le nom s'écrit aujourd'hui Cha- 
téaubriand, est une des plus anciennes de la Bretagne. Augustin Du 
P. 


descendre des comtes de Penthièvre, qui, eux-mêmes, étaient issus des 


dans ses Généalogies des plus illustres familes de Bretagne, la fait 


souverains de Bretagne. Le nom de cette baronnie lui vient de Brient, 
fils d'Eudo, comte de Penthièvre, qu’on regarde comme la tige de cette 
famille. La branche aînée de Chateaubrient étant tombée en quenouille, 
Louise de Chateaubrient, porta la baronnie à Guy, baron de Laval; 
niais la branche cadette, dite des Roches-Baritaut, continua de porter 


le nom et les armes de Chateaubriand. Ces armes sont encore portées 


de nos jours par l'illustre représentant de cette grande maison, 
Geoffroy, IV° du nom, baron de Chateaubrient, fils puiné de Geof- 


froyIl, naquit vers 1216. Il succéda dans la baronnie de Chateaubrient 


à son oncle Geoffroy III, en 1233. En 1249, ce seigneur fit le voyage 
de la Terre-Sainte avee le roi saint Louis et le due de Bretagne son sou- 


verain, Le 8 février, le baron de Chateaubrient fut fait prisonnier à la 


célèbre bataille de la Massoure , avec le roi et le duc Pierre Mauclerc; il 
resta prisonnier des Sarrasins quelques années, et ne fut délivré que lors- 
que les pères de la Rédemption eurent payé sa rançon. Sibylle, sa pre- 
inière femme, étant morte de la joie que lui causa leretour inopiné de son 


inari, il se remaria à Amaurie de Thouars. On rapporte que saint Louis, 


voulant reconnaître les services militaires du baron de Chateaubrient et 
le récompenser de s4 valeur au fuit des armes , lui permit de mettre 
sur son écu des fleurs-de-lis d'or, au lieu des pommes de pin d'or qu'it 
portait en champ de gueules. En reconnaissance de son rachat, il fonda 
une église priorale pour les religieux de la Rédemption. Geoffroy IV 
mourut en 1263, laissant plusieurs enfans, entre autres Geoffroy qui 
ni succéda, Brient, Sybille et Marquise. 


Gsorrroy DE CHa1 y CHEVAL 


Srerczvm * GAVERIDI-: DOMINI : DE : CASTROBR. . . MILITIS. 
Sceau de Geoffroy, seigneur de Chäteaubrient, chevalier. Le 
sire de Chäteaubrient, armé de toutes piè 


, coïffé d’un casque 
fermé, portant suspendu au cou un bouclier à ses armes, et 


tenant de la main droite une épée nue levée; il est monté sur | 


un cheval galopant à droite, dont le capa n est brodé à ses 


armes. 


Geoffroy, V: dunom, fils de Geoffroy IV et de Sybille sa première 


femme, naquit l'an 1237. A l'âge de vingt-six ans il hérita de cette ba- 
ronnie et de celle de Gondé que son père avait achetée de Guillaume de 
Thouars. 


sez deThouars, qui lui donna Geoffroy, Jean, Brient, Aliénor et Sybille. 


Le baron de Chateaubrient eut pour première femme Belleas- 


, COMMUNAUTE 


NCH 


ce 


, ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


par Charles III, comte de Valois. L’Anjou fut réuni à la couronne en 
1480, à la mort de René d'Anjou. Voyez Tableau historique des grands 


fiefs de la courome , Trésor pe Nuusmarique, à la fin de la Collection 


des Sceaux des Grands Feudataires 


XVIIL. 


Sa seconde femme fut Marguerite de Lusignan, veuve du comte de 
Toulouse et du vicomte de Thouars, qui ne lui donna pas d’enfaus. 
Geoffroy V mourut en 1284. 


5: 


Emme, ame DE Lavaz. (1256 


+ Srerzzvu ‘* EMME : DNE : DE : LAVAL.. 
DALENSON. Sceau d 
lençon. La comtesse d'Alençon, debout, revêtue d’un long 


COMITISSE. 
Emme , dame de Laval, comtesse d’A- 


manteau fourré de vair, tenant l'oiseau sur le poing gauche. 


Emme de Laval, fille de Guy VI, dit le Jeune, sire de Laval, et d'Ha- 
voise de Craon,hérita dela baronnie de Laval, de Guyonet son frère, mort 
en bas âge vers 1213. En 1214,aveclapermission du roi Philippe-Auguste, 
la dame de Laval épousa Robert II, comte d'Alençon, qui, avant de 


prendre possession de cette importante succession, paya au roi le droit 


de rachat. Robert mourut en 1317, laissant sa femme enceinte d’un fils 


qui porta le même nom que lui. Ce fils, successeur de son père au 


comté d'Alencon, étant mort, en 1219, sa mère se rema ia, en 1221, au 


connétable de Montmorency, Matthieu, Il° du nom. De ce second 


mar 


iage naquit Guy de Montmorency, qui hérita de sa mère, la terre 
de Laval, en prit le nom, et fut ainsi la tige de la branche de Mont- 


morencey-Laval. Le connétable de Montmorency étant mort en 1230, 


le roi saint Louis conseilla à Emme, sa veuve, de choisir un troisième 


mari, qui pûr défendre ses terres des entreprises de ses voisins. Emme 


de Laval suivit le conseil du roi, et épousa Jean de Choisy, baron de 
Tocy, sire de Puisaye, qui était allié aux maisons de Bourbon, de Dam- 


pierre et de Melo. La dame de Laval donna à son troisième mari une 


fille, Jeanne, mariée à Thibaut If, comte de Bar. 


N 


L'assé ut LE couvenr De Prémontré. (1225.) 


+ SIGILLvm * ABBATIS : - ECCLIE - PREMONSTRATI. Sceau 
de l'abbé et du couvent de Prémontré. L'abbé de Prémontré, 


la tête nue, assis sur un siége orné de têtes d'animaux, tenant 
de la main gauche un livre et la crosse abbatiale de la droite. 
” 
de Saint-Augustin. Cette abbaye fut fondée en 1130 par saint Norbert. 


bbaye de Prémontré , chef d'ordre, suivait la règle des chanoines 


On ne sait pas d'une manière précise quel était l'abbé de Prémontré 


N° 5. 
Érars ne BrerAGne. (xvin: siècle.) 


SEAY : DES: ESTATZ : DES : PAYS : ET : DVCHE : DE : BRE- 
TAGNE. Une hermine passant à droite. Le champ est semé 


de mouchetures d’hermines. 


Sceau en argent du Cabinet de Frar 


Le duché de Bretagne fut réuni à la couronne par suite des mariages 
XII, 
2 que les lettres-patentes de cette réunion fu- 


d'Anne, dernière duchesse, avec les rois Charles VIT et Loui 


mais ce ne fut qu'en 15 


rent enregistrées au parlement de Paris et au conseil de Bretagne. La 


Bretagne, comme tous les pays d'états, avait de grands priviléges. Les 


états 


S'assemblèrent d'abord tous les ans ; mais depuis 1620 ils n'ont plus 
été assemblés que tous les deux ans, si ce n'est dans des circonstances 


très graves. 


SCEAUX DE 


POITOU ET SAINTONGE. 


N° 6. 


Huques DE CHaTE 


urOUx, ÉVÊQUE DE Porriers. (1263.) 


+ Sreizzvm * HVGONIS : DEI : GRACIA 
VAVENSIS. Sceau de Hugues 
de Poitiers. Hugues de Châteauroux, debout, rev 


EPlscorvs . PIC- 


par la grâce de Dieu, évéque 


1 des ha- 


bits épiscopaux, tenant la crosse de la main gauche et don- 
nant la bénédiction de la droite. Dans le champ, à droite, une 


fleur-de-lis; à gauche, deux clefs. 


Poitiers, évêché suffragant de l'archevêché de Bordeaux, a eu pour 
premier évêque Libère. 

Hugues de Châteauroux, élu soixante-douzième évêque de Poitiers 
en 1259, approuva cette année même un échange entre Agathe, vicom- 
tesse de Châtellerault et Radegonde de Conflans. Ce prélat mourut en 
1271, après avoir occupé le siége épiscopal douze ans et quelques se- 


maines. 
Ne 
Sénécaaussée DE Porrou. (1292.) 
Srerzcvm * SENESCALLIE : PIC . PVD : PICravivu. 


Sceau de la sénéchaussée de Poitou, séant à Poitiers. Une 
porte fortifiée; sous l'arc de la porte, un écu aux armes de 
France-Ancien. 


Le comté de Poitiers avait déjà fait retour à la couronne en 1292. Il 
fut détaché depuis du domaine, mais seulement pour former des apa- 
nages à des princes de la maison de France. Le dernier apanagiste de 
cette pairie fut Charles, dauphin de Viennois, qui, parvenu au trône 


sous le nom de Charles VIII, réunit le Poitou à la couronne. Depuis, 


cette province n’a plus été séparée du domaine royal. 


N° 8. 
SIBYLLE, DAME DE SURGÈRES. 
+ SIGIL ILLE : DOMINE : SVRGERIARVM 
Sceau de Sibylle, dame de Surgères. La dame de Surgères, 
debout , vêtue d’un long manteau fourré de vair, portant l’oi- 
seau au poing. 


Contre-sceau : + SIGILLVM : SIBILLE : DOMINE : SVRGE- 
Rlanvm. Sceau de Sibylle, dame de Surgères. Un écusson aux 


armes de Surgères : de gueules fretté de vair. 


Sibylle, dont on ne connaît pas la maison, fut la femme de Guillaume 
Maingot, V° du nom, sire de Surgères et de Dampierre-sur-Voutonne. 
La dame de Surgères devint veuve en 1239, suivant une charte citée par 
5. En 1243, 


Du Chesne, Histoire généal. de la maison des Chäteigne 


en 


PLANCH 


AUNIS. 


Commune ne La Rocnezce. (1427.) 


+ SIGILLVM * MAIORIS 


maire 


ELLA. Sceau du 
de La Rochelle. Le maire de La Rochelle, 
la tête nue, revêtu d'une cotte de mailles, sur laquelle il porte 
une tunique, monté sur un cheval marchant à droite ; le maire 
tient une massue en guise d'épée. 


Contre. 


ceau : SIG - MVNIE - DE : ROCHELLA. 
Sceau de la commune de La Rochelle. Un vaisseau. 


La Rochelle, capitale de l'Aunis, posséda 


une commune dès 1149. 


COMMUNES, COMMUNAUT 


l'épiscopat ver 


| habitans d'élire un maire, un sous-maire et soixante-se 


| son siége était déj 


S ET BARONS. 


qualité de dame de Surgères, ayant le bail de ses enfans, elle reconnut 


par lettres données à Paris en 1243, conservées au Trésor des Chartes, 


Alphonse, comte de Poitiers, d'un fief mouvant de 


avoir fait hommage à 


Taunay-Voutonne , et s'être accordée pour le rachat dudit fief de lui 
payer 200 livres. Ge sont les sceaux qui pendaient à ces lettres que 
nous donnons ici. La dame de Surgères donna à son mari trois enfans, 
Guillaume Maingot, qui succéda à son père, Hugues et Geoffroy. La 


maison de Surgères est une des plus anciennes du Poitou. 


N° 9: 


Sépize, pAmMe DE Dampierre. (1231.) 


+ Sicrizvx * SIDILLE : DNE : DE: DMNO PETRO SVPrr VO- 
TONA : Sceau de Sédile, dame de Dampierre-sur-Poutone. 
Sidile ou Sédile de Chevreuse, debout, revêtue d'un long 


manteau fourré de vair, portant l’oiseau sur le poing. A droite, 


un écusson sur lequel paraît une croix cantonnée de quatre 
aiglons, et à gauche, un écusson aux armes de Surgèr 


armes des anciens s 


Les pren gueurs de Chevreuse dont était issue la dame 


ent antonnée de 


de Surgères et de Dampierre, : d'argent à la croix de gueules , 


sire 


quatre lionceaux d'azur. Mais ils les changèrent d'assez bonne heure, car Gu: 


de Chevreuse, porte déjà quatre aiglons sur un sceau de 1207. 

Sedile ou Sidile de Chevreuse, fille de Guy II de Chevreuse, et d'Hé- 
lissende de la Roche-Guyon, fut la seconde femme de Guillaume Main- 
got, VI du nom, sire de Surgères et de Dampierre-sur-Voutonne, à qui 
elle apporta plusieurs terres en Poitou. Les enfans de Sedile de Che- 
vreuse et de Guillaume, sire de Surgères, furent : Guillaume VII, Hu- 


gues et Létice de Surgères. Louis Vialart, His. généal. de la maison 


de Surgères, p. 53 et 54, donne un sceau de cette dame, qui est semblable 


à celui que nous publions, pour les armes et la représentation de la 


dame de Surgères, mais dont la légende est tout-à-fait différente. Sur 


celui gravé dans l'ouvrage de Vialart, la légende est : SIGILL 
SEDILIE + DOMINE + SYRGERIARVM : ET : CAPROSLÆ. Sceau de 
ny 


dile, dame de Surgères et de Chevreuse. Sedile de Chevreuse ne mourut 


pas avant 1284. 


NU: 


Grorrroy De Sainr-BriÇON, ÉVÊQUE DE Sainres. (1281.) 


GAVERIDI : DEI : GRATra : XANTONENsrs 
ceau de Geoffroy, par la grâce de Dieu, évéque 


+ SIGILLVM * 
EPlscopvs. 


de Saintes. Geoffroy de Saint-Briçon, debout, revêtu des habits 
épiscopaux, tenant une crosse de la main gauche et donnant 
la bénédiction de la droite. Dans le champ, de chaque côté, 
quatre fleurs-de-lis. 


Saintes, évêché suffragant de Bordeaux, reconnaît saint Eutrope pour 


premier évêque. 


Geoffroy de Saint-Bricon, quarantième évêque de Saintes, fut élevé à 


an 1981. On ignore la date de la mort de ce prélat, mais 
occupé par Geoffroy d'Archiac, en 1293. 


XIX. 


enri roi d'Angleterre, en qualité de duc de Guyenne, permit aux 
Le l'Anglet : lité de d le ( à t 


ze pairs. Robert 
de Montmirail fut le premier maire de La Rochelle. Cette dignité, que 
l'opinätre résistance du maire Guiton illustra, lors du siége de ce chef 


lieu du calvinisme en France, fat abolie par Louis XII, en 1627, après 


la reddition de la place. 


2 


DE SAINTONGE. (1273. 


APVD 


Saintonge, séant à 


+ SIGILLVM © XANCTONENSIS 
RVPELLA. Sceau de la sénéchaussée de 
La Rochelle. Au milieu d’une rosace, un écu aux armes de 


France-Ancien. 


La sér 


chaussée de Saintonge était possédée par un sénéchal d'épée, 


EAUX DES COMMUN 


dont le siége était à Saintes. Il avait 50 livres de gages; assignées sur 


l'état des charges du domaine: 


AUVERGNE. 


IN || 


Ko 


Roserr D'AUVERGNE, ÉVÊQUE De CLermonr. (121 
> Q Le 


—+ SIGILLvm * ROTBERTI : ARVERNORvu : EPlscopr. Sceau 
de Robert, évéque de Clermont, en Auvergne. Robert d’Au- 
vergne, debout, revêtu des habits épiscopaux, tenant de la 
main gauche une crosse, et donnant de la droite la bénédic- 
tion. i 


) 


Clermont, évêché suffragant de Bourges, a eu pour premier évêqué 
saint Austremoine, qui vécut au 1v* siècle de notre ère. 


Robert d'Auvergne, troisième fils de Robert IV, comte d'Auvergne, 
et de Mathilde de Bourgogne, fut élevé à l'évêché de Clermont en 1195; 
il était alors doyen d’Autun. En 1197, une rupture éclata entre les deux 
frères, Guy, comte d'Auvergne, et Robert, évêque de Clermont. Le prélat 
excommunia son frère, mit ses terres en interdit, et prit à sa solde des 
Basques et des Cottereaux, qui dévastèrent l'Auvergne pendant plus de 
deux ans. En 1201 les deux frères se réconcilièrent, et cette paix fut 


alor 


si sincère, qu'en 1202, le comte donna en garde à Robert son 
frère sa ville et ses sujets de Clermont. Quatre ans après, les brouilleries 


reeommencèrent entre les deux frères, la mort du comte arrivée en || 


1224 y mit seule fin. En 12 


7, Robert d'Auvergne échangea le siége de 
Clermont contre l'archevêché de Lyon, et mourut dans cette métropole 
le 6 janvier 1233. 


4. 


Commune De Crermonr. (1255.) 

+ SIGILLVM : REIPVBLICE : CLAROMONTENSIS. Sceau de 
la commune de Clermont. La Sainte-Vierge, nimbée, vue à 
mi-corps. Dans le champ, à droite : SCA + M: (Sancta Ma- 
ria); à gauche, une fleur-de-lis. 


Clermont, capitale de l'Auvergne, dont les comtes ont long-temps 
pris le titre de comtes de Clermont, était le siége d’un évèché et d’une 
cour des aides. C'est à Clermont que fut tenu, en 1095, le célèbre con- 
cile où le pape Urbain II fit décider la croisade. 


CHAMBONIE DE CHAMBON, COMTESSE D’AUVERGNE. (1232.) 


SIGIELVMOUICAMBEMES EME) MON 
de Chambonie, comtesse de Clermont. La comtesse de Cler- | 


. Sceau 


mont, l'oiseau au poing, montée sur un cheval allant à gauche. | 


Chambonie, fille d'Amélie 


seigneur de Chambon et de Dalmatie, ap- | 
pelée Pernelle par les bénédictins, auteurs de l'Art de vérifier les Dates, 


5, COMMUNAU 


et Bertrande par Burkens, nous paraît avoir porté le premier de ces 


noms plutôt qu'aucun autr 


Chambonie épousa Guyll, comte d'Auver- | 


gne, dont elle eut Guillaume VI, qui succéda au comté d'Auvergne en | 
1239, deux autres fils et filles. On ignore la date de la mort de lacomtesse 
d'Auvergne. 

L'original du sceau que nous publions est appendu à une donation 
faite en 1232. 


GUYENNE. 


n° 6. | 
| 
Commuxe p’Acen. (1324.) | 


—+ : SIGILLVM : COMVNITATIS : CV . . . . . . . . | 


5° LIVRAISON. 


JÉQUES, ABBES ET BARON. 


33 


INNI. Sceau de la commune et de la ville d'Agen. Un aigle 
tenant dans ses serres un vo/ume. 

Contre-sceau : + SIGIL . 

.. de la ville d’. 


ville d'Agen, au xmn° siècle. 


. CIVITATIS : AGENNI : 


Sceau . . gen. Vue des rémparts de la 


Agen, ville de la Guyenne, est fort ancienne, comme presque toutes 
les villes du Midi de la France. Elle était le siége d'un évêché, d'une 
sénéchaussée et d’un présidial. 


LANGUEDOC. 


N° 7. 
Commune De Foix. (1228.) 


+ SIGILLVM - CAPITVLI - FVRXIENSIS. Sceau du capitou- 
lat de Foix. Saint Gorgonius {martyr), à cheval, armé et équipé 
comme les chevaliers du xnr siècle, tenant de la main droite 
un pennon de banneret, et portant au bras gauche un écu 
chargé d’une croix; le cheval marche à droite. 


Foix, ancienne ville qui a donné son nom au comté de Foix, dont elle 
était la capitale, bien que Pamiers lui ait toujours contesté ce titre. 
Cette ville, dont les magistrats consulaires, comme ceux de Toulouse, 
étaient nommés capitouls, était anciennement le siége du sénéchal du 


comté. 
N° 8. 
Pierre AMELLI, ARCHEVÈQUE De NaRBonne. (1229.) 


+ Srcicuvm ‘ PETRI . NARBONENSIS + ARCHIEPIscopr : Sceau 
de Pierre, archevéque de Narbonne. Pierre Ameli, debout, 


revêtu des habits archiépiscopaux, tenant de la main gauche 
une crosse et donnant la bénédiction de la droite. 


Narbonne, archevêché, dont les suffragans étaient: Béziers, Agde, 
Nîmes, Maguelonne (depuis Montpellier), Carcassonne, Lodève, Uzès, 
Saint-Pons de Tomières et Alet, reconnaissait saint Paul pour premier 
évêque. 

Pierre Amelli, d'abord chanoine et archidiacre de Narbonne, puis 
notaire apostolique sous le pontificat de Grégoire IX, succéda, en 1225, 


à Arnauld, trente-neuvième archevêque de Narbonne. En 1226, ce prélat 


assista à la réconciliation du comte de Foix avec le roi de France. En 
1228, on trouve Pierre Amelli mentionné parmi les chefs de l'armée des 
chrétiens contre les infidèles. En 1237, il mena au secours du roi d'A- 
ragon, attaqué par les Maures, une troupe de Français. Pierre Amelli 


mourut en 1245. 


Gurcraume Curisropmorr, évêque DE Macueconne. (1246.) 


GVILLEMI + MAGALONENSIS : EPlscopr * Sceau de Guil- 
laume, évéque de Maguelonne. Guillaume Christophori, de- 
bout, revêtu des habits épiscopaux, tenant de la main gauche 
e, et donnant la bénédiction de la droite. 


sa Cro: 


L'évêché de Maguelonne, suffragant de Narbonne, reconnaît Ætherius 


pour premier prélat. 
En 1536, la ville de Maguelonne étant presque entièrement abandon- 
née par les habitans, à cause de l'insalubrité de l'air, le pape transféra 


le siég opal à Montpellier. 


Guillaume Christophori, originaire de Montpellier, était archidiacre 
et chanoine de Maguelonne, lorsqu'il fut élevé à ce siége en 1256. Ce 


prélat, à qui ses vertus avaient gagné l'affection de son diocèse, fut 


choisi par les consuls de Montpellier pour arbitre de leurs querelles 


avec le roi d'Aragon. En 1258, le roi d'Aragon vint à Montpel- 


lier, et accorda aux habitans une charte d’amnistie en présence et à 
la considération de l'évêque de Maguelonne et de quelques autres pré- 
jats voisins. Guillaume Christophori assista, la même année, au concile 
provincial de Narbonne, et mourut en 1262. 


10 


UX DES COMMU 


NES, COMM 


NASTUS 


Consuzs DE Tarascon. (1231.) 
—+ SIGILLVM + CONSVLVM : TARASCONI. Sceau des consuls 
de Tarascon. La porte de Tarascon. Au-dessous, la tarasque. 


C 


parmi ceux du Languedoc. 


par une erreur matérielle que ce sceau d’une ville de Provence se trouve 


PL 


N° 1. (Sur la planche, n°4.) 


BERNARD SAISSETTE 


èquE DE Pamrens. (1269.) 


: BERNARDI : PERMISSIONE : DIVINA EPIsco- 
+ APPAMresis. Sceau de Bernard, par la permission di- 


SIGILLYM 


PYS 


vine, évêque de Pamiers. Bernard Saissette , revêtu des habits 

épiscopaux, debout, tenant une crosse de la main droite et 

donnant la bénédiction de la gauche. Dans le champ, à droite | 

et à gauche, une fleur-de-lis. 

Pamiers, la principale ville du comté de Foix, ne fut érigée en évêché 
qu'au xmne siècle, par le pape Boniface VIII. Cet évêché fut d'abord 
ant de 


suffrag; archevêché de Narbonne, mais le pape Jean XXI ayant 


érigé Toulouse en archevêché, Pamiers fut attribué à ce nouveau siége 
archiépiscopal. 


Bernard Saissette était abbé du monastère de Saint-Antonin de Pa- 
2 


miers, lorsque Boniface VIII, en 1295, érigea en même temps ce mo- 


nastère en église cathédrale etle bourg de Pamiers (villa) en cité (civitas). 
I 
s 


seur fut Louis d’Anjou-Sicile, 


imême bulle instituait pour premier évêque de Pamiers, l'abbé de 


t-Antonin. On ne sait rien de plus sur ce prélat, dont le succes- 


N° 2(n1). 
Consuzs pe Pawrens. (1267.) | 


Sceau des consuls de 


+ SIGILLVM : CONSVLVM : APAMIE. 
Paniers. Vue de la principale porte de Pamiers et des tours 
dont elle était défendue. 

Contre-sceau : + SIGNVM : PASSIONIS : S NCTI * ANTO- 
NINL. Représentation du martyre de saint Antonin. Saint An- 


tonin abandonné dans un navire, priant. Sur l'avant et sur 

l'arrière, un oiseau. 

Pamiers était la plus importante ville du comté de Foix; c'était la 
seule de ce petit état qui possédät un évêque, aussi disputa-t-elle tou- 
à la ville de Foix. Saint Antonin, patron de Pa- 


jours la prééminence 


imiers , paraît être le même que saint Antonin d'Apamée de Syrie, l'a- 


nalogie des noms latins de ces deux villes a sans doute donné lieu aux 


légendes qui firent de ce saint le patron de Pamiers. 


3 (n 
Commune DE Bayonne. (xmr siècle.) 

SIGILLYM : COMVNIE : CIVITATIS : BAIONE. Sceau de la 
commune de la ville de Bayonne. Vue des remparts et de No- 
tre-Dame de Bayonne. Dans le champ, au-dessus de l'église : 
SCA (sancta) MARIA. 

Contre-sceau : BENEDICTVS * QVI : VENIT : IN : NOMINE : 
DOMINI. Béni soit celui qui vient au nom du seigneur. Un 
chêne et un lion passant couronné. 


Bayonne, ville épiscopale , ne passe pas pour être très ancienne. Elle 
eut des vicomtes depuis 1060 jusqu'en 1205, que Jean Sans Terre, roi 


d'Angleterre et duc de Guyenne, réunit ce vicomté au duché de 


Guyenne. 


AUTÉ 


| habits de cette 


ET BARONS. 


, ÉVÈQUES, ABBÉS 


Tarascon, ville de la Provence, était le chef-lieu d'une viguerie. L'é- 


glise collégiale était dédiée à Sainte-Marthe , dont on conservait Les reli- 


ques dans une châsse d'or, qui passait pour une des plus riches du 


royaume. On prétendait que Clovis était venu pour honorer cette Sainte 


dans cette église et que les chanoines possédaient le dragon qu'elle 


dompta par ses prières. Ce dragon, qui figure sur le sceau que nous 
publions, est aussi célèbre dans les légendes locales sous le nom de 
tarasque que la gargouille de Rouen l'est en Normandie. 


CHE XX. 


Sceau des consuls de la ville de Nimes. Les quatre consuls 
de Nismes, debout, la tête nue, revêtus de l'habit de leur 
dignité. 

Nismes, dont les Arènes, la Maison carrée, et tant d'autres restes de 
monumens romains, attestent l'antique importance, était le siége d'un 
évêché, d’une sénéchaussée et d'un présidial. Cette ville fut sous la do- 
mination des comtes de Toulouse; jusqu'en 1226. A cette époque, 
voulant éviter le traitement fait à celles qui avaient embrassé le parti 
des Albigeois, elle se soumit à Louis VIIL, roi de France, Depuis lors, 
Nismes a toujours été du domaine de la couronne. 


N°5. 


Anmanp De Porrenac, évèque pu Pux Ex Vecav. (1256.) 
+ SIGILLVM + ARMANDI : ELECTI : ANICIENSIS. Sceau de 
Armand, élu du Puy. Armand de Polignac, debout, la tête 
nue, revêtu de lhabit monastique et tenant un livre à la 


main. 


Les prélats élus par les chapitres ne prenaient le titre d'évêque et ne revétaient les 


nité que lorsqu'ils avaient reçu leurs bulles du pape; jusque là, 


ils se contentaient du titre d'élu, eleetus ; quelquefois cependant ils prenaient celui 


d'évéque-élu. 


Le Puy en Velay reconnaît saint Georges pour premier évêque. L'é- 
vêque qui, en qualité de comte de Velay, jouissait du pouvoir temporel 
et du droit de battre monnaie, ne reconnaissait aucun métropolitain , 


et malgré les protestations constantes de l'archevêque de Bourges, il ne 


relevait au spirituel que du saint siége, et revêtait en officiant le pal- 


ait réservé aux archevêques, aux primats et 


lium , qui ordinairement 
aux patriarches. 

Armand de Polignac, issu de l'illustre et noble maison des vicomtes 
de Polignac en Velay, fils de Pons, IV: du nom, vicomte de Polignac, 
et d'Alcine de Montlaur, était abbé de Saint-Pierre de la Tour, lorsqu'il 
fat élu évêque du Puy, comte de Velay, en 1255. Ce prélat, qui enrichit 
de ses dons les églises de son diocèse, mourut le 17 mai 1257. 


N°67 


ÊQUE 


Jean De Ct 1$, É pu Puy en Vecay. (1305.) 


. IOHANNIS : DE. .. RA : EPiscopvs * ANICIE? 
SIS. Sceau de Jean, pur la grâce de Dieu, évêque du Pur. 
Jean de Cumenis, debout, revêtu des habits épiscopaux, te- 
nant sa crosse de la main gauche et donnant la bénédiction 


pastorale de la droite. 


y , se servait pour tout 


Ce sceau qui est celui dont l'évêque du Puy, comte de Vel 


sssie de poisson, et se différencie par là 


ce qui tenait à l'épiscopat, est en forme de v 


ait comme comte de 


du sceau rond dont il faisait usag 


Velay. 


e pour les actes où il 


Voyez n° 7.) 


Jean de Cumenis, soixante-troisième évêque du Puy, comte de Velay, 


était abbé de Saint-Germain-des-Prés de Paris 
7. Cette même année, il admit le roi Philippe-le-Bel 
la 


, lorsqu'il fut appelé à 


l'épiscopat en 12 
de la ville du Puy. On entendait par paréage ou pariage , 


| au pariage Hal P ! 
possédée par indivis. En 1307, il transigea 


parité des droits sur une terre 


N° 4 (n° 
N° 4 (n°3). 
Consuzs DE LA vie DE Nimes. 


. GILLYM : CONSVLVM + CIVITATIS : N 


AVSIE. 


ord avec son chapitre, de tous ses droits sur le comté 
Ce prélat 


| avec le roi, d’ 
de Bigorre, qu'il céda moyennant une pension de 300 livres. 
mourut en 1308, et fut enterré dans la chapelle de l'archange Michel 


qu'il avait fait construire. 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTÉS, ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS. 


INA 


Jean De CUMENIS, ÉVÊQUE ET COMTE pu Puy EN VEray. 
(1305.) 
pi + GRAcrA * EPlscopr + ANICIENSis 
AVIE. Sceau de Jean, par la grâce de 


Srcizcvm * Tomanmis : 
ET : COM... 
Dieu, évêque du Puy, et comte du Velay: Jean de Cumenis, 
évêque du Puy et comte de Velay, revêtu des habits épisco- 
paux, la mitre en tête, tenant de la main gauche la crosse 
épiscopale, et de la droite tenant une épée nue en signe de 
juridiction séculière. 


Voyez le n° précédent. 


N°8: 
GUILLAUME ARNALDI, ÉVÊQUE DE CARCASSONN 
+ Siercrvm + GVILLT + DI + GRAcn : 
SONE 
Carcassonne. Guillaume Arnaldi , debout, revêtu des habits 


(1248) 


EPlscorr : 
- Sceau de Guillaume, par la grâce de Dieu, évéque de 


épiscopaux, tenant de la main gauche sa crosse et donnant la 

bénédiction de la droite. 

Carcassonne, évêché suffragant de Toulouse, reconnaît pour premier 
prélat saint Guimera. 

Guillaume Arnaldi, trente-quatrième évêque de Carcassonne, n'est 
connu que par deux chartes de 1248 et de 1249. Il mourut en 1255 


N°9. 


Cour pu Vicuer DE Tourous 


(419) 


CVRIE : VICARII : THOLOSE. Sceau de la cour 
du Viguier de Toulouse. Un semé de fleur-de-lis. 


+ $IGILLVM * 


PLANCHE 


PROVENCE. 


N'a 


Jean DE BAUSSAN, ARCHEVÊQUE D’AnLes. (1243.) 


+ SIGILLVM : IOHIS QYINTI : ARELATENSIS : AR- 
CHIEPIscorr. Sceau de Jean, cinquième (du nom) archevéque 
d’Arles. Jean de Baussan, assis, revêtu des habits épiscopaux, 
tenant la crosse de la main gauche et donnant la bénédiction 
de la droite. 


Contre-sceau : Une croix et cette inscription en sept lignes : SI- 
GILLVM : SANCITI : TROPHIMI + IHV : XPI : (Jesu Christ) 
DISCIPVLI. Sceau de saint Trophime, disciple de Jésus-Christ. 
En bas, un astre. 

Jean de Baux ou de Baussan, car on ne sait pas son nom d'une manière 
plus précise, fut d’abord archidiacre de Marseille en 1222, puis évêque 
de Toulon, et enfin transféré à l’archevêché d'Arles. Ce prélat tint deux 
conciles provinciaux pour la ‘discipline ecclésiastique. Il eut de longs 
démêlés avec les bourgeois d'Arles, démélés qui ne furent apaisés que 
par la médiation du pape et du comte de Provence. Jean de Baussan 


mourut en 1257. 


Bien que les auteurs du Gallia Christiana appellent cet archevèque, Jean III° du 


nom, il passait pour constant dans l'église d'Arles qu'il était le cinquième évêque de 
ce nom. On comptait deux Jean que ne reconnait pas le Gala Christiana, maïs 


qui cependant € 


aient inscrits sur les diptyques de l'église, Aussi est-il désigné cin- 


quième archevêque du nom, dans la légende de son sceau. 


N°2: 


STACHE DE LÉvIS, ARC 


QUE ET PRINCE D'ARLES. (1480.) 


+ Sicriivm : EVSTACHII : ARCHIEPISCOPI : ET : PRINCI- 
PIS : ARELATENSIS. Sceau d'Bustache, archevêque et prince 
6° 


LIVRAISON. 


CARCAS- | 


Le Viguier de Toulouse était le successeur des vicomtes; cette charge 
était dans l'origine une fonction militaire; mais comme il avait aussi une 
juridiction, il y eutsouvent des contestations pour la justice criminelle de 
Toulouse, entre les capitouls etle viguier. En 1283, le roi Philippe fit, sur 
cesujet, un règlement portant : que le viguier et les capitouls rendraient 
dorénavant la justice conjointement, et que toutes les exécutions se fe- 
raient par l'autorité du viguier. Le viguier faisait sa demeure au château 
Narbonnais dont il était gouverneur. En 1557, le cardinal Bertrand 
promit aux capitouls de réunir à leur justice la viguerie, en supprimant 
la cour du viguier et cette charge; mais la mort le surprit avant l'exé- 
cution de ce projet, qui ne fut pas réalisé depuis. En 1419, noble et 
puissant seigneur, Pierre Folcaudi, était viguier de Toulouse. Les An 
nales de Toulouse nous apprennent qu'il exerça cette charge depuis 
1408 jusqu'en 1422, 


NPAIOË 
Duranp, ÉVÊQUE D’ALEy. 
+ SIGILLVM : DVRANDI - ALBIENSIS - EPlscorr. Sceau de 
Durand, évéque d'Alby. Durand, revêtu des habits épiscopaux, 


debout, tenant la crosse de la main gauche et de la droite 
donnant la bénédiction. 


L'évèché d'Alby, qui ne fut érigé en archevèché que sous Louis XIV, 
lors de l'épiscopat d'Hyacinthe Serroni, était suffragant de Bourges. 
Son premier évêque fut saint Clair. 


Durand, d'abord archidiacre de Bourges, fut élevé à l'évêché d'Alby 


en 1229. On sait qu'il fit une transaction avec le comte de Toulouse 


en 1239, et qu'en 1248 il it un pacte avec le même prince, pour le droit 
de battre monnaie à Alby. En 1243, il assiégea avec l'archevêque de 
| Narbonne et le sénéchal de Carcassonne une place du diocèse de Tou 


|| louse occupée par les hérétiques. Ge prélat mourut vers 1250, 


XXI. 


d'Arles. Portique d’un te mple grec, soutenu par deux colon- 
nes. Au milieu, sur un piédestal, le groupe de la Vierge et 
du Christ enfant; à gauche, saint Trophime, patron d'Arles, 
nimbé, tenant le plan en relief d’une église; à droite, Eusta- 
che de Levis tenant la croix patriarcale. En bas, un prêtre à 
genoux en prières; à droite et à gauche, un écusson aux armes 
de la maison de Levis : d’or à trois chevrons de sable, chargé 
d’un lambel pour brisure de cadet. Ces écussons sont tous 
deux posés sur la croix patriarcale. 


Eustache de Lévis, troisième fils d'Eustache de Lévis, seigneur de 
Cousan et de Lugny, et de Alix de Cousan, fut abbé de Saint-Pierre 
Mont-Majour-lès-Arles, puis succéda, en 1476, dans l'archévêché d’Ar- 
les, à son frère aîné, le cardinal Philippe de Lévis. En 1479, il reçut 
dans sa cathédrale le roi Charles VIII qui passait à Arles. Il mourut le 
22 avril 1489. 


N°93: 
CHAPITRE DE LA SAINTE-ÉGLIse D'ARLES. (mn siècle.) 


+ SIGILLVM - CAPITVLI : SCE : ARELATENSIS : ECCLIE. 
Sceau du chapitre de la Sainte Église d'Arles. Une rosace, 
dont chacune des parties est occupée par la représentation à 


mi-corps d’un chanoine. Aux quatre coins, un aigle. 


L'archevêché d'Arles avait pour suffragans Marseille, Saint-Paul-Trois- 


Châteaux, Toulon, Orange, Avignon, Carpentras, Cavaillon et Vai- 
son. En 1475, lors de l'érection d'Avignon en siége archiépiscopal, on 
ôta à Arles les villes de Carpentras, de Cavaillon et de Vaison, qui for- 


mèrent le nouvel archevêché. La cathédrale est dédiée aux saints Tro- 


phyme et Étienne, Le chapitre était composé d’un prévôt, d’un 
archidiacre, d’un sacristain, d’un archiprêtre et de treize chanoïnes. 
L'archevêque prenait le titre de primat et celui de prince d'Arles ou 
plutôt de Montdragon. 
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4. 


Oprcon pe Tournez, ÉVÊQUE DE Menpe. (1256.) | 


+ Srcizzvm * ODILONIS : DEI + GRArra GVABALLITANORvm : 
EPlscorvs. Sceau de Odilon, par la grâce de Dieu, évéque de 
Mende. L'évèque de Mende, revêtu des habits épiscopaux, 
tenant de la main gauche sa crosse, et donnant la bénédiction 
de la droite. Dans le champ, deux astres. 

Ménde, capitale du Gévaudan, est un ancien évêché suffragant d'Alby. 

L'évêque prenait le titre de seigneur et comte du Gévaudan. La cathé- 

drale est sous l'invocation de la Vierge et de saint Privat. Le chapitre 


était composé d'un prévôt, d’un archidiacre, d’un précenteur et de quinze 


chanoines. | 


Odilon de Tournel, vingt et unième évêque de Mende, succéda à | 
Odilon de Mercœur. En 1266, il fit un traité avec le roi saint Louis pour 
le château de Gredon et d’autres fiefs. On ne sait rien de plus sur la vie 


de ce prélat qui mourut vers 1214. 


N° 5. 


Prurrpre, ARCHEVÊQUE D’Aix. (1255.) 


æ Scnivm * PHILIPPI + DI : GRArra * AQVESIS : AR- 
CHIEPscorr. Sceau de Philippe, par la grâce de Dieu, ar- 
chevéque d'Aix. Le prélat revêtu des habits archiépiscopaux, 
tenant la crosse de la main gauche et donnant la bénédic- 
tion de la droite, 

L'archevêché d’Aix avait pour suffragans Apt, Gap, Fréjus, Riez 
et Sisteron. L’archevêque était premier conseiller clerc, au parlement 
de Provence, et président-né des États. La cathédrale est dédiée au 
Sauveur transfiguré. Li 


> chapitre est composé de deux dignitaires, qui 
étaient, le prévôt et l’archidiacre, d’un sacristain, d’un capiscole et de 
seize chanoïnes. 

Philippe, trente-quatrième archevêque d'Aix, dont on ignore le nom 
de famille, était cité dars une charte de 1251. En 1253, il rendit une 
sentence par laquelle il restitua à Guillaume d'Esparron, une partie du 
domaine de Montpezat. L'archevêque Philippe mourut en 1256. 


INDG® 
Prenre Tonrurezzr, ÉVÊQUE DE Dicwe. (1445.) 


SIGILLVM DOMINI PETRI EPISCOPI DIGNENSIS. Sceau de 
messire Pierre, évéque de Digne. Sous un dais gothique, 
la mort et l’assomption de la Vierge. En bas : la Vierge nim- 

bée, couchée, entourée des douze apôtres; l’un d’eux tient un 

goupillon qu'il va tremper dans un seau d’eau bénite tenu 
par un autre; à droite, un apôtre tenant une torche; à gau- 
che, un autre tenant un lis; enfin, un autre tenant un encen- 
soir. Le champ est semé d'étoiles. En bas, Jean Turturelli 


agenouillé, priant. A droite et à gauche, un écusson aux 


armes de l’évêque, posé sur la crosse épiscopale. Cet écus- 
son porte trois tourterelles posées deux et une, tenant dans 


leur patte un rameau; armes parlantes q 


ui font allusion au 
nom de l’évêque et rappellent en même temps la colombe de 
l'arche. 

Ce sont ces armes parlantes qui nous permettent d'affirmer que ce sceau qui nous 


est parvenu sans date est bien celui de Pierre Turturelli, et non celui de Pierre de 


il, qui vécut dix ans avant. 


PLANCH 


NS 
GuizLaUME De LAUDUN, ARCHEVÊQUE DE Vienne. (1323.) 
SrGILLUM * FRIS - GVIL . . ARCHIEP 


Sceau de Frère Guillaume, archevéque de Vienne. Guil- 
laume de Laudun, assis sur une chaise placée sous une sorte 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTÉS, ÉVÈQUES, ABBÉS ET BARONS 


Pierre Turturelli, de l’ordre des Dominicains, était déjà évêque de 
Digne en 1445. On a quelques statuts de cet évêque, de 1460, et leur 
22 juillet 1466. 


confirmation date de 1464. Il mourut le 
IN 
Gonor pes Barres, vicomTe pe Rayon». (Fin du x siècle.) 


SCEL GONOT DES BARRES VISCONTE DE RAYMOND. Le 
vicomte de Raymond, armé de toutes pièces 


d'un cas- 


, coi 


que timbré d’une couronne et surmonté d’un demi vol; il 


porte au bras gauche un écusson à ses armes : d’or à la croi 

nilée de sable, et tient de la main droite une épée nue levée ; 

il est monté sur un cheval galopant à droite, dont le caparaçon 

estbrodé àses armes. Dansle champ, des rameaux et deux roses. 

Gonot des Barres, vicomte de Raymond, est un gentilhomme de Pro- 
vence, dont les histoires de cette province ne font que citer le blason. 
Cette maison n'est pas mentionnée dans l'Histoire héroïque de Provence 
d’Artfeuille non plus que dans celle de Nostradamus. 


N° 8. 
Vive De Manseirce. (1237.) 
+ ACTIBVS + IMENSIS + VRBS : FVLGET : MASSILIENSis. 


De grands fachs resplent la cioutat de Marseille. Les remparts 
de Marseille; sur les créneaux, deux sentinelles. 
Contre-sceau : + MASSILIAM : VERE : VICTOR : CIVESQVE 
TVERE. Yictor deffend verauoment Marseille et lous cioutadans. 
Saint Victor, représenté comme les chevaliers du xrnr° siècle, 


terrassant le démon; sur son bouclier, la croix des armes de 
Marseille. La ville de Mar. 


eille porte: d'azur à la croix d’argent. 


Nous empruntons la traduction de ces légendes en ancien patois provençal à 


l'Histoire de Marseille, de Ruft 


lai 


C'était un ancien dicton ‘populaire, dont nous 


avons cru devoir conserver le texte même. On sait que saint Victor était particulière- 
à Marsei 


seille une corse de saint Victor, célébré 


ment honoré 


, et que jusqu’à la révolution il y eut tous les ans à Mar- 


olennité. 


Marseille, l’une des plus anciennes villes de la Gaule, et aujourd'hui 
l’une des plus importantes de la France, avait un évêché suffragant 
d'Arles. Cette ville fut long-temps sous la domination des comtes de 
Provence, qui pourtant n’y exerçaient pas tous les droits de la souve- 
raineté. 

NE 
Viize D’Avienon. (xm' siècle.) 


+ SIGILLVM : COMVNIS : (sic) AVINIONENSIS. Sceau com- 
mun d'Avignon. Vue de la ville et du pont d'Avignon. 


Contre-sceau : + A'Q'VT-L'A. (sic) L’aigle des anciennes armes 
d'Avignon. Cet aigle rappelle que la ville d'A 


ignon était une 
cité impériale. Les armes modernes d'Avignon empruntées 
aux souvenirs des deux autorités impériale et pontificale sont : 
de gueules à trois clefs d’or mises en fasce, soutenues d’un 
aigle de même. 
Avignon, d'abord soumise aux comtes de Forcalquier et de Toulouse, 
obtint des empereurs le privilége de se gouverner et le titre de Républi- 


que: En 1251, Avignon, quoique conservant ses priviléges en partie, re- 
connut la souveraineté des comtes de Provence. Jeanne, comtesse de 
Provence et reine de Sicile, vendit cette ville, en 1348, au pape Cl- 
ment VI. Cette ville, qui, comme on sait, servit de résidence à sept 


papes, dut à cette circonstance le surnom de Seconde Rome; elle resta 


sous la domination pontificale jusqu'à la révolution française. Les ha- 


bitans jouissaient, en France, de tous les droits des régnicoles. 


E XXIL 


de dais gothique, tenant de la main gauche une croix, em- 


blème du patriarcat, et donnant la bénédiction de la droite. 
En bas, un écusson aux armes de Guillaume de Laudun. 


L'église de Vienne, dont l'archevêque pre: 


ait le titre de primat des 
Gaules, a joui long-temps du droit de sur 


eraineté sur les dauphins de 


Viennois. Le chapitre, qui était sous l’invocation de saint Maurice, était 
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composé de vingt chanoines, y comprisles dignités de doyen, de capiscole, | 
sacristain, chancelier et archidiacres. | 

Guillaume de Laudun, ainsi nommé du lieu de sa naissance, religieux | 
dominicain, était docteur en théologie de la Faculté de Paris, lorsqu'il 
fut élevé au siégearchiépiscopal de Vienne en 1321. En 1398, il fut trans- 
féré de ce siége à celui de Toulouse. En 1333, il fonda dans sa métropole | 
quatre canonicots sous le nom de Prébendes de saint Dominique. Étant 
devenu aveugle en 1347, Guillaume de Taudun abdiqua en faveur de 
Raymond de Canillac , à la charge d'une pension. 


IN° 2. 
Raymonxp pe Monr-Dracon. (1263.) 


+ SIGILLVM : RAIMVNDI : DE : MONTE : DRACONE. 
Sceau de Raymond de Mont-Dragon. Raymond de Mont-Dra- 
gon, revêtu entièrement d’une cotte de mailles, coiffé d’un 
casque rond à nasal, l'épée au côté, agenouillé devant un 
personnage debout, revêtu d’une longue robe, entre les mains 
duquel il prête hommage. 


La terre de Montdragon, soumise à la suzeraineté de l'archevêque 
d'Arles, comme prince de Montdragon , a donné le nom à une ancienne 
maison dont était le personnage dont nous graÿons le sceau. Ge Ray- 
mond de Montdragon rendit hommage à Florent, archevêque d’Arles , 
en présence de l’évêque d'Orange et de Pons, archidiacre d'Arles, le 
5 février 1263. C'est sans doute cette cérémonie qui est représentée 
sur le sceau. Nous croyons y voir le prélat dépouillé de ses attributs 
pontificaux et revêtu d’une robe comme seigneur temporel. 


SUPPLÉMENT. 


N° 3. 
Howesrr, DauPmiN DE Viennois. (1343). 


HVMBESERE CEE 
(La légende de ce sceau est entièrement effacée .) 


SrerLivu * Sceau de Humbert. 
Humbert, dauphin de Viennois, armé de toutes pièces, coiffé 
d’un casque grillé, dont le cimier est un animal fantastique, 
portant suspendu au cou un bouclier à ses armes, d’or au 
dauphin d’azur, et tenant de la main droite une épée nue le- 
vée, enchaînée à son armure; il est monté sur un cheval ga- 
lopant à droite, dont le caparaçon est brodé à ses armes; sur 
la tête du cheval, un animal fantastique semblable à celui du 
casque. 

Ce sceau du Dauphin est appendu à la même charte que celui de la ville de 
Vienne, à qui il sert de contre-sceau. 

Humbert II, dauphin de Viennois, fils de Jean IL, et de Béatrix de 
Hongrie, succéda à son frère Guignes VIII, mort en 1333 sans laisser 
d'enfans. Le 15 juillet 1349, Humbert fit au roi de France cession de 
tous ses biens en faveur de Jean, duc de Normandie, ou de l'un de ses 


enfans, en stipulant que le prince qui en serait investi porterait le nom 


de Dauphin de Viennois et les armes du Dauphiné écartelées avec celles 
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de France, Le lendemain de cette cession, Humbert prit l'habit de Saint- 
Dominique. En 1352, le Roi le fit pourvoir de l'administration de l'ar- 
chevôché de Reims, et le nomma, en 1854, évêque de Paris. Humbert 
renonça peu après à ces dignités et mourut à Clermont, en Auver- 
gne, le 22 mai 1355. Il avait épousé, en 1332, Marie des Baux, qui 
mourut en 1347, deux ans avant qu'il n’entrât dans les ordres. De ce 


mariage il n’eut qu'André, dauphin, mort en bas âge d'un accident. 


N° 4. 
Vreze DE Vienne. (1343) 
La légende de ce sceau est indéchiffrable. Vue de la ville de 


Vienne. En bas, un écusson aux armes du Dauphiné; cet 
écusson coupe en deux le mot : VIENA. 


La ville de Vienne, long-temps sous la domination de son église, n'y 
fut soustraite qu'en 1451, que Louis XI y établit le siége du bailliage du 
Viennois. Les Dauphins faisaient hommage au chapitre tous les ans à la 
fête de saint Maurice, et les premiers dauphins, fils du Roi de France, 
le firent également, jusqu'à ce que l'empereur Frédérie IV. donnât le 
vicariat impérial dans les royaumes de Bourgogne et d'Arles au Dauphin, 
depuis Charles VI. 


N° 5, 
Commune De VerDun, EN Lancuepoc. (1242.) 
+ SIGILLVM VNIVERSITATIS VERDUNI. Sceau de la com- 
mune de Verdun. La porte fortifiée de Verdun. 


Contre:sceau : + SIGILLVM : VNIVERSITATIS : VERDVNI. 
Sceau de la commune de Verdun. Une croix semblable à celle 
des armes de Toulouse. 


Verdun, en Languedoc, est une petite ville qui ressortissait au parle- 
ment de Toulouse. Elle est située sur la Garonne, à cinq lieues de Tou- 
louse , et appartenait aux comtes de Toulouse. 


N° 6. 
Carrrours er Consucs pe Tourouse. (1242.) 
PITV VM : TOLOS 
capitouls de Toulouse. L’agneau paschal. 


CONSVLVM : VI . . TOLOSE. 
Sceau des consuls de la ville de Toulouse. Le château Nar- 


. Sceau des 


Contre-sceau: . . 


bonnais et le Capitole de Toulouse. 


Toulouse, capitale du Languedoc, archevêché, et siége du second 
parlement du royaume, ne fut réunie à la couronne qu'à la mort d'Al- 
phonse de France, comte de Toulouse et de Poitiers, frère de saint 
Louis. L'université de cette ville a toujours été fort célèbre, Saint Sa- 
turnin fut le premier évêque de Toulouse, en 252. 


NP 


Cowcice DE L'ÉGLISE GALLICANE. (1423.) 


Srcizzvm : CONCILII : ECCLESIE : GALLICANE : FACTUM : 
ANNO : M-CCCC-XXIIL. Sceau du concile de l'Église gallicane 

» fait l'an 1433. L'assemblée du clergé de France. En haut, le 
Saint-Esprit, sous la forme d’une colombe. 


Ce sceau , comme l'indique la légende, fut fait pour les assemblées du clergé de 


France, Le mot concilium est pris ici dans son sens général, qui est assemblée. 


PLANCHE XXIIT. 


+ SIGILLVM ARCAMBALDvs COMES : PETRAGORon 
Sceau d'Archambauld, comte de Périgord. Un écusson aux 
armes de la maison de Périgord : de gueules à trois lions cou- 
ronnés d’or. 


N° 1 | 
ARCHAMBAULD, COMTE DE Péricorn. (1281.) 
Archambauld ILE, comte de Périgord, fils et successeur de Hélie VI, | 


et de Gaillarde, sa seconde femme, hérita de ce comté vers 1251. En 


1277, Archambauld III confirma son cousin, Hélie Talleyrand, sire de 
Grignols, dans la possession de cette terre. Cette charte est encore au- 
jourd'hui conservée en original dansles archives dela maison de Périgord. 
En 1281, Archambauld vendit à Pierre, comte d'Alençon, une maison 
nommée Hosteriche, qu'il avait à Paris. En 1286, il traita avec les ha- 
bitans du Puy-Saint-Frond (faubourg de Périgueux), de leurs droits 
respectifs. On voit par cet acte, qu'il prétendait avoir le haut domaine 
sur eux. Il mourut le 13 avril 1266 et fut inhumé aux Jacobins de Pé- 


rigueux. C’est ce comte qui fonda le monastère de Sainte-Claire de cette 
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ville. Geseigneur épousa d'abord Marguerite de Limoges, veuve d’Ai- 
meri VIII, vicomte de Rochechouart, morte le 9 septembre 1959. 
Hélie VIT, successeur d'Archambauld IX, fut le seul mâle issu de ce 
mariage. De sa seconde femme, Marie de Gévaudan d’Anduze, veuve du 
vicomte de Lomagne, Archambauld III eut Boson , seigneur d'Estissac; 
Archambauld, abbé de Saint-Astier, et Jeanne, mariée d'abord à Pierre 
de Bordeaux, puis à Bertrand de Hautefort. 


N° 2. 
Ciré ne Péricueux. (1204.) 


—+ SIGILLVM : MAIORIS CONFRATRIE : PETRAGORIEN- 
sis. Sceau du maire de la commune de Périgueux. Un aigle 
les ailes éployées. 

La ville de Périgueux, comme beaucoup de villes dont l'existence 
municipale remonte à l'occupation des Gaules par les Romains, fut long- 
temps divisée en deux parties entièrement distinctes, la Cité et le Bourg, 
La Cité, appelée sous les Romains Vésone, et depuis Cité Périgourdine 
Civitas Petracoricensis; le Bourg ou ville du Puy Saint-Frond (mon- 
tagne de Saint-Frond), le patron du Périgord. Sous les Romains, le Bourg 
s'appelait Castrum Podi Sancti-Frontonis. 1] avait été construit pour 
tenir la Cité en respect. Séparés par un simple fossé, la Cité et le 
Bourg furent long-temps en guerre, et eurent un sceau distinct jus- 
qu'en 1250, qu'un traité d'union fut fait entre les parties rivales. Ce 
sont les différens sceaux de la Cité et du Bourg que nous donnons ici, 
Ts nou sont été communiqués , ainsi que les renseignemens que nous y 
joignons, par M. Dessales, des Archives du Royaume. 


N° 8. 
Boure pu Puy Sanr-Fronn. (1223.) 

: IGILLVM : BVRGENSIVM : DE : PETRAG Do 
Sceau des bourgeois de Périgueux. Un homme, marchant à 
droite, coiffé d’un casque à plate-forme, revêtu d’une cotte de 
mailles, portant au cou un bouclier ovale, chargé d’une croix 
et tenant de la droite une large épée nue. 

Contre-sceau : SECRETVM : DE PETRAGORIS. Secret de Pé- 
rigueux. Un évêque vu à mi-corps, décoré du pallium, tenant 
de la maïn gauche une crosse, et donnant la bénédiction de la 
droite. Cet évêque est sans doute saint Frond, premier évêque 
et patron de la cathédrale de Périgueux, ou peut-être la maison 
du consulat. 

N° 4. 
La Cité er Le Bourne pe PéÉricurux [après LA RéUNION.] (1250.) 
NS + PETRAQ - Sceau du consulat de Périgueux. 
Sur un fond de losanges, semé de fleurs-dedis, vue des rem- 
paris et du beffroi de Périgueux. 


N° 5. 
ConTRE-SCEAU DE LA Cité ET pu BourG RÉUNIS. 


. NIVERSIT 
Sur un champ semé de losanges, saint Frond, assis, revêtu 


. Sceau de la commune de Périgueux. 


du costume épiscopal, posant les pieds sur un monstre. 
N° 6. 
Ranuzpme D'AuBusson. (xm siècle.) 

+ SIGILLVM : RAMNVLFI : ALBVCONIS. Sceau de Ranul- 
phe d’Aubusson. Le donjon d’Aubusson. Dans le champ : 
ALBUSIO. Aubusson. 

Contre-sceau : Lion marchant à droite. 

Ranulfe d'Aubusson, second fils de Rainaud VI, vicomte d'Aubus- 
son, eut en partage les seigneuries de la Borne, du Monteil, du Vicomte, 
de la Feuillade, etc. On connaît de ce seigneur différens actes des an- 
nées 1256, 1260, 1265 et 1277. Il épousa Séguine de Pierre-Buffière, 


dont il eut postérité. De ce Ranulfe, descendent les ducs de la Feuil- 
lade, pairs de France. 


NZ. 


Cité DE Powr- 
+ SCEL DOV : TABELLION : 


Moussox. 


DE LA PREVOSTE 


: DE 


QUES, ABBES ET BARONS. 


LA CITEI : DOV : PONT. Sur un pont, protégé par deux 
tourelles, un homme casqué, la visière levée, le cou protégé 
par des mailles, revètu d’une armure, portant au bras gauche 
un écusson aux armes du duché de Bar, et tenant de la main 
droite une lance. Dans le champ, deux étoiles. 


Pont-à-Mousson, belle ville du duche de Bar, qui tire son nom de la 
montagne de Mousson et du pont qui est au pied sur la Moselle. Les 
armes modernes de la ville sont évidemment empruntés à l'ancien sceau 
que nous publions. On les blasonne ainsi : de gueules au pont d'argent 
de cinq arches, flanquées de deux tours carrées d'argent, sur la rivière 
de sinople, à l'écusson mouvant des armes de Bar, l’écu bordé d'or. 


N°8. 
Commune De Moissac. (1243.) 


+ SIGILLVM : COMVNICONSILIO : MO 

la commune de Moissac. Vue de la ville de Moissac. 
eau : + SIGILLVM : DE : VICO : SANCTI : PETRI. 
Sceau du bourg de Saint-Pierre. Un écusson chargé d’une 


Sceau de 


Contr 


croix presque semblable à celle de Toulouse; de chaque côté, 
une clef. 


Moissac est une petite mais fort ancienne ville du Quercy; son ab- 
baye, fondée par Clotaire IL, fut sécularisée au xmi° siècle. On remar- 
quera ici la même distinction de Cité et de Bourg que pour Périgueux. 

NO: 
Commune pe Penwe. (xmn° siècle.) 
+ Srcrczvm : COMVNIS : PENNE : AGE SIS. Sceau de la 
commune de Penne en Agénois. La principale porte et le 


beffroi de Penne. Sur les remparts, deux plumes qui font 
allusion au nom latin de la ville : Penna, plume. 


Perne est une très petite ville du Languedoc, dont la justice ressor- 
tissait au parlement de Toulouse. 


N° 10. 
Un »rœUR DE L’onpRe DE Saivr Jean De JérusALEM. (xin° siècle.) 


+ Sicicivm * PRIORIS : HOSPITAL IHRL 
Sceau du prieur des Hospitaliers de Jérusalem . n . 
(de la langue d'Angleterre?) Le chef de saint Jean-Baptiste, 


Dans le champ, à droite, le soleil; à gauche , le croissant. 


GL. 


L'ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem doit son origine 
aux croisades. Il a pris naïssance au sein de l'ordre de Saint-Benoît. Il 
fut long-temps appelé l'ordre de Rhodes, ét ne prit celui de Malte 
que lorsqu’ayant perdu l'ile de Rhodes en 1593, il fut investi de l'île de 
Malte par l'empereur Charles-Quint. En 1800, sous le magistère de Fer- 
dinand de Homspech, l'ordre perdit l'ile de Malte, qui passa au pouvoir 
de l'Angleterre, Le siége de l'ordre est aujourd'hui à Catane, en Sicile. 


INSaiE 
Onore pu Tempe. (un siècle.) 

SIGILLVM : MILITVM + CHRISTIL Sceau des chevaliers du 
Christ. L'ancien emblème de l’ordre du Temple, deux cheva- 
liers sur un seul cheval. 

L'ordre du Temple, qui paraît être plus ancien que celui de Malte, 
avait une institution très analogue. Depuis 1118 jusqu'en 1319, épo- 
que de sa destruction, cet ordre, le plus puissant de tous, ne cessa 
d'accroître sa puissance et ses richesses, qui démentaient l'humble em- 
blème représenté sur le sceau. 


N°12. 


COMMANDERIE DE SAINT-QUENTIN (Onpre DE Marre). 


. : DE LA COMMANDERIE : DE S.7 QVENTIN. Un chevalier 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, à genoux aux pieds de saint Jean 
qui porte l’agnus Dei. Au milieu, un arbre. 


Voyez n° 10. 


SCEAUX DES COMMUNES, COMMUNAUTES , EVEQUES, ABBES ET BARONS. 


PLANCH 


Pour terminer la série des Sceaux ecclésiastiques, nous donno 
sceller leurs actes. 
Ces bulles dont nous devons la communication à l’obligeance € 


None 
Nicozas I". (863.) 


+ NICOLAI. On voit dans le centre un ornement en forme 
d'étoile enfermé dans un cercle autour duquel est la légende, 
Contre-sceau : + PAPAE. Les bulles de plomb de la plupart 


des papes, antérieures au xn° siècle, sont à peu près confor- | 


mes à celle de Nicolas I”. Sur le premier côté on lit le nom 
du pape au génitif et sur le revers le mot papa aussi au géni- 


üf. Le nom du pape est écrit tantôt en cercle, tantôt partagé | 


en deux ou trois lignes horizontales. Pour traduire le sens 

de la légende il faut sous-entendre bulla ou sigillum : bulle ou 

sceau de Nicolas, pape. 

Cette bulle de plomb est suspendue à un diplôme sur papyrus de 
l'an 863. (Archives du Royaume. ) 

Nicolas I, Romain, fut élu pape en 858 et mourut le 13 novembre 
867. 


Pascaz IL. (1114.) 
+ PASCHALIS PaPa IL. Pascal (deuxième du nom), pape. 
Sancrvs PETRvs. Saint Paul. 
Saint Pierre. En dessous de la légende on voit les têtes de saint 
Pi 
figurée par des points et séparées par une croix. Pascal Il 


Contre-sceau : Sancrvs PAVLvS * 


et de saint Paul, entourées d’une nimbe grossièrement 


n’est pas le premier qui ait fait graver les têtes des apôtres au 
revers de sa bulle. Mabillon a publié un sceau de Paul I* 
(757-767), sur lequel on voit d'un côté le nom du pape, en 
grec et au génitif, del’autre, les bustes des deux apôtres, mais 
sans inscription. Au xr' siècle, Léon IX employa un sceau 
dont le revers est exactement semblable à celui de Pascal 11; 
mais le premier côté ne porte pour inscription que le nom du 


pape au nominatif et les lettres PP, sans y ajouter le chiffre | 


IX. Ce chiffre paraît, au contraire, sur un autre sceau de 
Léon IX où le mot Leonis est gravé en cercle, comme dans le 
sceau de Nicolas I“; le chiffre IT, placé au-dessus du chiffre V, 
occupe le centre du sceau; au revers, le mot papae est inscrit 


en cercle. Les successeurs de Léon IX, jusqu’à Victor III, .ont 
eu des sceaux tout-à-fait exceptionnels; mais Urbain II se con- 
tenta de faire graver d’un côté son nom et de l’autre ceux des 
apôtres, sans cependant y ajouter leur image. Pascal Il, son 
successeur, imita exactement l’exemple de Léon!IX , et sa bulle 
de plomb peut être considérée comme ayant servi de type, 
toutes celles qui ont été employées dans la suite. 


Raynier, né à Bléda, fui élevé au pontificat le 13 août 1099, sous le 
nom de Pascal IL, et mourut au mois de janvier 1118. 


N°3. 


I. (1147.) 


EVGENIVS PaPa IL. Zugène (troisième du nom), pape. 
Bernard, né à Pise, fut élu pape le 27 février 1145, et prit le nom 
de Eugène LL. 11 mourut à Tivoli, le 8 juillet 1153. 
N° 4. 
Ixnocenr IL. (1199.) 
INNOCENTIVS PaPa Ill. Zrnocent (troisième du nom), pape. 
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E XXIV. 


ns une suite de bulles de plomb dont les papes se servaient pour 


e M. N. de Wailly, sont toutes tirées des Archives du Royaume. 


unes des lettres de la légende :.on pourra observer le progrès 


dans les sept bulles suivantes. 


Lothaire, de la famille des comtes de Segny, né en 1161, fut élu pape 


le 8 janvier 1198, sous le nom de Innocent JL. Il mourut le 17 juillet 
1216. 


KW 5 


ALEXANDRE IV. (1255.) 
ALEXANDER PaPa IL. Alexandre (quatrième du nom), pape. 
Reinald, de la même famille que le pape Innocent LI, fut élu le 12 
décembre 1254, sous le nom de Alexandre IV, et mourut à Viterbe, le 
25 mai 1261. 
| N° 6. 
Grécomme X. (1275.) 
GREGORIVS PaPa XŸ (décimus). Grégoire (dixième du nom), 
pape. 


Théalde ou Thibaut, de la famille des Visconti, de Plaisance, élu pape 


le 1* septembre 1271, prit le nom de Grégoire X, et mourut à Arrezzo, 


le 12 janvier 1276. 


Hononus IV. (1285.) 
HONORIVS PaPa IL. Honorius (quatrième du nom), pape. 


Jacques Savelli, Romain, fut élu pape le 2 avril 1285, sous le nom 
|| de Honorius IV, et mourut en 12817. 
N° 8. 
Bonrrace VII. (1296.) 
BONIFATIVS PAPA VII. Boniface (huitième du nom), pape. 


Contre-sceau : L'inscription est la même que dans le contre- 
sceau de Pascal Il; mais le travail est extrémement grossier : 
sous ce rapport, les sceaux des successeurs de Boniface VII, 
jusqu’à Pie II inclusivement, ne présentent pas d'amélioration 
sensible. 

Asc: 

prit le nom de Boniface VIII. Il mourut le 11 octobre 1302. 


Benoît Caïetan, né à Ascagni, fut élu pape le 24 décembre 1294, et 


N°29! 


Sceau pu Pare pans LE Comrar Venaissin. (1305.) 


+ SIGILLVM DOMINI PAPE. Sceau du seigneur pape. La tête 
représentée sur le premier côté du sceau est tonsurée : c’est 
probablement celle du pape. L'auteur de l'histoire du Dau- 
phiné, M. de Valbonnais, cité par les Bénédictins ( Nouveau 
Traité de Diplomatique, tome IV, page 313), donne ce sceau 
comme celui de Clément V, et comme lavoir vu attaché à un 
acte de 1305. Nous n’avons entre les mains qu’une empreinte 
et nous ne pouvons affirmer que l'original était en plomb, 
mais tout porte à le croire. 

Contre-sceau : IN COMITATV VENAYSINI Dans le Comtat de 
Venaissin. Cette inscription fait suite à celle du premier côté 


du sceau. Dans le champ, les clefs de l'Eglise romaine passées 
en sautoir. 


Bertrand de Goth, né à Villandran, diocèse de Bordeaux, fut élu 


|| pape à Pérouse, le 5 juin 1305, sous le nom de Clément V. Clément est 


le premier pape qui fixa sa résidence à Avignon, il mourut le 20 avril 


Les formes gothiques commencent à se montrer dans quelques 


| 1314. 
12 
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NMOE 
Grécomme XI. (1371.) 
GREGORIUS PaPa XI. Grégoire (onzième du nom), pape. 
Pierre Roger, né au château de Maumont, en Limousin, fut élu pape 


le 30 décembre 1370 ; prit le nom de Grégoire XI et mourut à Rome, 
le 27 mars 1378. 


NT” 
Marvin V. (1421.) 
MARTINUS PaP4a V. Martin (cinquième du nom), pape. 
Othon Colonne, Romain, de la maison de Colonne, fut élu pape par 


le concile de Constance, le 11 novembre 1417, sous le nom de Martin V. 
Il mourut le 21 février 1421. 


N° 12. 
Eucène IV. (1432.) 


+ EVGENIVS PaPa III. Eugène (quatrième du nom), pape. 
Eugène IV, successeur immédiat de Martin V, est le premier 
pape du xv! siècle qui ait employé dans la légende de sa bulle 
de plomb les caractères romains de la renaissance : ce chan- 
gement a été suivi par tous ses successeurs. 

Gabriel Condolmèro, Vénitien, élu pape au mois de mars 1421, prit 

le nom de Eugène IV, et mourut le 23 février 1447. 


N° 13. 
Pre IL. (1460.) 
+ PIVS PAPA II. Pie (deuxième du nom, pape). 


Æneas Silvius Piccolomini, élu pape le 29 août 1458, sous le nom 
de Pie II, mourut à Ancône, le 16 avril 1464. 


N° 14. 
Pauz IL. (1464.) 

PAVLVS PaPa IL Paul (deuxième du nom), pape. Le pape 
assis et revêtu des habits pontificaux; en face de lui, un car- 
dinal et des prêtres agenouillés; derrière son trône, un cardi- 
nal assis. 

Contre-sceau : Sancrvs PAVLvs + Sancrvs PETnvs. Saint Paul. 
Saint Pierre. Saint Paul, assis et nimbé, tient une épée de la 
main droite; en face de lui, saint Pierre, assis et nimbé, tient 
une clef de la main droite et un livre de la main gauche. Cette 
bulle de plomb s'éloigne complètement du type suivi par pres- 
que tous les papes des siècles précédens : c’est une exception 
curieuse qui atteste l'influence que les arts avaient acquise 
dans la seconde moitié du xv‘ siècle. Les successeurs de PaulIl 
ont préféré conserver l’ancienne forme des bulles de plomb, 
mais les têtes des apôtres représentées sur leurs contre-sceaux 
furent gravées avec une pureté remarquable. 
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Pierre Barbo, né à Venise, en 1417, élu pape le 31 août 1464, prit le 
nom de Paul Il, et mourut le 28 juillet 1471. 


N° 15. 
Sixre IV. 1471.) 
Ce contre-sceau représente les têtes des apôtres avec l’inscrip- 
tion ordinaire; mais les lettres de la légende sont disposées 
verticalement. 


François d'Albescola de la Rovère, élu pape le 9 août 1471, sous le 
nom de Sixte IV, mourut le 13 août 1484, âgé de soixante-onze ans. 


N° 16. 
Juces Il. (1505.) 

On voit en bas de ce contre-sceau les glands qui rappellent les 
armes de la maison de la Rovère: d'azur au chêne d’or. Quoi- 
que dès le xn° siècle on trouve des armes sur le revers de 
quelques sceaux ecclésiastiques, le premier pape qui ait imité 
cet exemple est probablement Clément VI (1342-1352); mais 
c’est au xvr' siècle seulement que cet usage devint ordinaire à 
la cour de Rome. 


Julien de la Rovère fut élu pape le 1* novembre 1503 et prit le nom 
de Jules IT; il mourut le 21 février 1513. 


INT 
Lion X. (1513.) 
LEO PAPA X. Zéon X (deuxième du nom), pape. Le champ 
est semé de tourteaux : ce sont les armes des Médicis. 


Contre-sceau : On y retrouve aussi les armes de Léon X. 


Jean de Médicis, pape le 11 mars 1513, sous le nom de Léon X, 


mourut le 1° décembre 1521, à l’âge de quarante-quatre ans. 


N° 18. 
Cu r VIL (1527.) 
On voit dans le bas de ce contre-sceau l’écusson des Médicis. 
L'inscription est disposée d’une autre manière; elle doit se 
PErrvs Sanc 


lire ainsi : Sancrvs PAvivs : 


Jules de Médicis fut élu pape le 19 novembre 1523, prit le nom de 
Clément VII et mourut le 26 septembre 1534, âgé de cinquante-six ans. 


NA: 
Pauz III. (1534.) 

PAULVS PAPA II. Paul (troisième du nom), pape. La légende 
est surmontée de six fleurs-de-lis, posées troïs deux et une: 
ce sont les armes des Farnèse. Il y a en outre une fleur-de- 
lis au commencement et une autre à la fin de chaque ligne de 
la légende. 

Alexandre Farnèse, né à Rome, en 1466, fut élu pape le 13 octobre 

1534, sous le nom de Paul LIL, et mourut le 10 novembre 1549. 
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Ce sceau doit être le premier sceau de l'abbaye de primer la fin de cet alinéa et le remplacer 
Saint-Victor, qui fut fondée au milieu du | par ces mots. Antoine Grisel fut abbé du 
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— 3 Supprimerl’S ducommencement.— Après TIO... | XIII 7 Au lieu du titre: Église de S. 
ajoutez : (pour CONGREGATIOis). | lisez : chapitre de Saint-Paul de Metz. 
= 4 Supprimer l'alinéa qui commence par : Nousne | — 7 3: SCS PAVLVS METenss… lisez : MAGNvs 


connaissons pas, et le remplacer par les mots : 

Bien qu’on ne connaisse pas la date précise de ce sceau, on peut affirmer | 
qu’il est au plus tard de 1169, puisqu'on le trouve aux Archives du Royaume, 
appendu à un titre non daté à la vérité, mais qui porte le nom de Eudes | 
abbé. Or, les abbés de saint Denis de ce nom qui se suivirent immédiatement | 
et furent successeurs de Suger, portèrent la crosse abbatiale de 1151 à 1169. || 


SCS PAVLVS.— Après la description ajoutez : 


La cathédrale de Metz était sous l’invocation desaint Étienne, mais comme 


la mense de chapitre était séparée de celle de l' 


êque, on donna à celle de 
l'évêque le nom de Ban de Saint Étienne, et à celle du chapitre celui de 


Ban de Saint Paul. De là vient que l'image de saint Paul est représentée 


sur le sceau du chapitre. L'’évêché de Metz était du diocèse de Trèves. 


PLU, N°6, Lig. 1: Balliviacr.…. lisez : ballivie. | Pl. XII, Noi1, Lig. 2: Le martyre... lisez: la lapidation. Après un 
= 6 2: Contre-scean. Après sur lequel. | homme... Supprimer la fin de la descrip- 
tingue des pals. — Supprimer depuis, malgré tion et la remplacer par ces mots : Tenant 
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= 11 (Anglter?)... lisez : ANGLICANE. | une à saint Étienne qui est à genoux et nimbé. 
= 13 1 : SAM... lis AMPI.— Supprimer tout l'alinéa | Le champ est semé d'étoiles. 
et le remplacer par ces mots : Jean de Sampi XIV 3 - ajoutez : MILITIS. 
fut bailli de Senlis en 1322. L'histoire ne nous SVI À l'est par erreur qne le sceau de Prémontré, 
apprend rien de plus sur ce personnage. | monastère de l'Ile de France, se trouve placé 
Ait 1 7 : Caprosia.. lisez : Chevreuse. is 
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SCEAUX 


DES 


ROIS ET REINES D'ANGLETERRE, 


DEPUIS ÉDOUARD-LE-CONFESSEUR JUSQU’A NOS JOURS. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Après avoir donné la collection des Sceaux des Rois et Reines de France, nous publions ceux des 
Rois et Reines d Angleterre : la lutte des deux peuples prolongée pendant tant de siècles donne un 
grand intérêt aux rapprochemens qu'on pourrait établir entre les monumens du même siècle dans 
lun et l'autre pays. Cet intérêt saccroit pour la partie anglaise de la, supériorité évidente qu'ont 
eue sur les Français, pendant tout le moyen-âge, les artistes de la Grande-Bretagne dans l'art de 
graver ces sceaux, particulièrement sous le rapport du maniement de l'outil et de l'habileté à renfermer 
sans confusion dans un petit espace une grande quantité de détails. Il résulte de cette supériorité 
constante une variété agréable à l'œil et instructive pour l'esprit. 

Quelques ouvrages anglais, et entre autres le nouveau Rymer, renferment, surtout pour les épo- 


ques les plus anciennes, un certain nombre de monumens devenus assez rares pour échapper à nos 
investigations. L'inexactitude notoire avec laquelle ces monumens sont rendus nous a empêchés 
d'en donner limitation ; notre collection, moins complète en apparence, aura du moins, sur toutes 
les autres, l'avantage de ne renfermer que des monumens certains, reproduits avec une exactitude 


dont rien jusqu'à ce jour n’a pu donner l'idée. 
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SCEAUX 


DES 


ROIS ET REINES 


D'ANGLETERRE. 


PLANCHE I. 


N° 1. 
+ SIGILLVM EADVVARDI (sic) ANGLORVy BASILEL (sc). 


Sceau d’Édouard, roi des Anglais. Le roi, couronné, vêtu 
d’une tunique et d’un manteau, assis sur un trône, tenant de 
la main droite un sceptre surmonté d’une colombe, et de la 
gauche une épée. 


MÈME NUMÉRO. — AUTRE SCEAU DU MÊME ROI. 


Même légende. Le roi, tenant de la main droite un sceptre sur- 
monté d’une croix, et de la gauche un globe. 


Édouard IL, dit le Confesseur, fils d'Éthelred IT, et d'Emme de Nor- 
mandie, fut le dernier roi saxon dela dynastie de Westsex. 
Né en 1009, il fut couronné en 1042 


cette même année, Édithe, fille du comte Godwin, et sœur de Harald, 


. Il épousa, dans le cours de 


qui régna après lui. Il mourut sans enfans, en 1066. 
Édouard est le premier roi d'Angleterre qui ait fait usage du sceau 
pour ses diplômes. 


N°2. 


Sremzo HOC NORMANNORVM VVILLELMv—m NOSCE PATRO- 
nv. Connaissez par ce sceau, Guillaume, chef des Normands. 


Le roi, assis sur un trône, la couronne en tête, tenant de la 


main droite une épée, et portant de la gauche un globe sur- | 


monté d’une croix. 


SIGNO FATEARIS EVN- 
le méme Guillaume , roi des 


Contre-sceau : HOC Anczis REGEM 


DEM : Par ce signé, connaisse 


Anglais. Le duc, sur un cheval au galop, armé de tou- 
tes pièces, portant au bras gauche l’écu , et tenant de la main 
droite une lance ornée d’une bannière et d’une banderole. 


Le sens de la légende exige impérieusement ici que le sceau du duc soit placéavant 


celui du roi. Guillaume, due de Normandie par sa naissance , et roi d'Angleterre 


par conquête, aura voulu constater ainsi l'origine de ses droits. 


Guillaume I#, dit le Bâtard et le Conquérant, fils naturel de Robert, 
duc de Normandie et d'Harlette, concubine de ce prince, naquit à Fa- 
laise, en 1027. En 1035 , après la mort de son père, il fut proclamé duc 
de Normandie , sous le nom de Guillaume II. En 1056, il épousa Ma- 
thilde, fille de Baudouin V, comte de Flandres. 

En 1063, il fit la conquête du Maine. Le 14 octobre 1066 , Guillaume 
remporta la victoire d'Hastings , qui lui assura la domination de l'An- 
gleterre , dont ilse fit proclamer roi sous le nom de Guillaume I*. Il 
mourut le 8 ou le 9 septembre 1087. Guillaume eut de Mathilde qua- 
tre fils : Robert, qui hérita du duché de Normandie; Richard, mort avant 
son père ; Guillaume IF, ditle Roux, et Henri I*. 

Il eut encore cinq filles : Cécile, abbesse de la Trinité à Caen, morte 
en 1117; Constance, mariée à Allan Fergan, comte de Bretagne; Alix, 
promise à Harold; Adèle, qui épousa Étienne, dit Henri, comte de Blois, 
et fut mère d'Étienne, dit Courte-Heuse , roi d'Angleterre. 


N° 3. 


HENRICvs per GRACIA REX ANGLORVM: Henri, par la grâce 
de Dieu, roi des Anglais. Le roi, assis sur un trône, vêtu de 
la tunique et d’un manteau flottant, tenant l'épée de la main 
droite, et de la gauche un globe surmonté d’une croix et d’une 
colombe. 


Contre-sceau : HENRICVS DEI GRAcra REX ANGLORVM : 
Anglais. Le roi, sur un 


Henri, par la grâce de Dieu, roi des 
cheval marchant à droite, le casque en tête, et revêtu d’une 
cotte de mailles, tenant de la main droite une lance ornée 
d'une banderole que décore une croix grecque, portant au 


bras gauche un écu. 


PLANCHE IL. 


N° 1. 
+HENRICVS per crArIA REX ANGLORVM: Æenri, par la 


grâce de Dieu, roi des Anglais. Le roi, revêtu du manteau 
royal et couronné, assis sur son trône, tenant de la main 
droite une épée nue et portant de la gauche un globe surmonté 
d’une croix et d’une colombe. Dans le champ, deux fleurons. 
+ HENRICVS DEI GRATIA Dvx NORMANO- 
RVM : {enri, par la grâce de Dieu, duc des Normands. Le 


Contre-sceau : 


duc, armé de toutes pièces, sur un cheval au pas, portant au 
bras gauche un écu, et tenant de la main droite une épée. 


Henri 1, dit Beauclerc et le Lion, fils de Guillaume le Conquérant 
et de Mathilde, naquit en 1068, et succéda ; en 1100 à son frère Guil- 
laume IL, dit le Roux. En 1106, il défit à Tinchebray Robert, son 
frère aîné, sur qui il avait usurpé la couronne, et à qui il enleva 
encore le duché de Normandie. Henri I* mourut le 1° décembre 
1135. Il avait épousé en premières noces, en 1100, Mathilde, fille de 
Malcolm, roi d'Ecosse, dont il eut une fille qui porto le nom de sa 


mère et fut mariée à l'empereur Henri V ; et un fils nommé Guillaume 


Adeling ou Atheling. Adélaïde , seconde femme de Henri I**, était fille 


de Godefroi, comte de Louvain ; cette princesse mourut sans enfans. 


N°2. 


Scxau D'ÉTIENNE L. 


+ sTEPHANVS DEr GractA RE) ANGLOnvm : Étienne, par 
la grâce de Dieu, roi des Anglais. Le roi, dans le costume 
décrit précédemment, assis sur un trône, tenant de la main 
droite une épée, et de la gauche un globe surmonté d’une croix 
et d’une colombe. 

Contre-sceau : + STEPHANVS DEL GRAcA DVX NORMANNO- 
RYM: Étienne, par la grâce de Dieu, duc des Normands. Le 
duc, sur un cheval au pas, armé de pied en cap, portant au 
bras gauche un écu, et tenant de la main droite une épée. 


ème fils d'Étienne 


Étienne , comte de Mortain et de Boulogne, tro: 


surnommé Henri, comte de Champagne’, de Brie, de Blois et de Char- 


tres , tué à la deuxième croisade, et d'Alix de Normandie, fille de Guil- 


1 


laume le Conqué 


ant, naquit en 1104. Il se fit couronner roi d’Angle- | 
de Mathilde , fille 
aînée de Guillaume, veuve de l'empereur Henri V. Celle-ci, après de 


terre, le 22 décembre 1135, au mépris des droi 


vaines tentatives pour faire reconnaître droits, épousa en secon- 


des noces Geoffroi Plantagenet, comte d'Anjou, et repassa en Angle- 
terre, où son frère naturel, Robert de Glocester , leva une armée en sa 
faveur. Mathilde, après des cha 


nces diverses ; renonça À son entreprise 
et quitta l'Angleterre en 1142. Étienne avait épousé Mahaud , fille et 
unique héritière d'Eustache, comte de Boulogne. 11 ent de cette prin- 
cesse trois enfans : 1° Eustache IV, comte de Boulogne , qui, fiancé en 
1140 à Constance de France, fille de Louis-le-Gros et d’Alix de Savoie, 
fut couronné roi d'Angleterre du vivant de son père , en 1150, et mou- 
rut sans postérité en 1153 ; 2° Guillaume, à qui son père ne put assurer 
la couronne, et qui mourut sans enfans en 1160 ; 3° Marie, qui porta à 
Mathieu de Flandres et d’Alsace, son époux, le comté de Boulogne, 
qu'elle avait hérité de son frère Eustache, après la mort de Guillaume. 
Étienne fit à Winchester, avec Henri, fils de Geoffroi Plantagenet et de 
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Mathilde, un traité par lequel il assura à ce prince la couronne d’Angle- 
terre, après sa mort, qui eut lieu le 25 octobre 1154. 


N°3. 


+ STEPHANVS DEI GRACIA REX ANGLORVM: Étienne, par 
grâce de Dieu, roi des Anglais. Le roi représenté comme sur 
le sceau qui précède. Dans le champ, à gauche et près de la tête 
du roi, une étoile. 


Contre-sceau : + STEPHAnyS DEI GRAcIA DVX NORMAN- 
NORVw“ : Étienne, par la grâce de Dieu, duc des Normands. 
Le duc, sur un cheval au pas, couvert de la cotte de mailles, 
tête nue, et portant au bras gauche un écu. A sa gauche, une 
bannière dont la haste semble attachée au bras qui supporte 


l'écu. 


PLANCHE III. 


NE 


+ HENRICVS DEL Gracra REX ANGLORVM: Henri, par la 
grâce de Dieu, roi des Anglais. Le roi représenté comme sur 
les sceaux précédens. 


Contre-sceau : + HENRrevs : DEI : GRAcra DVX NORMannonvar 
ET : AQVITanonvu ET : COMEs : ANDEGavorvu * Henrë, par 
la grâce de Dieu, duc des Normands et des Aquitains, et comte 
des Angevins. Le duc, sur un cheval au trot, armé de pied en 
cap, portant au bras gauche un écu, et tenant de la main 
droite une épée. 


Henri Plaïitagenet, né en 1131 , hérita l’Angleterre et la Normandie 
du chef de sa mère Mathilde, fille de Henri I*, et l’Anjou, le Maine et 
la Touraine du chef de son père, Geoffroi Plantagenet. Il fut couronné 
roi d'Angleterre, sous le nom de HenriIl, le 20 décembre 1 154, et épousa 
Éléonore de Guyenne, qui, répudiée par Louis VIL, roi de France, ap- 
porta en dot à son nouvel époux les provinces de Poitou et d'Aquitaine. 
En 1166, Henri IL se rendit maître de la Bretagne , au nom de son fils 
Geoffroi, dit le Beau, à qui il avait fait épouser Constance, fille et héri- 
ü 


e de Conan IV, comte de Bretagne. En 1171, il fit la conquête de 
l'Irlande. Henri II mourut en 1189, au château de Chinon, et fut in- 
humé à l’abbaye de Fontevrault. 

Ce prince eut de la reine Éléonore cinq fils et trois filles : Guillaume , 
mort jeune; Henri au court-mantel, couronné en 1170 et mort 
en 1133, avant son père ; Richard, dit Cœur-de-Lion, qui lui succéda ; 
Geoffroi, duc de Bretagne, mort en 1186, et Jean-Sans-Terre, suc- 
cesseur de Richard : Mathilde , mariée à Henri-le-Lion, duc de Saxe; 
Éléonore, femme d’Alphonse VII, roi de Castille, et enfin Jeanne, 
mariée, d'abord à Guillaume I, roi de Sicile, puis à Raïmond VI, 
comte de Toulouse. 


N°2? 


+ nICARDVS DEI GRACIA REX ANGLORVn . Richard, par 
la grâce de Dieu, roi des Anglais. Le roi, couronné, revêtu 
du manteau royal, assis sur un trône, tenant de la main droite 
une épée, et de la gauche un globe d’où s'élève une tige garnie 
de feuilles et terminée par une croix. Dans le champ, à gau- 
che et à droite du trône, deux plantes symétriquement dispo- 
sées ; à gauche et à droite de la tête du roi, le soleil et la lune. 


Contre-sceau : + RICARDVS DVX NORMANNORVM ET AQVI- 
TANORVM ET COMES ANDEGAVORVM . Richard, duc des 
Normands et des Aquitains, et comte des Angevins. Le duc, 


représenté comme sur le sceau précédent. 


Richard Le, dit Cœur-de-Lion , troisième fils de Henri II et d’Éléo- 
nore de Guyenne, né le 13 septembre 1157 succéda à son père le 6 juil- 
let 1189, et fut couronné à Londres, le 3 septembre de la même année, 
Enavril 1194, il s'empara de l'ile de Chypre, qu'il céda, étant encore en 
Palestine, à Guy de Lusignan, roi de Jérusalem. 

Le 12 mai de la même année, il épousa Bérengère, file de Sanche VI, 
roi deNavarre. À son retour de l'Orient, Richard se fit couronner pour 
la seconde fois , afin d'anéantir par cette nouvelle consécration de ses 
droits les prétentions de Jean son frère, qui, profitant de l'absence et 
de la captivité du souverain légitime, avait tenté de se faire couronner 
roi d'Angleterre. 

Richard mourut d’un coup de flèche au siége du château de Châlus 
en Limousin, ne laissant qu'un fils naturel, à qui il légua la seigneurie 
de Cognac. Son corps fut inhumé à Fontevrault, et son cœur fut porté 
à la cathédrale de Rouen. 


IN2Se 
AUTRE sceau DE RICHARD I. 


RICARDvs Dvx NORMANNORVM 
cavorvm. Richard, duc des Normands et des Aquitains , 


ET AQVITANORVM COMES ANDE- 
et comte des Angevins. Le roi, représenté comme on l’a vu 
jusqu'ici, ayant dans le champ, à sa gauche, le soleil, et à 
sa droite, le croissant de la lune. 

Contre-sceau : rIcarDVS DVX NORMANNORVM ET AQVITANORVM 
coMES ANDEGAVOrvm. Richard, duc des Normands et des 

Aquitains, et comte des Angevins. Le duc, sur un cheval 
au trot, armé de l'épée et de l’écu. 

(Le premier sceau de Richard offre l'ancien casque normand, de forme pointue, 

avec la mentonnière et la pièce descendant sur le nez. Le second sceau du même roi 


à plate-forme, et 


présente le casque sans cimil 


On remarque aussi que Richard est le premier roi dont l'écu porte quelque signe 


de blason. Sur le premier sceau de ce prince on distingue un lion; le second en offre 
trois léopardés. À cette époque sans doute furent fixées les armes que l'Angleterre a 


conservées jusqu'à nos jours.) 


PLANCHE IV. 


N°1: 


— IOHANNES DEI GRACIA rex ANGLIE romNVS HIBERNIE. 
Jean, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, seigneur d’Ir- 
lande. Le roi, vêtu d’une robe et couronné, assis sur un trône 


moins orné que ceux qu’on a yus jusqu'ici, tenant de Ja main | 


droite une épée, et de la gauche un globe surmonté du même 
symbole que celui du n°2 de la planche Nr. 

Contre-sceau : IOHS (/ohannes) DVX NOrMA E ET Aqvira- 
NE COMES ANDEGAVIE. Jean , duc de Normandie et d’Aqui- 
taine, comte d'Anjou. Le duc, sur un cheval au pas, armé de 
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l'épée et de l’écu aux trois lions léopardés. Son casque est à 
plate forme et à visière levée comme dans le contre-sceau n° 2. 
On distingue pour la première fois la tunique drapée qui re- 
couvre les armes. 


Jean, surnommé Sans-Terre, parce qu’il n'avait point reçu d'apanage 
dans la division de l'héritage de son père 


; était le cinquième fils de 
Henri IL. Né en 1166, il succéda à Richard I*, son frère, au préjudice 
de son neveu, Arthur, fils de Geoffroy , dit le Beau, duc d'Anjou et de 
Bretagne, et de Constance de Bretagne, véritable héritier de la cou- 
ronne d'Angleterre. Jean fut couronné le 27 mai 1199. En 1204, le roi 
Philippe-Auguste , pour le punir d'avoir fait périr le jeune Arthur, son 
compétiteur, lui enleva les provinces qu'il possédait entre la Loire et la 
Seine. 

En 


la grande charte, octroyée par Henri [”, et toujours éludée depuis par 


4 , Jean fut obligé d'accorder à ses barons la confirmation de 


ce prince, Jean s’efforça en vain de rompre cet engagement ; ses barons 


appelèrent le prince Louis, fils de Philippe-Auguste, et lui offrirent la 
couronne pour l'engager à soutenir leur cause. En 1216, Louis débar- 
qua en Angleterre; et, maître de Rochester, reçut le serment des barons 
et de la ville de Londres. Le 19 octobre de la même année, Jean mou- 
rut, laissant un fils, que le comte de Pembrock fit couronner sous le 
nom de Henri III. Louis , bloqué dans Londres, capitula , et revint en 
France, en 1217. 

Jean avait épousé en premières noces, Alix , fille de Hugues, comte 
de Mortain; en secondes noces, il épousa Havoise de Glocester, qu'il 
répudia, pour s'unir, en 1200, à Isabelle, fille d'Aymar, comte d'Angou- 
lème, dont il eut deux fils : Henri, son successeur; Richard, comte de 
Cornouailles; et trois filles : Jeanne, femme d'Alexandre Il, roi d'É- 


cosse, Éléonore, et Isabelle mariée à l’empereur Frédéric II. 


NS?" 


Un croissant occupe en tête de cette légende et de celle du con- 
tre-sceau la place de la croix qu’on a remarquée jusqu'ici. 
HENRICYVS DEI GRATIA REX ANGLIE DOMINVS HY- 
BERNIE . Henri, par la grâce de Dieu, roi d’Angleterre, 
seigneur d'Irlande. Le roi, représenté comme sur le sceau 
précédent, à l'exception du trône qui est ici orné de sculp- 
tures. 


Contre-sceau : 


COMES ANDEGAVIE. Henri, duc de Normandie et d’Aqui- 

taine, comte d'Anjou. Le duc, sur un cheval au pas , armé de 

lépée et du bouclier, et coiffé d’un casque surmonté d'une 

couronne et à visière baissée. 

Henri IL, fils de Jean 1® et d'Isabelle d'Angoulême , né le 1° octo- 
bre 1207, fut couronné le 28 octobre 1216. Il épousa , en 1226 , Éléo- 
nore, fille de Raymond Bérenger IV, comte de Provence. En mars 125 


fut signé à Abbeville, entre Louis IX, roi de France, et Henri II, roi 


d'Angleterre , un traité qui assura définitivement au premier la posses- 


sion des provinces d'Anjou, de Mouraine, de Normandie et de Poitou, 


et au second, sous la suzeraineté du roi de France, la restitution des au- 
tres terres enlevées par Philippe-Auguste au roi Jean. Henri mourut 
le 14 ou le 16 novembre 1272. 


Édouard, son successeur ; Édouard , comte de Lancastre, qui fut in- 


Il laissa deux fils et deux filles : 


vesti par Innocent IV du royaume de Sicile 


Marguerite , mariée à 
Alexandre ILE roi d'Écosse, et Béatrix, qui épousa Jean IL, duc de 
Bretagne , de la maison de Dreux. Dans ses démêlés avec les barons , 
Henri IL fut obligé de signer l'acte connu sous le nom de Statuts 
expédiens d'Oxford, et ce fut sous son règne qu'eut lieu l'établissement 
du parlement en Angleterre. 


N°3: 


—-HENRICVS DEI GRACIA REX ANGLIE DOMINVS HYB 
NIE DVX AQVITANNIE. Fenri, par la grâce de Dieu, roi 
d'Angleterre, seigneur d'Irlande et duc d'Aquitaine. (Cette 


légende, ainsi que celle du contre-sceau, est gravée en carac- 


tères dits franco-galliques.) —Le roi, barbu, couronné, assis 
sur un trône chargé d’ornemens dans le style gothique, les 
pieds sur deux léopards, tenant de la main droite un sceptre 
surmonté d’une colombe, et de la gauche un globe surmonté 
d'une croix. 

Contre-sceau : HENRICVS DEI GRACIA REX ANGLIE DO- 
MINVS HYBERNIE DVX AQVITANNIE. Henri, par la grâce 
de Dieu, roi d’ Angleterre, seigneur d'Irlande et duc d’Aqui- 
taine. Le duc, sur un cheval au trot, tenant de la main droite 
une épée, et coiffé d’un casque à plate-forme et dont la visière 
à grillage est baissée. 


HENricvs DVX Norman ET AQYITANNIE | 


Henri LL. (Voy. pl. IV, n° 


PLANCHE V. 


INR 
EDOUARD IX, 


+ EDWARDVS : DEI GRACIA : REX ANGLIE : DOMINVS HY- 
BERNIE : 
Dieu, roi d'Angleterre, seigneur d'Irlande, duc d'Aquitaine, 
Le roi, couronné, vêtu d’une robe fourrée et du manteau 
royal, est assis sur une chaire en bois dont le siége est garni 
d'un coussin; la chaire est ornée de sculptures; les pieds posés 
sur deux lions; tenant dela main droite un sceptre surmonté 
d'une colombe, et de la gauche un globe surmonté d’une croix. 
De chaque côté du siége on remarque un léopard rampant. 


Contre-sceau : même légende. Le roi sur un cheval au galop, à 
droite, tenant de la main droite une flamberge et portant au 
bras gauche un écu aux armes d'Angleterre. Le casque est 
à plate-forme couronnée, grille fixe et vue assez ouverte. Le 
roi porte une jaque et des chausses de mailles, et par-dessus une 
saladine ou cotte d'armes. Le cheval est couvert d’une housse 
ou parement brodé aux armes d’Angleterre. 


Edouard I‘ (IV), dit le Long ou aux longues jambes, fils de 
Henri III et d'Éléonore de Provence , né le 18 juin 1239 à Winchester, 
fut reconnu roi le 20 novembre 1272, et couronné le 19 août 1273. 
En 1983, ce prince réunit la principauté de Galles à la couronne: cette 
province devint le titre du fils aîné du roi d'Angleterre. 


A et à  - 
En 1290, Édouard, choisi pour arbitre par les Écossais, entre Jean 


| 


DVX AQVITANNIE : Edouard, par la grâce de | 


Baillol et Robert Bruce , se prononce, en 1292, pour le premier, qui lni 
prête serment de fidélité. Traité en esclave plutôt qu'en vassal , Baillol 
se révolte. Il est battu, pris et enfermé à la tour. Édouard s'empare 
de l'Écosse. En 1297, les Écossais prennent les armes, sous la con- 
duite de Guillaume Wallace, et chassent les Anglais. Édouard, par la 
victoire de Falkirk, se rend pour la seconde fois maître de l'Écosse. Cu- 
min, régent de ce royaume, chasse de nouveau les oppresseurs desa patrie. 
En 1300, Édouard reprend l'avantage. En 1302, les Écossais gagnent 
dans le même jour trois batailles sur les Anglais. En 1303, Édouard fait 
une quatrième expédition, et une cinquième en 1304, Wallace, livré 
par trahison, est mis à mort par le vainqueur. 

En 1306, Robert Bruce, fils du précédent , révolté de concert avec 
Cumin, tue ce dernier, qui l'avait trahi, etse fait proclamer roi d'Écosse. 
Il est battu par le comte de Pembrock. Édouard reparaît en Écosse, et 
fait décapiter trois frères du nouveau roi. En 1307, Bruce bat à son 
tour lé comte de Pembrock , et, par cette dernière victoire, s’assure la 
couronne qu'il porta pendant vingt-trois ans, 

En 1986, Edouard rendit hommage à Paris des provinces qu'il pos- 
sédait en France. Dans le cours de la même année, il renonca au 
Quercy, moyennant une rente de trois mille livres. 

En 1293, il fut cité au parlement, et, n'ayant pas comparu, vit ses do- 
maines saisis. En 1303, Philippe-le-Bel lui rendit la couronne. * 

Édouard I mourut en 1307, à Burgp, au moment oùilse préparait à 
une cinquième expédition. Il avait épousé en premières noces, 
l'an 1254, Éléonore, fille de Ferdinand III, roi de Castille, morte 
en 1290, dontil eut quatre fils et onze filles. Édouard II, son successeur, 


fut le seul qui lui survécut. Éléonore, sa deuxième fille, épousa 
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Henri IL, comte de Bar. Marguerite, la cinquième, fut mariée à Jean IT, 


ilisabeth, la neuvième, eut pour prémier mari Jean I*, 


due de Brabant. 
comte de Hollande , et épousa en secondes noces Humfroy, comte de 


Hereford. Édouard eut de Marguerite de France, sa seconde femme, 


fille de Philippe-le-Hardi, morte en 1319, Thomas, comte de Norfolk, 


Edmond, comte deKent, et une fille morte en bas âge. 


EDOUARD II. 


me légende qu’au n° {. Le roi est ici représenté comme sur le 


sceau précédent. Les deux châteaux que l’on remarque dans le 
champ à droite et à gauche du trône, sont les armes de Castille 
qu'Édouard tenait du chef de sa mère Éléonore. 
Contre-sceau. Même légende qu’au n° {. Le roi est représenté 
comme sur le contre-sceau précédent. 
Édouard II, quatrième fils d'Édouard I* et d'Éléonore de Castille, 
août 1284, et monta sur le trône le 7 juillet 1307. Le 


naquit le 2 
25 janvier de la même année il épousa à Boulogne, Isabelle de France, 
fille de Philippe-le-Bel, née l'an 1292, et morte en 1357. A son retour 
de France, il fut couronné, le 24 février 1307. 

Édouard continua sans succès contre l'Écosse la guerre que son père 
avait commencée, et vit ce royaume reprendre son indépendance abso- 
lue. En 1325 , la reine Isabelle passa en France , rassembla une armée 
dont elle donna le commandement au comte de Hainaut, et le 22 sep- 
tembre 1326, débarqua avec ses troupes en Angleterre. Entrée dans la 
ville de Londres au mois de janvier 1327, elle fit prononcer par le par- 
lement la déposition du roi son époux, qui fut mis à mort le 21 septem- | 
Édouard, qui fut 


bre suivant. Édouard IL laissa d'Isabelle deux fils 
| 


son successeur, Jean, comte de Cornouailles et deux filles : Jeanne, 


qui fut mariée à David, roi d'Écosse; et Éléonore, qui épousa Renaud 
duc de Gueldres. 
Ne: 
ISABELLE , remme n’EpouarD Il. 


Surun fond de rinceaux, un écusson écartelé au premier quartier 
d'Angleterre : de gueules à trois léopards d'or, l’un sur l’autre; 
au deuxième quartier, de France , qui portait alors, d'azur 


PLANC 


INPIE 


EDOUARD II. | 


+ EDWARDVS : DEI GRATIA : REX ANGLIE : DNS (dominus) 
nyBERNIE : DVX AQVITANNIE 
Dieu, roi d’ Angleterre, seigneur d'Irlande , duc d'Aquitaine. 


: Edouard , par la grâce de 


Le roi couronné, assis surun trône surmonté d'un dais gothique, 


les pieds posés sur deux lions, vêtu d’une robe et d’un manteau, 


tenant de la main droite un sceptre fleuronné, et de la gauche | 


un globe surmonté d’une croix; ces deux attributs sont beau- 


EINES D’ANGLETERRE. 


semé de fleurs-de-lis d’or sans nombre; au troisième de Na- 
varre : de gueules à la chaîne d’or rangée , suivant toutes les 
partitions de l’écu et en double orle; au quatrième de Cham- 
pagne : d'azur à une bande d'argent, accompagnés de deux 
cottices potencées et contre-potencées d'or. 


En 1285, la Navarre et la Champagne entrèrent dans la maison de 
France par le mariage de Philippe-le-Bel, qui n'était pas éncore roi, 
re, fille unique et héritière du roi Henri de Cham- 


gne. Isabelle tenait, du chef de son père, les armes de ces deux pro- 


avec Jeanne de Nava 


il 


vinces. 


N° 4. 
Sceau D'ÉDOUARD Il, AVANT SON AVÈNEMENT AU TRÔNE. 


EDWARDVS PRIMOGENIT REGIS ANGLIE DVX AQYITANIE 
COMES CESTRIE PONTICCS (sic) Z (et) MOTISROLLII. 
Edouard, fils ainé du roi d'Angleterre, duc d’ Aquitaine, comte 
de Chester, de Ponthieu etde Montreuil. Un écusson aux armes 
d'Angleterre. Ces armoiries sont chargées d’un lambel à cinq 
pendans, brisure ordinaire du fils aîné du vivant de son 
père. 

Contre-sceau : S. (Sigillum) EDWARDI PMOGENITI (primoge- 
niti) REGIS ANGLIE DVCIS AQVITANNIE COMITIS CESTRIE 
PONTICIS ROLLII. Sceau d’Edouard, fils ainé du roi d’An- 
gleterre, duc d'Aquitaine, comte de Chester, de Ponthieu, et 
de Montreuil. Le duc, tourné à gauche, sur un cheval couvert 
d'un parement armorié, vêtu d’une saladine brodée à ses 
armes , portant au bras gauche un écu pareillement armorié, 


et tenant de la main droite une épée. 

La figure et l’écu sont encadrés dans une rose à vingt-quatre 
feuilles. Le casque est en forme de bassinet avec un treillage 
pour visière et une pièce mobile pour défendre la nuque. 


Édouard III, avant son avènement au trône, reçut, en 1325, de son 
père le don pur et simple du duché de Guyenne et du comté de Pon- 
thieu , dont il rendit hommage à Gharles-le-Bel roi de France, peu de 


temps après son arrivée en France, où il était venu rejoindre sa mère. 
| 


HE VI 


Prince Noir; Guillaume, mort dans l'enfance ; Lionel, duc de Clarence ; 
Jean de Gaunt, duc de Lancastre; Edmont, comte de Cambridge , et 


| ensuite duc d'York; Guillaume de Windsor, mort jeune; Thomas de 


Woodstock, due de Buckingham, et ensuite de Glocester. Les filles sont : 
Isabelle, Jeanne, Blanche, Marie et Marguerite. Les prétentions 
d'Édouard III à la couronne de France datent de 1328, époque de la 
mort de Charles-le-Bel, qui ne laissa point d'enfans mâles. Plus proche 
parent de ce prince , dont son frère avait épousé la sœur, que Philippe 
de Valois son concurrent, petit-fils de Philippe-le-Bel, Édouard vit ce- 
pendant ses droits annulés par la loi salique, dont on fit pourla première 


coup plus courts que dans les sceaux précédens. Dans le champ, | 
à droite et à gauche du trône , une fleur-de-tis. On remarquèra 
que le manteau est, pour la première fois, posé carrément sur 
les épaules et noué sur la poitrine par une agrafe, tandis qu’au- | 
paravant le manteau était posé obliquement à la romaine, l'a- 
grafe sur l'épaule droite. 

Contre-sceau : même légende. Le roi, coiffé d’un casque qui ne 
diffère du précédent que par l'addition d’un nasal relevé ; sans || 
cotte de mailles et sans tunique , tenant de la main droite une 
épée, portant au bras gauche un écu à ses armes , et monté 


sur un cheval au galop, couvert d’un parement aux armes 
d'Angleterre. 


Édouard III, néle 13 novembre 1312 d'Édouard II et d'Isabelle , 


fut proclamé roi le 24 janvier, 2 


et couronné le février 1327. 


Au commencement de son règne , il épousa Philippe fille de Guil- 


laume IL, comte de Hainaut. Il eut de cette princesse sept fils 


| fois une application solennelle. En 1337, il prit le titre de roi de France 
| pour encourager la révolte des grands-feudataires, et il entreprit la con- 
| quête de ce royaume; les victoires de Crécy et de Poitiers, et la prise de 


Calais faillirent la lui assurer. Le 19 septembre 1355, Jean IL, roi de 
France , fut fait prisonnier à la bataille de Poitiers et conduit en An- 
gleterre. Il n'obtint la liberté qu'en faisant la cession dn Poitou, de 
la Saintonge , du Périgord, de l'Agenoïs, du Limousin, du Quercy, du 
Rouergue, de l’Angoumois, de Calais , de Guines, de Montreuil et du 
comté de Ponthieu. Vers la fin du règne d'Edouard, Charles V reconquit 
la plupart de ces provinces. 

Pendant le règne d'Édouard, la guerre contre l'Écosse continua sans 


résultats importans. 


Nu: 


AUTRE SCEAU DU 


E ROI. 


EDWARDvys : DEI GRACIA : REX ANGLIE : DOMINVS HIBER- 
NIR: ET DVX AQVITANNIE. Edouard , par la grâce de Dieu, roi 


et cinq filles : Edouard, prince de Galles, connu sous le nom de 


d'Angleterre, seigneur d'Irlande, duc d'Aquitaine. Le roi, 


SCEAUX DES ROIS ET REINES D’ANGLETERRE. o 


couronné assis sur un trône moins orné que celui dusceau pré- |. Contre-sceau: La légende effacée en plusieurs endroits peut être 


cédent, tenant de la main droite un sceptre surmonté d’une 
colombe et de la gauche un globe surmonté d’une croix. Dans 
le champ, à droite et à gauche, les trois lions léopardés d’An- 
gleterre. 


| 


restituée d'après celle du sceau. Le roiest ici représenté comme 
sur le contre-sceau du n° 1. 


PLANCHE VII. 


N° 1. 
Aurre scœau D'EDOUARD ll. 


+ EDWARDvys : DEL GRACIA : Rex FRANGIE : ET ANGuIE : ET 
DOMINVS HIBERNIE. Ædouard, par la grâce de Dieu , roi de 
France et d'Angleterre, et seigneur d'Irlande. Le roi couronné, 
assis sur un trône placé sous une estrade gothique, revêtu d’un 
manteau roy al, tenant de la main droite un sceptre surmonté 
d’un clocheton qui remplace la croix et l'oiseau usités jusqu'à | 
cette époque. A droite et à gauche du siége où est assis le roi, 
deux lions semblent moins figurer une partie des sculptures , 
qu'offrir un emblème héraldique, A droite et à gauche, sous 
des niches à ogive qui font partie de la décoration du trône , 
sont suspendus des écussons aux armes de France et d’An- 
gleterre. 


Contre-sceau : EDWARDVYS : DEI GRACIA REX FRANCIE ET 
ANcrme ET DOMINVS HIBERNIE. Le roi coiffé d’un casque, 
vêtu d’une saladine blasonnée, tenant de la main droite une 
épée et portant au bras gauche un écu semé de fleurs-de-lis. 
Le cheval que monte le roi est couvert d'une housse fleur-de- 
lisée. Il est lancé au galop. 


INn2; 


RICARDVYS : DEL GRATIA : REX : FRANare : ET : ANGLIE : 
ET : DNS : (dominus) HIBERNIE. Richard, par la grâce de 
Dieu, roi de France et d'Angleterre, et seigneur d'Irlande. 
(Gette légende est écrite en caractères gothiques et la lé- 
gende du sceau suivant en lettres rondes.) Le roi, couronné, et 
vêtu comme sur les sceaux précédens, tenant en main le 

us des ar- 


sceptre et le globe , est assis sur un trône placé s 
ceaux gothiques, semblables aux niches que présentent les 
églises de cette époque. Aux deux côtés du siége sur lequel est | 
assis le roi, on remarque deux lions, et parmi les nombreux | 


ornemens des niches latérales , qui contiennent des saints et 


| tion, le 29 septembr 


} de France et d'Angleterre, suspendu à un arbre garni de fouilles, 
au pied duquel on distingue une levrette; quant aux autres 
parties de la décoration , elles nous paraissent admises ici 
comme ornement plutôt que comme emblèmes. 


Contre-sceau : RICARDVS : DEL: GRACIA : REX : FRANCIE: ET : 
ANGLIE : ET : DNS : (dominus) HIBERNIE Richard , par la 
grâce de Dieu, roi de France et d’ Angleterre, et seigneur d'Ir- 
lande. Le roi, armé de toutes pièces, monté sur un cheval 
lancé au galop et couvert d’une housse fleurdelisée ; lil tient 
de la main droite une épée, et porte au bras gauche un écu 

| semé de fleurs-de-lis sans nombre ; la visière du casque est 


baissée, et son cimier représente un lion. 


Richard I, fils du prince de Galles, dit le Prince Noir, et de Jeanne 
de Kent, succéda à Édouard III son aïeul. Agé de onze ans, il fut cou- 
ronné à Westminster le 16 juillet 1377. Pendant sa minorité, Richard su! 
étouffer par sa prudence, une révolte fomentée par le parlement. Rédui. 
à avoir une entrevue avec Wat-Tyler, chef des rebelles, il en imposa tel- 
lement à ceux-ci, qu'il leur fit mettre bas les armes. Ce règne vit naître 
les prétentions des ducs d'York et de Lancastre , dont les descendans 
éternisèrent la querelle. 

Ces deux princes , oncles du roi, révoltés de l'importance que leur 


neveu accordait à ses favoris, quittèrent la cour en 1397, et encouragè- 


rent le peuple à la révolte. En 1 , le duc de Lancastre mourut, et le 


duc de Hereford , son fils, exilé par le roi, réclama la succession de son 


justice de la lui refuser. Le duc fit alors une des- 


père; ce prince eut l'i 


cente en Angleterre, et à la tête d'une armée de soixante mille hommes, 
il marcha sur Londres, où le due d'York, régent du royaume pendant 


l'absence du roi qui faisait la guerre en Écosse, se joignit à lui. Aban- 


donné de ses troupes, Richard fut contraint de signer un acte d'abdi 
etle lendemain, le duc de Lancastre fut proclamé 


roi d'Angleterre. Peu de jours après , Richard fut assassiné dans sa 
| prison. 
Il n'eut point d'enfans de ses deux femmes 


Anne de Luxembourg, 


qu'il épousa en 1381 , et qui mourut en 1394; et Isabelle de France, 


| fille de Charles VI, mariée en 1396, et qui , en 1406, épousa en secou- 


deschevaliers; à gauche du trône, un écusson écartelé aux armes 


des noces Charles, duc d'Orléans. Cette princesse mourut en 1409. 


PLANCHE VII. 


N°1: 
RICHARD I. 


+ RICARDVS : DEI : GRATIA : REX : FRANCIE : ET : ANGLIE : 
ET : DOMINVS HIBERNIE. Richard , par la & 
roi de France et d'Angleterre, et seigneur d'Irlande. Le roi, 


räce de Dieu, 


couronné, revêtu du manteau royal, tenant de la main droite 
le sceptre, et de la gauche un globe surmonté d’une croix, est 
assis sur un trône sous une estrade gothique, à ses côtés sont 
deux lions accroupis, et parmi les ornemens de l’estrade, deux 
écussons -écartelés aux armes de France et d'Angleterre. 


Contre-sceau : Mème légende. Le roi, coiffé d’un casque à plate- 
forme dont la visière est baissée et dont le cimier représente 
un lion; tenant de la main droite une épée et portant au bras 
gauche un écu aux armes de France et d'Angleterre, monté sur 
un cheval au galop. 


N#2; 


Le sceau privé de Richard II offre un écu écartelé aux armes de 
France et d'Angleterre, surmonté d’une couronne non fermée, 


ayant pour supports deux léopards. Dans le champ, aux deux 
côtés de l'écu, deux panaches qui sont de Galles. La légende 
porte : SIGILLVM : RICARDr : REGIS : FRANCIE : ET : AN- 


GLir. Sceau de Richard, roi de France et d'Angleterre. 
N°3. 
HENRI IV. 
HENRICYS : DEI : GRACIA : REX: FRANCIE : ET : ANGLIE : 
ET : DNS :(dominus) HIBERNIE. Henri, par la grâce de Dieu, 
roi de France et d’ Angleterre , et seigneur d'Irlande. Ce sceau 


est évidemment le même que celui du n°2 de la pl. VIE, sur 
lequel on a substitué le nom de Henri à celui de Richard. 


Contre-sceau semblable à celui du n°2, planche VIT. 


Henri IV, premier souverain de la branche de Lancastre , appelée 


Richard II. ( Voyez l'article précédent.) 


6 SCEAUX DES ROIS ET REIN 


aussi la Rose-Rouge, fils de Jean, duc de Lancastre , qui était le troi- 
sième fils d'Édouard IL, fut proclamé roi le 30 septembre 1399, après 
la déposition de Richard II, au préjudice d'Edmond Mortimer, 
comte de La Marche, héritier légitime de la couronne, et sacré le 13 oc- 
tobre suivant. 

L'évènement le plus remarquable du règne de Henri IV fut la révolte 
des Gallois, qui, sous la conduite de Glendourdw y;battirent plusieurs fois 
les Anglais. Le duc de Northumberland , qui s'était joint à eux, capitula, 
en 1403, avec le roi, qui lui accorda sa grâce. Le duc, dans une seconde 
tentative de révolte, perdit à la fois la vie et la bataille. Cette victoire 
assura définitivement la principauté de Galles à l'Angleterre. 

11 mourut le 20 mars 1413. 


S D'ANGLETERRE. 


Henri avait épousé, en 1380, Marie Bohun, fille du comte de Here- 
ford, morte en 1394 ; et en secondes noces , l'an 1403 , Jeanne, fille de 
Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, veuve de Jean IV, duc de Bretagne, 
morte en 1437, qui ne lui donna point d'enfans. Du premier lit, il eut 
quatre fils et deux filles : Henri, qui fut son successeur ; Thomas, duc 
de Clarence; Jean, duc de Bedford; et Humfroy, duc de Glocester. 
Blanche, l'aînée des filles, fut mariée à Louis de Bavière; Philippe , la 
seconde, épousa Éric X, roi de Danemarck, de Suède et de Norwège. 

L'élévation de Henri IV sur le trône , faite au préjudice d'Edmond 


Mortimer, comte de La Marche, h 


descendant de Lionel, deuxième fils d'Édouard III, fut l'origine des 


itier légitime de la couronne, comme 


| guerres civiles qui troublèrent le règne des successeurs de Henri IV. 


ÉDOUARD ll. 


| ] 

, © © 
Évouano , 

prince de Galles, 

dit le Prince Noir. 


Lion, 
duc de Clarence. 


FPE, 
mariée à Edmond Mortimer , 
comte de La Marche. 


Ü 
Rocer Monrimxn, 
comte de La Marche. 


Ricnauo IL, 
roi d'Angleterre, 
mort sans postérité. 


maril 


comte de Cambridge. 


BRANCHE DE LANCAS1 


Juax DE Gaxo, 
due de Lancastre. 


ts 


Haut IV, 
roi d'Angleterre. 


Brant VI, 
roi d'Angleterre. 
| 
© 
Évouan, 
prince de Galles, 


mort sans postérité [ 
ma Anne Nevil, Has 
fille du comte de Warwick, Évouano V, 


remariée à Richard LIT 


roi d'Angleterre. 


| | 
© 

ND 

duc d'York 


Juax 08 Gasn, 
due de Lancastre 


BRANCHE D'YORK, 


HOSE BLANCHE. 


Epson, 
duc d’York. 


Il 
e e 
Épovan, Ricmanb, 
due d’York, comte de Cambridge, 
mort sans posté marié à Anne, 
héritière des droits 
de la branche 
de Clarence. 
b 
RicranD, 


duc d'York, 


d 
Ÿs3 
Ricann IH, 


roi d'Angleterre roi d'Angleterre, 
ere marié à Anne Nevil, 
€ o veuve du fils de 
Ricuanv, Éusanern, HenriV 


duc d'York. femme de 
Henri Tudor VII, 


roi d'Angleterre, 


PLANCHE IX. 


IN°UTE 
Sceau pe HENRI V. 


GALLIE : 


: Henri, par la grâce de 


HENRICYS . DEI : GRAcra : REX : ANGLIE : ET 
ET : DNS: ( dominus) HIBERNI 
Dieu, roi d’ Angleterre et de Franceet seigneur d'Irlande. On 


remarquera que Henri V est le premier roi qui fasse précéder 
du titre de roi de France celui de roi d'Angleterre. Dans ce 
s nobles.— Le 


pennon les léopards d'Angleterre sont aux piè 
roi, vêtu d’un long manteau, la couronne en tête, tenant de 
la main droite un sceptre, et de la gauche un globe orné d’une 
croix, assis sur un trône surmonté d’une arcade gothique. Le 
marchepied du trône est à trois faces et porte trois écussons 


aux armes de Galles, de Cornouailles et de Chester. Au- 


dessus de la tête du roi, trois niches qui font partie des orne- 
mens du trône contiennent des figures dont celle du milieu 
est la Vierge, portant le Christ enfant dans ses bas ; à gauche, 
le roi David, à droite l'ange Gabriel. A gauche de la tête du roi 
saint Michel: à droite, s 


int George. À gauche du siége du roi, 
saint Edouard , et à droite saint Henri ou saint Arthur. On voit 
encore à gauche un chevalier armé de toutes pièces , porteur 
d’un pennon écartelé aux armes de France et d'Angleterre. A 


droite le même personnage se trouve répété, mais le pennon 


.est aux armes d'Angleterre en plein. Aux deux extrémités du 


sceau, les symboles des quatre évangélistes; au-dessus de ces 


figures deux anges aux ailes déployées soutiennent chacun un 
écusson; celui de gauche est aux armes de saint Edouard, ajou- 
tées à l’écu d'Angleterre en 1398 par Richard Il ; et celui de 
droite aux trois couronnes d’Angleterre, France et Irlande. 


Contre -sceau : HENRICYS DEI GRACIA REX ANGLIE ET 
FRANCIE ET DOMINVS HIBERNIE. Henri, par la gräce de 
Dieu, roi d'Angleterre et de France et seigneur d'Irlande. Le 
roi, armé de toutes pièces , tenant de la main droite l'épée et 
de la gauche l'écu aux armes de France et d'Angleterre; coiffé 
d'un casque orné d’un lion couronné pour cimier , montant 
un cheval au galop dont la housse est aux armes de France et 


d'Angleterre, et dont la tête est surmontée d’un lion couron- 


né. La cuirasse que porte le roi apparaît ici pour la première 
fois. 


Henri V, fils de Henri IV et de Marie deHereford, naquit en 1388, et fut 
couronné le 9 avril 1413. Le 21 août 1415, il fit une descente en France, 
et le 25 octobre, il gagna la bataille d'Azincourt. En octobre 1417, il 
débarqua en France pour la seconde fois, et s'empara d'une grande par- 
tie de la Normandie. Le 21 mai 1420, Henri V, Charles VI et Isabeau 


de Bavière signèrent le traité de Troyes, par lequel le roi d'Angleterre 


obtint la main de Catherine de France, et le droit de succéder au roi 
de France à l'exclusion du Dauphin, Le mariage fut célébré le 2 juin 
suivant, Henri V mourut à Vincennes, le 31 août 1422, Il laissa de 


Catherine de France un fils nommé Henri qui fut son successeur. 


SCEAUX DES ROIS ET REINES D’ANGLETERRE. 


ES 


PLANCHE X. 


Sceau pe HENRI VI. 


HENRICys : DEI : GRATIA : REX : FRACIE :(Francie) ET : AN- 
GLIE : DNS : (dominus) HIBErwre : Henri, par la grâce de 
Dieu, roi de France et d’ Angleterre , seigneur d'Irlande. Le 
roi, assis sur un trône sous une arcade gothique, la tête ceinte 
d’une couronne fermée, ce que nous n’avons pas encore re- 


marqué sur les sceaux précédens; vêtu d’une tunique et du 
q P 


manteau royal, tenant de chaque main un sceptre, et les pieds 


posés sur deux lions. A droite et à gauche un écu, le premier 
écartelé aux armes de France et d'Angleterre, celui de gauche 


aux armes de France seulement. 


Perir SCEAU DU MÊME ROr. 

Un ange, les ailes étendues , tenant de chaque main un sceptre 
et un écusson ; l’écusson qu'il tient de la main droite est aux 
armes de France , et le second aux armes de France et d’An- 
gleterre. 


Henri VI, fils de Henri V et de C 
bre 1421, fut proclamé roi d'Angleterre, aussitôt après la mort de son 
père, et couronné le 6 novembre 1429. Le 2 décembre 1431, il fit son 
entrée solennelle dans Paris, et fat couronné roi de France, le 17 du 


même mois. 


Henri VI perdit la Normandie et la Guyenne , qui furent réunies 


pour toujours au royaume de France , après en avoir été séparées pen- 


dant trois siècles. Ce règne vit naître, en 1452, les deux foctions des 
maisons de Lancastre, dont la marque était la rose rouge, et d'York, 


ndait d'Edmond, 


qui portait la rose blanche, Cette dernière, qui de 
quatrième fils d'Édouard II, et à qui le mariage de Richard, duc 
d'York, avec l'héritière du rameau de Clarence donnait des droits réels, 
disputait la couronne à la maison de Lancastre, alors régnante , qui 
descendait de Jean de Gand, troisième fils du même Édouard II. 
(Voyez le tableau généalogique qui suit la notice de Henri IV.) En 


1463, Henri fut arrêté et enfermé à la tour de Londres. Il en fut retiré 


après sept ans de captivité et remonta sur le trône. Enfin en 1471, il 
fut de nouveau déposé, et mourut tragiquement à la Tour dans le cours 


de la même année. Henri VI eut de Marguerite d'Anjou , qu'il épousa | 


en novembre 1444, Édouard, prince de Galles , qui périt en 1472. 


PLANC 


NES 
Sceau D'EDOUARD IV. 


+ EDWARDVS DEI GRAcra REX FRANCE ET ANGLIE ET 
DOMINVS HIBERNIE. Ædouard, par la grâce de Dieu, roi 
de France et d’ Angleterre, et seigneur d'Irlande. Le roi, cou- 
ronné, revêtu du manteau royal, tenant de la main droite un 


sceptre et de la gauche un globe surmonté d'une croix; assis 
sur un trône sous une arcade gothique. Dans chacune des 
niches latérales, on remarque un lion et un écusson écartelé 
aux armes de France et d'Angleterre. A droite et à gauche de 


la base du trône est un soleil; et à chaque extrémité du sceau 


PLANCHE 


ÉDOUARD V. 


ScEAU D 


+ EDWARDVS DEI GRATIA REX ANGLIE ET FRANCIE ET 


atherine de France, né le 6 décem- | 


HE X 


Scrau D'EDOUARD IV. 


EDWARDVYS : DET : GRAcra : REX : ANGLI 
DNS : (dominus) HIBNIE (Æibernie 


de Dieu, roi d'Angleterre et de France, et seigneur d'Irlande. 


ET:FRANCIE : ET: 
— Edouard, par la gräce 


Edouard IV est le premier qui porte une couronne fermée ; 
Henri VI ne la prit que quand il eut été remis sur le trône par 
We 


nant de la main droite un sceptre , et de la gauche un globe 


rwick. — Le roi, vêtu comme sur le sceau précédent, te- 


surmonté d’une croix; assis sur un trône sous une arcade 
gothique; ayant à ses côtés deux lions. A droite et à gauche, 


on remarque un écusson écartelé aux armes de France et d’An- 


ée une 
levrette; etaux deux extrémités du sceau, sous des niches plus 


gleterre, appendu à un rosier au pied duquel est couc 


petites, deux chevaliers porteurs de masses d'armes. 
Contre-sceau EDWARDVS : DEI : GRACIA : REX : ANGLIE : ET : 

FRANCIE : ET : DOMINYS : HIBERNI 

de Dieu,roid” Angleterre et de France, et seigneur d'Irlande. Le 


Edouard,par la grâce 


roi, coiffé d’un casque en forme de chapeau, orné d’un lion pour 


cimier , armé de toutes pièces, tenant de la main droite une 


épée, et portant au bras gauche un écusson écartelé aux armes 


de France et d'Angleterre ; le champ semé de roses et de soleils 


Le cheval lancé au g 


lop, et couvert d’un parement armorié, 
est pour la première fois bardé de fer au cou. 

Édouard IV,premier roi de la maison d’York, fils du duc d'York, qui dis- 
putala couronne à HenriVI, et fut tué le 24 décembre 1350, à la bataille 
de Wakefeld, et de Cécile Névil, fille du comte de Westmoreland, naquit 
en 144, fut proclamé roi d'Angleterre , le 5 mars 1461, et couronné 
le 20 juin de la même année, En 1470, Édouard fut réduit, par les trou- 
pes de Warwick, à prendre la fuite et à se réfugier en Flandres ; l'année 
suivante, il recouvra la couronne, et la porta jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu le 9 avril 1483. Édouard IV avait épousé, en 1465, Élisabeth Wood- 


wille, dont il eut deux fi 


; Edouard, qui fut son successeur, et Richard, 


Il eut encore six filles, dont l'ainée épousa Henri VII, successeur de 


| Richard IL. Des cinq autres , deux moururent dans le célibat , et trois 


furent mariées à des seigneurs anglais qui ne jouent aucun rôle dans 
l'histoire. 

Le mariage d'Edouard IV avec Elisabeth avait été précédé d’un pre- 
mier mariage avec Eléonore Talbot, que ce prince répudia sans dis- 
pense du pape; cette ci 


cons 


nce légitime aux yeux de quelques his- 
toriens l’usurpation de Richard IL. 


on remarque un chevalier debout portant une lance ornée 
d’une banderole. Chaque mot de la légende est séparé par 
une fleur-de-lis. 


Contre-sceau : même lég 


nde. Le roi, coiffé d’un casque à cha- 
peau doublé d'hermine, dont la visière est levée, et dont le 
cimier représente un lion; vêtu d’un surcôt semé de fleurs-de- 
lis ; tenant de la main droite une épée, et de la gauche un 
écu aux armes de France et d’Angleter: 


montant un che- 
est fleurdelisée, et dont la tête 
est ornée de panaches. On remarquera que dans l’écusson les 


val au galop dont la hou: 


armes de France occupent de nouveau les quartiers nobles. 


XIT. 


DOMINVS HIBERNIE, £douard, par la grâce de Dieu , roi de 
Franceet d'Angleterre, et seigneur d'Irlande. Le roi, couronné, 
revêtu d’un manteau royal à pèlerine fourrée d’hermine, tenant 
dela main droite un sceptre , et dela gauche un globe surmonté 


SC 


assis sur un trône sousune arcade gothique. A droite 


d'une croix 


et à gauche du trône, un lion; dans chacune des niches laté- 
rales est suspendu un écusson écartelé aux armes de France et 
és sont deux chevaliers por- 


d'Angleterre. Aux deux extrémité 


tant des lances ornées de banderoles. 


Contre-sceau : même légende. Le roi est représenté comme sur 


le contre-sceau du numéro précédent. 


Edouard V, fils d'Edouard IV et d'Elisabeth Woodvwille, naquit 
0, et fut proclamé roi en 1483, après la mort de son 


le 2? novembre 
père. 

Un 
parlement , et enfermé à la Tour de Londres, où il mourut , assassiné 


t encore régné que deux mois, quand il fut déposé par le 


avec son jeune frère, par les ordres du duc de Glocester leur oncle. 


N° 2. 
Sceau DE RICHARD HI. 


RICARDVS DEI GRACIA REX ANGLIE ET FRANCIE. ET 
DOMINVS HIBERNIE. Richard, par la grâce de Dieu, roi 


PLANC 


SCEAU HENRI VII. 


DE 


HENRICYS : DEI : GRACJA : REX : ANGLIE : ET: FRANCIE 
DOMINYS : HIBERNIE 
d’Angleterre et de France, et seigneur d'Irlande. Le roi, cou- 


1 


Henri, par la grâce de Dieu, roi 


ronné , revêtu du manteau royal, tenant de la main droite un 
sceptre terminé en clocheton, et de la gauche un globe sur- 
monté d’une croix, assis sur un trône, sous une arcade go- 


thique, ayant à droite et à gauche dans des niches latérales les 
écussons écartelés aux armes de France et d’Angleterre. Au- 
dessous sont des lions couronnés; deux chevaliers dans des 


niches plus petites à droite et à gauche du sceau. 


Contre-sceau : HENRICYS : DEI : GRACIA : REX : ANGLIE : ET. 
FRANCIE : ET : DOMINYS : HIBERNIE 
de Dieu, roi d’ Angleterre et de France, et seigneur d'Irlande. 


Henri, par la gräce 


Le roi , armé de toutes pièces , avec une cuirasse écartelée aux 
armes de France et d'Angleterre : son casque , à visière levée 
en forme de chapeau, porte un lion couronné pour cimier. 
Il tient de la main droite une épée et porte au bras gauche un 
écu écartelé comme les précédens. Le cheval au galop est 
couvert d’une housse brodée de fleurs-de-lis et de léopards : 
sa tête est ornée de panaches. Le champ est partagé en losan- 
ges au centre de chacune desquelles est une rose : sur toutes 
les rencontres des lignes qui forment les losanges on voit une | 


fleur-de-lis. 


Henri VII, premier roi de la maison de Tudor (Voyez au tableau 


int l'origine de l'avènement de cette maison), 


généalogique c 


vers l'an 1455, et fut proclamé roi d'Angleterre, le 22 août 1485. 


couronné le 13 octobre de la même année, et, le 18 janvier 1486, il 


épousa Élisabeth, fille d'Édouard IV. Ce mariage réunit sur la tête de 
Henri VIL les droits des maisons d’York et de Lancastre, et termina la 
guerre des deux Roses. Henri mourut le 22 avril 1509, ne laissant, de 
sept enfans qu'il avait eus, qu'un seul fils qui fut son successeur; et 
deux filles : Marguerite, qui épousa Jacques IV, roi d'Écosse; et Marie, 
qui fut la troisième femme du roi Louis XII. 


Ge roi eut à combattre deux prétendans au trône : Lambert Simnel, 


fils d'un boulanger, qui usurpa le nom du comte de Wa 


vick, et qui, 


défait à la bataille de Stoke, en 1487, occupa un emploi subalterne dans 
les cuisines du palais; et Perkin-Waerbeck, qui passa pour le due d'York, 


frère d'Édouard V, et qui fut renfermé à la Tour en 1499, et bientôt 


AUX DES ROIS ET REIN 


:S D'ANGLETERRE. 


d'Angleterre et de France et seigneur d'Irlande. Le sceau de 
Richard IL paraît être le même que celui d'Edouard V, dont 
le nom a été remplacé par celui du nouveau prince. Il en est 
de même du contre-sceau; nous renvoyons donc au numéro 
précédent pour la description de l’un et de l'autre. 


Richard IL, surnommé le Bossu. 

Le duc de Glocester, frère d'Edouard IV, fut proclamé roi le 22 juin, 
sous le nom de Richard HIT, et couronné le 6 juillet. Il fit mourir 
Edouard V et le duc d'York son frère, comme on l'a vu dans la notice 
précédente. Le duc de Buckingham, qui forma une conspiration pour Le 
détrôner, eut la tête tranchée. 

En 1484, Richard fait déclarer illégitimes les enfans d'Edouard T 

En 1485, Henri, comte de Richemond, fait une descente en Angle- 


terre; le pays de Galles se déclare en sa faveur. Richard marche contre 


lui , et perd, le 22 août, la bataille de Bosworth et la vie. 


Ge prince ne laissa point d'enfans d'Anne, son épouse, fille du fameux 


comte de Warwick, mariée d'abord au prince de Galles, fils unique de 
Henri VI et de Marguerite d'Anjou. 
Richard est le dernier roi de la race des Angevins ou Plantagenets, 


dont Henri II fut le chef, 


HE XIII. 


TABLEAU GÉNÉALOGIQUE INDIQUANT LES TITRES DE HENRI VIL 
A LA COURONNE D'ANGLETERRE. 


Jean x Gaxo, 
duc de Lancastre. 

e 
Carmmaine De Faance, Jan ve Bravronr, 
veuve de Henri V, comte de Sommerset 
épouse en secondes noces frère puiné de Henri IV. 


Owen Tudur, | 
gentilhomme gallois. e 


| Jean, 
e duc de Sommerset. 
Evwoxp Tuvor, ! 


comte de Richemond, o 


marié SES et bete pk Brauronr. 


ée 
HENRI VII 

(due de Kichemond }, 
roi d'Angleterre. 


EAU DE HENRI VIII. 


HEnricys : ocravys : Det : GRAcrA : ANGLIE : £T : FRANCIE : REX : 
ripet : DEFENSOR : ET : pommvs : HIBERNIE : Henri VIII, par 
la grâce de Dieu, roi d’ Angleterre et de France, défenseur de la 
foi, et seigneur d'Irlande. Le titre de défenseur de la foïfut con- 
féré par le pape Léon X à Henri VIII en 1521. —Le roi, repré- 

eaux précédens. A gauche et à droite du 


senté comme sur les 
trône, un écusson aux armes de France et d'Angleterre, entouré 


de l’ordre de la Jarretière, surmonté d’une couronne fermée. 


Contre-sceau : 
pièces, portant l'épée et l'écu armorié comme on l'a déjà vu, 


même légende. Le roi, barbu , armé de toutes 


coiffé d’un casque orné de longs panaches flottans. Le cheval 
est couvert, nou plus d’une housse comme les précédens, mais 
d’un caparaçon semé de roses et de fleurs-de-lis ; sa tête est 
ornée de plumes; près de lui courre une levrette. Dans le 
champ, à gauche , on remarque la rose, emblème des droits 
réunis sur la tête de Henri VIII, des maisons d'York et de 
Lancastre. En dedans de l'inscription est une seconde ligne 
dans laquelle on voit alternativement des roses et des fleurs- 


de-lis. 


Henri VI, fils de Henri VII et d'Élisabeth d'Angleterre, né au mois 
épousa, le T juin, 


de juin 1492, monta sur le trône le 22 avril 1509, 
; 
son frère Arthur, et, le 24 du même mois, 


Catherine d'Aragon, veuve de 


fut couronné avec la reine. Le 14 septembre 1514, un traité de paix fut 


| conclu entre l'Angleterre et la France, moyennant la cession de la ville 
| de Tournay, que Louis XIE fit à Henri VIIL. Le 23 mai 1533, le ma- 


riage de Henri fut déclaré nul par Cranmer, archevêque de Cantorbery, 


après puni du dernier supplice pour une tentative d'évasion. 


e 28 du même mois, l'union de ce prince avec Anne de 


qui confirm: 


SCEAUX 


Boulen, dont le couronnement se fit le 1° juin suivant. Ce divorce et le 


mariage qui le suivit furent les causes premières du schisme de l'Église 


31, 


ise et du clergé 


g 


d'Angleterre. Henri VI, qui, par acte du parlement du 16 janvier 14 


it fait déclarer protecteur et chef suprême de l'E 


t du 


anglicans, et avait défendu tout appel à la cour de Rome, par 


4 février 15 fut excommunié, et s 


para entièrement du Saint-Siége, 


534. E se ve e sang  Dérsécuti le; Ê 
en 1534. En 1535, commença une sanglante persécution contre les non 


schismatiques. Les monastères furent supprimés et leurs biens confis- 


; Anne de Boulen fut dé- 


qués au profit de la couronne. Le 19 mai 1 
capitée , et le lendemain, Henri épousa Jeanne Seymour : sa première 


femme était morte le 8 janvier de la même année. Jeanne Seymour mou- 


DES ROIS ET REINES D'ANGLETERRE. 


5) 


| rut le 14 octobre 1531. Henri VIII fat encore marié trois fois : le 6 jan- 


vier 1540, avec Anne de Clèves, qu'il répudia presque aussitôt; le 5 août 


de la même année, avec Catherine Howard , qui fut décapitée le 13 fé- 


vrier 1541 ; et enfin, le 12 juillet 1543, avec Catherine Parr, qui lui s 


vécut. Il ne laissa que trois enfans : Édouard, fils de Jeanne Seymour, 


qui fut son successeur ; Marie, fille de Catherine d'Aragon, qui succéda 


à Édouard ; et enfin Elisabeth, fille d'Anne de Boulen , qui régna après 
Marie. Le 7 juin 1546, un second traité de paix termina la guerre qui 
s'était rallumée , en 1544 ; entre l'Angleterre et la France. Par ce traité, 
la ville de Boulogne fut abandonnée à l'Angleterre, Henri VIII mourut 
le 29 janvier 1547. 


PLANCHE XIV. 


NL 
AUTRE SCEAU DU MÊME ROI. 


HENRICYS : OCTAV VS : DEL : GRATIA : ANGLIE : FRANCIE: ET : 

HIBERNIE : REX : FIDEI : DEFESOR : ET : IN : TERA : (séc) 
2CLESIARvM : AGLICANE : ET : HIBERNICE : SVPREMV : 
CAvvr : Henri VIII, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, de 
France et d'Irlande , défenseur de la foi, et, sur la terre, chef 
supréme des Églises d'Angleterre et d'Irlande. En 1534 
Henri VII fut déclaré par le parlement chef des Eglises d’An- 
gleterre. En 1541 il fut proclamé roi d'Irlande. Le roi, repré- 


senté comme sur le sceau précédent, revêtu d’une pèlerine 
d’hermine et portant le collier de Saint-George à son cou. 
On remarque quelque différence dans les ornemens du trône 


rliennent au style de la renaissance. Le siége se 


qui app: 
termine à chaque extrémité par des lions, comme sur les sceaux 
les plus anciens. 

Contre-sceau : La légende effacée, en plusieurs endroits, peut être 
rétablie comme celle du sceau. Le roi est ici représenté comme 
sur le contre-sceau du numéro précédent. 


PLANC 


INSRIE 


Scrau D'EDOUARD VI. 


EDWARDvs SEXTvs DI ( Dei) GRAcrA AGLIE FRACIE ET 
HIBERNIE REX river perensor ET IN TRA (terra) EC! SIE 
ANGLICANE ET HIBERNICE SUPVM (supremum) CAPvr. 
Edouard F1, par la grâce de Dieu, roi d’ Angleterre, de France 


et d'Irlande, et, sur la terre, chef suprême des Églises 
d'Angleterre et d'Irlande. Le roi, représenté comme sur les 
sceaux précédens. Dans le champ, à droite et à gauche, un 
écusson dentelé aux armes de France et d'Angleterre entouré 
de l’ordre de la Jarretière et surmonté d’une couronne fer- 
mée; au-dessous du dais sous lequel le roï est assis on voit ces 
deux lettres E. R. ( Zdiwardus rex. ) 


Contre 


ceau : EDWARDvs SEXTvs DI (Dei) GRAcrA ANGLIE 
FRANCIE et Hibernie FIDI ( Jédei) DIrExSor (Cérx) 
INTERRA (sic) ECCL ANGLICANE ET HIBERNICE 
SVPREMVM CAPVT. Édouard VI, par la grâce de Dieu, roi 
d'Angleterre, de France et d'Irlande, et, sur la terre, chef su- 


prême de l'église anglicane et irlandaise. Le roi, armé de 
toutes pièces , sur un cheval bardé et caparaçonné : le casque 
du roi est orné de panaches et porte un lion pour cimier. Dans 
le champ, à gauche, la rose d’York et de Lancastre couronnée; 
à droite, une fleur-de-lis également couronnée ; au bas, la le- 
vrette courant. Le champ est orné de rinceaux au milieu des- 
quels sont placés alternativement une rose et une fleur-de-lis. 


N°2. 


AUTRE SCEAU DU MÊME ROI, DESTINÉ A L’ 


NTREVUE DITE DU CAMP 
DU DRAP D'OR, QUI EUT L 


I EN 1539, 


EU ENTRE Henri 


VIIL gr François 


HERICys . 8. Der. Gracra . AGLIE . Z. (et) FRACIE . Rex. 
FIDEI . DEFESOR .Z (et): DNS - (dominus ) HIBERNIE. 
Henri VIII, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre et de 
France, defenseur de la foi et seigneur d'Irlande. Le roi, 

représenté comme sur les sceaux précédens, avec ces dif 

férences qu'il ne porte point la barbe longue, que la croix 
qui surmonte le globe est ornée de cinq roses, et que la con- 
sole qui supporte le trône est décorée d’une grande rose que 
soutiennent deux génies ailés. 

GContre-sceau: ORDINE.IVNGVNTVR .ET.PERSTANT .FEDERE 
CYNCTA. L'ordre unit toutes choses et la concorde fuit leur 


durée. Un écusson aux armes de France et aux armes d’Angle- 


terre : ces dernières sont ici de trois lions léopardés, au lieu 


de trois léopards. L’écusson est surmonté d’une couronne fer- 


mée et entourée de l’ordre de Saint-George. 


HE XV. 

Edouard VI, fils de Henri VIII et de Jeanne Seymour, né le 12 octo- 
bre 1537, proclamé roi le 31 janvier 1547, fut couronné le 30. fé- 
vrier suivant, Ce prince régna d'abord sous la tutelle de seizerégens dé- 
signés par le testament du roi son père, et ensuite sous la direction du 
due de Sommerset, son oncle, qui fut déclaré protecteur du royaume. 
11 mourut le 6 juillet 1553 sans avoir été marié. 


N° 2. 


AUTRE SCEAU DU MÊME ROI. 


EDWARDI SEXTI DEI GRACIA ANGLIE FRANCIE ET . .. 
Édouard VI, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, de 
France, et... . Le roi, représenté comme sur le sceau 

précédent. Dans le champ, à gauche, un écusson écartelé aux 

armes d'Angleterre et de France, couronné et entouré de 
l’ordre de la Jarretière; à droite, l'écusson porte la croix de 

Saint-George et est entouré de l’ordre de Saint-George. 


Contre-sceau : HIBERNIE REGIs FIDEI DEFENSORIS ET IN 
TERRA ECCLESIE ANGLICANE ET HIBERNICE SVPREMI 
CAPrus. d'Irlande, défenseur de la foi, et sur la terre chef su- 
prême des Églises anglicane et irlandaise. Le roi, tourné à gau- 
che, armé de toutes pièces, coiffé d’un casque surmonté d’une 
couronne et d’un lion; tenant de la main droite une épée, et de 
la gauche la bride de son cheval qui est caparaçonné. Dans 
le champ, une levrette. 


10 


SCEAUX DES ROIS ET REI 


:5S D’ANGLETERRE. 


PLANCHE XVI. 


Scœau pe MARIE. 


MARIA Der: GraTIA * ANGLIE: Francre * ET HIBERNIE-REGINA : 
EJUS : NOMINIS + PRIMA : FIDEI : DEFENSOR: Marie, par la 
grâce de Dieu, reine d'Angleterre , de France et d'Irlande, 
première de ce nom, défenseur de la foi. La reine, couronnée, 
revêtue du manteau royal, tenant de la main droite un 
sceptre, de la gauche un globe; assise sur un trône dont les 
bras portent chacun un lion. Dans le champ, à gauche , un 


écusson aux armes de France et d'Angleterre et couronné ; à 


droite, la rose sur un écusson couronné. 


Gratra * ANGLIE + FRANGIE * ET 
NOMINIS - PRIMA : FIDEI : 


Contre-sceau : MARIA: Der 

BERNIE * REGINA - EJVS 
DEFET 
de France et d'Irlande, première de ce nom, défenseur de la 
: TEMPORIS FILIA VERIT: 
fille du temps. La reine tournée à gauche, couronnée, sur une 


. La vérité est 


Joi. A lexergue 


haquenée au pas. Dans le champ, à droite, une fleur-de-lis 
couronnée. La housse de la haquenée est semée de roses de 
Lancastre et de tours de Castille. — La reine en montant sur 


le trône adopta pour emblème le Temps tirant la Vérité d’un 
puits, et pour devise celle qui se trouve ici placée à l’exergue; 
c'était une allusion aux espérances du parti catholique en An- 


gleterre. 


Marie , fille de Henri VIII et de Catherine d'Aragon, née le 18 fé- | 


vrier 1516, fut proclamée reine le 19j'uillet 1553 , et couronnée le 4 oc- 
tobre suivant. Le 1? janvier 1554, furent signés les articles de son ma- 
riage avec Philippe, fils de Charles-Quint, et depuis roi d'Espagne, 
lequel arriva en Angletèrre le 19 juillet de la même année, et en repartit 
au mois de septembre 1555, En cetteannée commenca, sous la direction 
du cardinal Polus, la persécution des Protestans, Cranmer, archevêque 


de Cantorbery, fut brûlé en 1556. Philippe revint en Angleterre le 


20 mai 1557, et engagea la reine à déclarer la guerre à la France. La 
victoire de Saint-Quentin, remportée le 10 août suivant, fut Le résultat 
de la première expédition ; mais au commencement de l'année 1558, 


l'Angleterre se vit dépouillée de toutes ses possessions en France. Marie 


mourut sans laisser de postérité, le 17 novembre 1558. 


PLANCHE 


N°. 1. 
AuTRE SGEAU DE PHILIPPE ET MARIE. 


PHILIPevs : ET : MARIA : Der : Gracra : REX : E REGINA : 
ANGL1E * HISPANIAR va + FRANCHE + VTRIVSQvE : SICILIE : 
JERVSALEM : ET : HiBerne : FIDEL + DEFENSORes : Pur 
Livre ét Marie, par la grâce de Dieu, roi et reine d’Angle- 
terre, des Espagnes , de France, des Deux 


ïiciles, de Jérusa- 
lem et d'Irlande, défenseurs de la foi. Le roi, et la reine cou- 
ronnés, revêtus du manteau royal, posant la main sur un globe 
surmonté d’une croix, et soutenu entre eux par un socle qui 
porte les initiales de Philippe et de Marie, surmonté d’une cou- 
ronne fermée. Dans le champ , au-dessus du globe un écusson 
parti aux armes d'Angleterre et d’Espagne, couronné, avec l’or- 
dre de la Jarretière, en sautoir. Le roi tient de la main droite 


une épée, et la reine tient dela gauche un sceptre. Tous deux 


sont décorés d'ordres que le peu de relief du sceau ne per- 


R : Marie, par la grâce de Dieu, reine d'Angleterre, 


N° 2. 
Sceau DE PHILIPPE De MARIE. 
emLIPPVS ET MARIA 8 REGINA mispANIArum FRANCIE 
VTRIVSQVE siciLiE . . Philippe et Marie, roi et reine 
des Espagnes, de France, des deux Siciles . 


. Le roi et 


la reine couronnés, revêtus du manteau royal, assis sur des 
trônes placés l’un près de l’autre. Entre eux est un globe sur 
lequel chacun d'eux pose la main: le roi tient de la main 
droite une épée, et la reine un sceptre de la main gauche. 
Dans le champ, à droite du roi, le château flanqué de trois 
tours et couronné qui est Castille ; à gauche de la reine , une 
fleurs-de-lis couronnée qui est France. 
Contre-sceau : IERLM : ( Æierosoymæ) ET HIBernicE : FIDEI 
FENSorEes ARCHIDVCErs AVSTRiE : DVces : BvrGvNDIE : 
MEDIOLANI &. De Jérusalem et d'Irlande, défenseurs de la 
Soi, archiducs d'Autriche , ducs de Bourgogne, de Milan, etc. 
A l’exergue : SIGILLvm PRO BREVIBVS CORAM JVSTICIA- 
RIIS. Sceaux pour les brefs devant les cours de justice. Un 


écusson supporté par une levrette et une aigle couronnée, 


surmonté de la couronne d'Angleterre. L’écusson est parti des 


armes du roi qui sont tous les quartiers d’Espagne, et de celles 
de la reine qui sont de France et d'Angleterre écartelées. 
Nous avons déjà donné la description de ces dernières. Les ar- 
moiries de la maison d'Espagne sont écartelées au premier ; 
contre-écartelées au premier et quatrième , de gueules au chà- 
teau d’or semé de trois tours de même qui est Castille; au 
deuxième et troisième d'argent au lion de gueules, qui est 
Léon; au deuxième et troisième quartier : d’or à quatre pals 
de gueules qui est Aragon; parti d'Aragon Sicile qui est de 
même flanqué d'argent à deux aigles de sable. A la pointe de 
ces deux quartiers d’or à une grenade de gueules, tigée et 


feuillée de sinople , qui est Grenade. Au troisième quartier : 


de gueules à la face d'argent qui est Autriche; soutenu et 


bandé d'or et d'azur de six pièces qui est Bourgogne ancien. 


me : semé de F 


Au quatri ance à la bordure componée d'ar- 


gent et de gueules , qui est Bourgogne moderne; soutenu de 


sable au lion d'or, armé lampassé < 


gueules qui est Brabant. 


Sur ces deux quartiers : d’or au lion de sable, lampassé et 


armé de gueules , qui est Flandre; parti d’ars 


zent, à l'aigle de 


gueules couronné, becqué d'or, chargé sur la poitrine d’un 


croissant de même qui est Tyrol. 


X VIT. 


met pas de reconnaître , maïs qui sont probablement l’ordre 
de la Toison d’or pour le roi, et de Saint-Georges pour la 


reine, 


Contre-sceau : Cette légende fait suite à la précédente. ARCHI- 
DVCI AVSTRIE DVCES BVRGVNDIE MEDIOLANI ET 
BRABANCIE , comrres FLANDRIE ET TY- 
ROLIS. #rchiducs d'Autriche , dues de Bourgogne , de Milan 


ASPURGIE 


et de Brabant, comtes d’Apsbourg, de Flandres et du Tyrol. 
Le roi et la reine, à cheval, tournés à gauche. Le roi est re- 
vêtu de son armure, et coiffé seulement d’une toque; il tient 
de la main droite une épée, et ne porte point d’écu. La reine 
tient un sceptre de la main gauche. Dans le champ, à droite, 
un écusson parti aux armes d’Angleterre et d’Espagne, cou- 


ronné, avec l’ordre de la Jarretière en sautoir. 


SCEAUX DES ROIS ET RE 


PLANCHE 


INSEE 
Scrau D6 LA REINE ÉLISABETH. 


ELISABETHA : DEI : GRACIA : ANGLIE : FRANCIE: ET -HIBERNIE 
REGINA : FIDEI - DE ENSOR : Élisabeth, par lagräce de Dieu, 
reine d'Angleterre, de France et d'Irlande, défenseur de la foi. 


La reine couronnée, assise sur un trône, tenant de la main 
droite un sceptre, et de la gauche un globe surmonté d’une 
croix. Dans le champ, à droite et à gauche, des nuages d’où 
sortent deux mains qui soutiennent le manteau de la reine. 
On remarque au: 


de chaque côté une rose et un écusson écar- 
telé de France et d'Angleterre, couronné et entouré de l’ordre 
de la Jarretière. 


IN 22: 
Contre-sceau : La légende est la même que celle du sceau; mais 
on remarquera que les mots qui, dans ce dernier, sont séparés 


par des roses, le sont ici par six besans, qui sont les anciennes 
armes de Cornouailles. La reine à cheval, tournée à gauche, 


INES D'ANGLETERRE. 


XVIIL 


couronnée, tenant le sceptre et le globe. Dans le champ, au- 
dessus de sa tête, sont des nuages d’où partent des rayons. À 
sa droite, une rose couronnée ; à sa gauche, une fleur-de-lys 
couronnée, et la harpe de l'Irlande également couronnée. En- 
tre les pieds du cheval, on voit des fleurs admises plutôt 
comme ornement que comme emblèmes. 


Élisabeth, née le 7 septembre 1533, de Henri VIIT et d’Anne de Bou- 
len , fut couronnée le 15 janvier 1558. Elisabeth conclut un traité de 
paix avec l'Ecosse, en 1560. Par un traité signé à Londres , le 20 sep- 
tembre 1562, elle obtint des huguenots de France, à qui elle avait en- 
voyé des secours, la ville du Hâvre-de-Grâce, qui lui fut enlevée par 
l'armée royale, le 28 juillet de l'année suivante. Un traité de paix fut si- 
gné entre l'Angleterre et la France, le 9 avril 1564, et la ville de Calais 
que la paix de Cateau-Cambresis cédait à ce dernier royaume pour huit 
ans seulement, fut refusée à l'Angleterre, à l'expiration du terme indi- 
qué. Elisabeth conclut encore un traité d'alliance avec les Provinces- 
Unies des Pays-Bas, le 7 janvier 1578. Le 18 février 1587, Marie Stuart 
fut décapitée, quatre mois après sa condamnation, comme coupable de 
conspiration. Elisabeth mourut le 3 avril 1603, sans avoir été mariée, 


PLANCHE XIX. 


N° 1: 
Sceau pe JACQUES I*. 


TACOBYS : DEL‘ GRACIA : ANGLIÆ : SCOTLÆ : FRANCIÆ : ET 
HIBERNLÆ : REX : FIDET : DEFENSOR : Jacques, par la grâce 
de Dieu, roi d’ Angleterre, d'Écosse, de France , et d'Irlande, 


défenseur de la foi. Le roi, couronné, revêtu des ornemens 
royaux, tenant de la main droite un sceptre, et de la gauche 
un globe surmonté d’une croix. Dans le champ, à gauche , l'é- 
cusson écartelé d'Angleterre, de France, d'Irlande et d'Écosse 
qui porte d’or a un lion de gueules environné d’un double 
trescheur fleurdelisé et contre-fleurdelisé demême. Cet écusson 
est couronné et entouré de l’ordre de la Jarretière. Au-des 


ous 
un lion soutenant la bannière du dernier roi breton qui por- 
tait d'azur à la croix potencée, fichée d’or. Les mêmes orne- 
mens sont reproduits à droite, où le lion est remplacé par une 
licorne enchaînée avec une couronne en collier; la bannière 
est aux armes d’Edgard, dernier roi de la Grande-Bretagne : 
d'azur à la croix fleuronnée d’or entre quatre merlettes d'or. 


Contre-sceau : Même légende. Le roi à cheval armé de toutes 


pièces , coiffé d’une couronne surmontée d’un lion couronné, 
tenant de la main droite l'épée, et portant au bras gauche l’écu 
armorié. Le cheval est câparaçonné et orné de panaches. Dans 
le champ , à gauche, la rose d’Angleterre et la harpe d'Irlande 
toutes deux couronnées ; à droite, une fleur-de-lis également 
couronnée. Au bas, entre les pieds du cheval, une levrette, 


Jacques I, premier roi d'Angleterre de la maison de Stuart, fils de 
Henri Stuart et de Marie, reine d'Écosse, naquit le 19 juin 1566. Il fut 
couronné roi d'Écosse en juillet 1567, et roi d’Angleterrele 3 avril 1603. 
Jacques I* porta le titre de roi de la Grande-Bretagne; mais, tout en gou- 


vernant l'Ecosse, il ne put effectuer la réunion de ce royaume à celui de 


l'Angleterre. Il épousa, en 1589, Anne, fille de Frédéric II, roi de Dane- 


marck, dont il eut : Henri, prince de Galles, qui mourut le 13 novem- 
bre 1612; Charles, qui fut son successeur; et Elisabeth, qui épousa, 


en 1613, Frédéric, électeur palatin ; il eut encore Robert, Marie , Mar- 
guerite et Sophie, qui moururent jeunes. Jacques I“ mourut le 
27 mars 1625. 


PLANCHE XX. 


N° 1. 
Sceau pe CHARLES I". 


CAROLYS . DEI : GRATIA : ANGILÆ : SCOTIÆ : FRANCIÆ 
ET HIBERNLÆ REX : FIDEL-DEFENSOR : Charles, par la grâce 
de Dieu, roi d’ Angleterre, d'Écosse, de France et d'Irlande, 
défenseur de la foi. Le roi, représenté comme sur le sceau 
précédent. Au-dessus de sa tête un écusson écartelé : au pre- 
mier et quatrième contr'écartelé de France et d’Angleterre; au 
deuxième d'Écosse; au troisième d'Irlande : d'azur, à la harpe 
d'or, aux cordes d'argent. À droite et à gauche du trône, un 
lion portant la bannière de Saint-George, qui est d'argent à 
la croix de gueules, et une licorne qui soutient ja bannière 


de Saint-André : d'azur au sautoir d'argent. 


vembre 1600, monta sur le trône en mars 1625 
princesse Henriette-Marie, fille de He 


bre 1640, Charles I‘ convoque le parlement. Le 


Contre-sceau : Même légende. Le roi, à cheval, armé de tout 
pièces, coiffé d’un casque orné de panaches, tenant de la main 
droite une épée, et portant au bras gauche un écu. Dans le 
champ, au bas, entre les pieds du cheval, la levrette, et, dans 
le fond, la ville de Londres 


vue dans l'éloignement. 


Charles I*, fils de Jacques [* et d'Anne de Danemarck, né le 19 no- 


et le 26 juin de la 


même année fit son entrée solennelle dans la ville de Londres, avec la 


8 


i IV, roi de France, que le duc 
de Chevreuse avait épousée en son nom, à Paris, le 11 mai. Le 5 novem- 


T août 1641, un traité 
est conclu entre l'Angleterre et les Écossais révoltés. Le 10 janvier 1642, 


Charles quitte la ville de Londres, où il ne serait plus en sûreté, Dans 
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T REI 


D'ANGLETERRE. 


le cours de cette même année, commencèrent les hostilités entre les || les If, qui lui succéda , après un exil de douze ans ; le duc d'Yorck, qui 


troupes royales et celles du parlement. Le 13 janvier 1647, le roi est 
ki É 


5 fé 


ais aux commis leterre. Le 


é par les Éc 


voir la tête 


rier 1649, Charles I* est condamné par le 


tranché 


prince laissa de la reine Henriette-Marie trois fils et quatre filles : Char- | 


et, trois jours après, cette sentence reçoit son exécution. Ge | 


régna sous le nom de Jacques Il; le duc de Glocester ; la princesse Ma- 
rie, qui épousa Guillaume de Nassau, prince d'Orange; Henriette, 
qui fut mariée à Philippe, duc d'Orléans ; Élisabeth et Marie, qui mou- 
rurent, l'une encore enfant, et l'autre à l’âge de quinze ans. 


PLANCHE XXI. 


Scau Du PARLEMRNT. 


ÎN : THE + THIRD : YEARE : OF : FREEDOME : 
BLESSING : RESTORE 
liberté , rétablie par la bénédiction de Dieu. 1651. L'assemblée 


BY : GODS : 
>: 1651. Dans la troisième année de la 


du parlement. Dans le fond, l’orateur sur son siége, et devant 
lui les secrétaires, À gauche, Cromwell debout, paraît haran- 


guer l’assemblée. 


PLANCH 


j\ El ke 
Scau ne CROMWELL. 


OLIVARIVS : DEL: GRAcn : RElPuzuicæ * ANGLIÆ : SCOTLE : 
ET : HIBERNIÆ : & PROTEC 
Dieu, Protecteur de la république d'Angleterre, d’ Éc 


TOR. Olivier, par la grâce de 
sse et d'Ir- 
gauche, revêtu d’une 


lande. Le Protecteur, à cheval, tourr 
armure complète, la tête nue; son épée est dans le fourreau; 


de la main gauche il tient la bride de son cheval,et de la main 


droite le 
un écusson qui porte la croix de Saint-André, chargée des 
armes du protecteur. Dans le fond, la ville d'Edimbourg. 


PLANCH 


Nate 
Scgau pe CROMWELL pour L’IRLANDE. 

MAGNUM : SIGILLVM - HIBERNIÆ : 1655. Grand sceau de 
l'Irlande. 1655. Un é: 
celles du Protecteur, supporté par un lion couronné 
un dragon. Au-dessus est un casque , ayant pour cimier une 
couronne fermée , surmontée d’un lion couronné et orné de 
lambrequin. A l’exergue la devise de Cromwell : PAX QVÆ- 
RITVR BELLO. On gagne la paix par la guerre. 


usson aux armes d'Irlande, chargées de 


et par 


PLANCH 


NET 
Scrau pe Ricaarp CROMWELL. 
MAGNYM : SIGILLVM : REIPVBrrez : ANGLLÆ : SCOTIÆ: ET : 


HIBERNIÆ, &. Grand sceau de la république d'Angleterre, 
èces no- 


d'Écosse et d'Irlande , etc. Un écusson écartelé aux pi 


bles de la croix de Saint-George, qui était alors Anglet au 


aint-André, pour l'Écosse ; 


deuxième quartier, de la croix de 
et au troisième, de la harpe, qui est Irlande, avec le lion 
rampant à la queue léopardée, armes de Cromwell, brochant 
PAX QVÆRITVR BELL 
ise de Cromwell. I/écu est surmonté 


sur le tout. À l’exergu O. On gagne 


la paix par la guerre, d 
édent. 


comme dans le sceau pré 
N° 2. 


Contre-sceau : RICHARDVYS : DEI : GRAcrA * REIPVBLICE AN- 


E 


NE” 


Contre-sceau : THE : GREAT - SEALE: OF : ENGLAND : Le grand 
sceau de l’ Angleterre. La carte géographique de l'Angleterre 
et de l'Irlande. Dans la partie supérieure du champ on remar- 
que un écusson qui porte la croix de Saint-George, et au bas 
un second écusson qui porte la harpe de l'Irlande. 

La Chambre des communes s’empara du gouvernement, en 1649. 

Cette sorte de gouvernement républicain dura jusqu'au protectorat de 

Cromwell. 


E XXII 


Olivier Cromwell, né à Huntington, le 3 avril 1603, fut élu député au 
parlement, en 1640. 11 gagna, le 13 septembre 1650, la bataille de Dum- 
bar, et, le même jour de l'année suivante , celle de Worchester. Déclaré 
il conclut avec la France, le 2 novem- 


Protecteur, le 26 décembre 1653, 
bre 1655, une ligue offensive et défensive. En 1657, le parlement offrit 
la couronne à Cromwell, qui la refusa, et se fit confirmer le titre de Pro- 
tecteur. Ce 23 mars 1657, le cardinal Mazarin lui abandonna , par un 


traité, les places de Mardick et de Dunkerque. Cromwell mourut le 13 sep- 


| tembre 1658, à Witehall. 
âton de commandement. Dans le champ, à droite, || 


Il laissa deux fils, Richard et Henri; et trois filles, qui furent mariées, 


| la première au général Fletwood la seconde à lord Galcombridge , et 
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| la troisième à lord Rich. 


HA XXN 


N°2: 


Contre-sceau : OLIVARIVS : DEI : GRAcra * RElPvericæ AN- 
GLLÆ SCOTIÆ ET HIBERNIÆ & PROTECTOR. Olivier, par 
la grâce de Dieu, Protecteur de la république d'Angleterre, 
d'Écosse et d'Irlande. Le Protecteur, représenté comme sur le 


sceau précédent. Dans le champ, à droite ,un écusson aux ar- 
mes d'Irlande, chargées de celles de Cromwell. Dans le fond, 


la ville de Dublin. 


XXI V. 


GILIÆ SCOTIÆ ET HIBERNIÆ & PROTECTOR. Richard, 
par la grâce de Dieu, Protecteur de la république d’Angle- 


terre, d'Écosse et d'Irlande, etc. Richard Cromwell, repré- 
senté comme Olivier sur le sceau précédent. Dans le champ, 
l'écu écartelé aux armes des trois royaumes. Dans le fond, la 


ville de Londres. 


Richard Cromwell, fils d'Olivier Cromwel, fut proclamé Protecteur, 
le 14 septembre 1658, à Londres, et confirmé dans cette dignité par acte 
du parlement du 27 janvier 1659, Le 22 avril de la même année, ce 
même parlement fut dissous par Richard , qui se rendit maître du gou- 


vernement, et nomma Fleetwood général. Le 8 mai suivant, le parlement 


cassé par Olivier Cromwell, en (653, fut rétabli, et Richard, forcé de 


se soumettre, fut réduit, dans le cours de la même anné 
Witehall 
Enfin, un nouveau parlement, assemblé par les soins du général 


; à quitter 


Monck, rappela le roi Charles II, au mois de mai 1660. 


JX DES ROIS ET R 


EINES D’ANGLETERRE. 


PLANCHE XX V. 


NS” 


| 
Sceau DE CHARLES Il. 
CAROLYS : Il‘ DEL GRAcn : MAGNÆ : BRI] Æ : FRAN- 


CLÆ : ET : HIBERNIÆ : REX : FIDEI DEFENSOR.. Charles II, | 
par la grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne, de France et | 


d'Irlande , défenseur de la foi. Le roi, couronné, revêtu d’un 


LP : | 
manteau doublé d’hermine et des autres ornemens royaux, te- 


nant de la main droite un sceptre, et de la gauche un globe 


surmonté d’une croix, assis sur un trône entre deux aigles 
couronnés. Dans le champ, à droite, la harpe d'Irlande cou- 


ronnée ; à gauche, la rose également couronnée ; au-dessus 


de la tête du roi , on remarque un écusson en cartouche, écar- | 
telé aux armes d'Angleterre, de France, d'Écosse et d'Irlande. 
Cet écusson , qui fait partie des ornemens du dais, est sup- 


porté par deux génies ailés. 


N° 2. 


Contre-sceau : La légende est la même que celle du sceau. — Le 


roi, à cheval, tourné à gauche, armé de toutes pièces, coiffé 
d’un casque en forme de chapeau surmonté de panaches , te- | 


nant de la main droite son épée, et de la gauche la bride de 


son cheval. Dans le champ, à droite, la harpe d'Irlande cou- 


ronnée; entre les pieds du cheval, la levrette. 


Charles IL, fils de Cl 
1630, prit le ti 


arles I* et de la reine Henriette, né le 29 mai 


e de roi aussitôt après la mort de son père. Couronné 


Scone, le 1° janvier 1651, il fut défait, le 13 septembre de la même an- 
née, à Worcester, et se retira en France. Rappelé dans ses États, le 
8 mai 1660, il fit son entrée à Londres, le 29 du même mois, et fut so- 
lennellement couronné, le 23 avril 1661. Le 31 mai 1662, Charles 11 


épousa l'infante Catherine, fille de Jean IV, roi de Portugal, qui lui ap- 


| porta en dot les forteresses de Tanger, en Afrique, et de Bombay, dans 


le royaume de Visapour. Le 27 novembre 1662 , Charles vendit au roi 
> de Mardick. 
— En 1664, déclaration de guerre à la Hollande. — Le 13 juin 16 


de France la pl 


de Dunkerque, er, le 17 décembre, cel 


> 
grande victoire navale remportée par le duc d'York sur la flotte hollan- 


4 
janvier 1668, 
cterre, de la Hollande et de ia Suède contre la 
l'Espagne. — Le 2 mai 1668, traité de paix d'Aix- 
la-Chapelle. — Le T avril 16 


daise, à quelques lieues de Suffolk. — Le 13 janvier 1667, paix de Bré 
entre la France, l'Angleterre et la Hollande. — Le 


triple alliance de l'A: 


9 


France, en faveur de 


re faite à la 


double-déclaration de gui 


Hollande par l'Angleterre et la France. Le parlement désapprouvant 
cette guerre, refuse 1 


subsides au roi, quise voit contrain de souscri 


l'acte du test exigépar le parlement. — Le 28 février 1614, publication 


de la paix entre la Hollande et l'Angleterre. — 1678, prétendue cons- 
piration des papistes. Le 24 janvier 1679, Charles casse le parlement, 


dans lequel l'opposition dominait depuis dix-huit ans, et convoque de 


nouvelles chambres, qui ne lui sont pas plus favorables. En 1682, le duc 
ant sous le nom du roi, il fait pé- 


rir tous les membres de la conspiration connue sous le nom de Rye. 


d'York revient à Londres, et, gouver: 


Charles mourut le 16 février 1685, sans laisser d'enfans légitimes. 


PLANCHE XXVI 


NL: 


AUTRE CONTRE-SCEA 


u DE CHARLES IL. 


CAROLYS : II : DEL GRATIA : MAGx# : BRITANNLÆ : FRAN- 
CEÆ : ET : HIBERNIÆ : REX : FIDEI DEFENSOR. Charles II, 
par la grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne ; de France 
et d'Irlande, défenseur de la fi 


Le roi, à cheval, tourné à 
droite , vêtu à la romaine, tenant de la main droite une épée, 


PLANCHI 


NME 


Scgau DE JACQUES II. 


IACOBYS : SECONDYS : D (dei) GRAcra : MAGNz BRITANNÆ 
T HIBERNLÆ REX FiDer DEFENSOR. Jacques I], 


par la grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne, de France 


FRANCræÆ 


et d'Irlande, défenseur de la foi. Le roi couronné et revêtu 
des ornemens royaux , assis sur son trône, tenant de la main 
droite le sceptre, et de la gauche le globe surmonté de la croix, 
Ayant à sa droite un lion couronné, porteur d’un pennon à la 
croix de Saint-George, et à sa gauche une licorne qui porte | 
un pennon à la croix de Saint-André. 


Contre-sceau : Même légende. — Le roi tourné à droite, à cheval, 
vêtu à la romaine , ei tenant de la main droite une épée ; dans | 
le fond, la ville de Londres. 


Jacques LL, due d'York, frère du précédent, né le 24 octobre 1633, 


et de la gauche la bride de son cheval. Dans le fond, la ville 
de Londres, 
2 


NO 


Autre contre-sceau : Même légende, à l'exception du mot SE- 
CVNDYS qui est en toutes lettres. — Le roi à cheval, tourné 
à droite, et représenté avec le costume du temps; de la main 
droite il tient une épée, et de la gauche la bride de son che- 
val. Dans le fond la ville de Londres. 


XX VIT. 


fut proclamé roi à Londres, le 16 février 1685, et couronné avec la 


-Béatri 


reine Marie Éléonore d’Este, sa seconde femme, le 3 mai 1685 


th 


Jacques s’efforça de rétablir la religion catholique en Angleterre, et 


5 


il avait abjuré le schisme dès l'an 1 


succomba dans cette entreprise. 

En 1687, il fit publier l'abolition de l'acte du test, que le parlement 
avait, en 1685, refusé d'annuler. 
8. 


Jacques, débarque en Angleterre avec une armée de quarante mille 


Le 15 novembre 1688, 


Guillaume, statouder de Hollande, gendre de 


hommes, et entre dans la ville de Londres, le 27 du même mois. Forcé 
de quitter l'Angleterre, Jacques I trouve un asile à la cour de Louis XIV, 
qui lui abandonne le château de Saint-Germain-en-Laye. 

Le 1 


mille hommes que lui avait fournis le roi de France. Il échoue devant 


1 mars 1689, Jacques débarque à Kinsale, en Irlande, avec cinq 


Londonderry , seule ville de TI 


de qui refusàt de se soumettre à 


lui. En 1690, le duc de Lauzun, débarqué à Cor! 


avec huit mille hom- 
mes destinés à soutenir l'entreprise du roi Jacques, perd contre Guil- 
laume la bataille de la Boyne , après laquelle le roi se retire 


à Saint- 
Germain, où il meurt, le 16 septembre 1701. 


Ce prince laissa de son premier mari 


se avec Aune Hyde deux filles 


etun fils : Marie, qui épousa, en 1677, Guillaume de Nassau prince 


4 


1 


4 


d'Orange; Anne, mariée, le 17 août 1683, à George, prince de Dane- 
marck ; et enfin Jacques, prince de Galles, né à Londres, le 21 juin 1688. 
Il eut encore une fille née à Saint-Germain, en 1692, et morte en 1712. 
Parmi ses enfans naturels, qui furent nombreux, on remarque Jacques 


PLANCHI 


GUILLAUME £r MARIE. 


Le roi et la reine, à cheval, tournés à droite; le roi, vêtu à 


la romaine, tient de la main droite une épée ; la reine, à qui 
l'artiste a laissé le costume du temps, porte un sceptre de Ja 


méme main. 


5 


Guillaume-Henri de Nassau , fils posthume de Guilliume IX, prince 


| Fitz-James 


SCEAUX DES ROIS ET REINES D’ANGLETERRE. 


due de Berwick, tige des ducs de Fitz-James, pairs de 


France, tué au siége de Philisbourg, en 1134, et Henri Fitz-James, 


grand-prieur de France, duc d’Aumale, mort en France, en 1702. 


XX VIITL. 


d'Orange, et de Henriette-Marie, fille de Charles I‘, roi d'Angleterre, 
né le 14 octobre 1650, élu statouder de Hollande , en 1672, fut pro- 
clamé roi d’Angleterre, le 12 février 1689, sous le nom de Guillaume I, 
avec la princesse Marie, sa femme , fille de Jacques I. Le 11 avril sui- 
vant, tous les deux furent couronnés à Westminster par l'évêque de Lon- 
dres. Le 20 septembre 1697, Guillaume fut reconnu par la France roi 
d'Angleterre. 


Ce prince mourut sans enfans, le 19 mars 1702. 


PLANCHE XXIX. 


N°1. 


ANNA : DEI: GRATIA :MAGNÆ : BRITANNIÆ-FRANC FT> 
BIBERNEÆ - REGINA : FIDEL- DEFENSOR : 4nne,par la grâce 
de Dieu, reine de la Grande-Bretagne, de France et d'Ir- 


lande , défenseur de la foi. La reine couronnée , et revêtue des 
ornémens royaux , assise sur un trône orné de sculptures et 
surmonté d’un écusson, parti aux armes d'Angleterre et d'E- 
cosse , tenant de la main droite le sceptre , et portant de la 
gauche un globe surmonté d’une crois 


; à droite du trône un 
lion couronné soutient un pennon dont les armoiries sont en- 
tièrement effacées; un second pennon, porté par une licorne 
placée à gauche de la reine, présente les croix réunies de Saint- 
George et de Saint-André. 


NS: 


Contre-sceau : BRITANNIA * ANNO - REGNI : ANNÆ : REGINÆ: 
SEXTo: La Bretagne en l'an six du règne de la reine Anne. 


La figure de la Grande-Bretagne, assise, tournée à gauche, te- 
nant de la main droite une haste, et de la gauche un écu, 
parti des armes d'Angleterre et d'Écosse. Dans le champ, à 
gauche, une rose et un chardon réunis sur une même tige et 
surmontés d’une couronne. 


Anne, fille de Jacques II et d'Anne Hyde, née le 6 février 1664, mariée 
le 17 août 1683, avec George, fils de Frédéric III, roi de D: , fut 


proclamée reine d'Angleterre, le 19 mars 1702, et couronnée le 15 mai 


emarc 


suivant. En 1706, l'Angleterre et l'Écosse furent réunies en une seule 
monarchie, et n'eurent plus qu'un parlement. Le traité qui sanctionna 


cette fusion, que tant de souverains n'avaient pu opérer, fut signé en août 


1706, ratifié en Écosse, le 27 janvier, et mis à exécution Le 1° mai 1707. 


Dans le cours de l'année 1708, eut lieu la première expédition du pré- 


e 23 mars devant Edim- 


bourg, fut contraint de retouner en France. Le 27 novembre, 


tendant le chevalier de Saint-George, qui, arrivél 
même 
année, fut publié le bill de naturalisation des protestans réfugiés en 
Angleterre. Le 11 avril 1713, fut signé le traité de la paix d'Utrecht, 
entre l'Angleterre et la France. La reine Anne mourut le 12 août 1714. 


PLANCHE XXX. 


Sceau DE LA REINE ANNE aprës L'Union. 


La légende de ce sceau estillisible. La reine, assise sur un trône, 
tenant de la main droite le sceptre, et foulant aux pieds l’envi 


> 


est couronnée par la victoire qui tient en main une branche 
de laurier et une palme ou aplustre, symbole des victoires sur 


terre et sur mer. À gauche du trône, l'abondance offre des 


fruits et une palme à la reine, qui semble accueillir avec fa- 
veur la justice agenouillée à ses pieds; à droite du trône, la 


PLANCHE 


ConTRE ANNE après 


EAU DE 


LA REINE NION. 


La légende est entièrement effacée comme celle du sceau. Un 
ecus 


son écartelé, au premier et quatrième, parti d'Angleterre 
et d'Écosse; au deuxième, de France; et au troisième d'Irlande. 


Entouré de l’ordre de la Jarretière, surmonté de la couronne 


Liberté, appuyée sur un faisceau ,unit l'Angleterre et l'Écosse ; 
derrière est la paix tenant un caducée, et à gauche de la reine, 
sur le premier plan , la Grande-Bretagne, assise, s'appuie sur 
un bouclier, où sont réunies les croix de Saint-George et de 
Saint-André; de la main droite, cette figure porte une pano- 
plie dont la haste est un trident, et dans laquelle on remarque, 


sur un pelta ou bouclier d’amazone , un chardon et une rose 


entrelacés. A l'exergue est un barde tenant la harpe de l'Ir- 
lande. 


XXXL. 


d'Angleterre, et supporté par un lion couronné et par une li- 
corne. Cet écusson est placé devant un portique soutenu par 
quatre pilastres ioniques, et sur l’entablement duquel saint 
André et saint George se donnent la main; entre eux, est un 
caducée, symbole de paix et d'union. A l'exergue, un génie 
ailé montre l'étoile de la reine. 


SCEAUX DES ROIS ET REIN 


D'ANGLETERRE. 


PLANCHE XXXIL. 


ils 
Sceau pe GEORGE I®. 


GEORGIUS : DEI : GRATIA : MAGNÆ BRITANNLÆ FRANCILÆ 
ET HIBERNIÆ REX FIDEI DEFENsor. George, par la grâce 
de Dieu, roi de la Grande-Bretagne, de France et d'Irlande, 
défenseur de la foi. Le roi, couronné et revêtu des ornemens | 
royaux, tenant en main le sceptre et le globe; à sa droite la 
Grande-Bretagne , tient de la main gauche une haste, et de la 
droite un écu, parti d'Angleterre et d'Écosse; à sa gauche est la 
justice pourvue de tous ses attributs; près de cette figure est 
la licorne supportant un pennon aux croix réunies de Saint- 
George et de Saint-André,et près de la Grande-Bretagne le 
lion couronné porte un pennon aux armes des trois royaumes. 


Contre-sceau : BRUNSWICewsis : ET : LUNLAN (sic LUNEBURGENSIS) 


DUX : SACRI : ROMani * IMPEru * ARCHITHESAUraRIUS * ET : 


PLANCHE 


INAQIE 
Sceau DE GEORGE II. 


GEORGIUS : IL + DEI : GRATIA : MAGNÆ : BRITANNIEÆ : 
FRANCIÆ : ET : HIBERNLÆ : REX : FIDEI : NSOR : 
George II, par la grâce de Dieu , roi de la Grande-Bretagne, 


de France et d'Irlande, défenseur de la foi. Le roi, couronné, 


revêtu des ornemens royaux, assis sur un trône, tenant de la 
main droite le sceptre, et de la gauche un globe surmonté 
d’une croix. À ses pieds est l'envie enchainée, à sa droite, Her- 
cule avec son lion couronné. L’Abondance et la Sagesse sont 
placées au second plan A la gauche du roi, se tient debout la 
Grande-Bretagne, armée d’une haste, et portant au bras gauche 


un écu mi-parti d'Angleterre et d'Eco Derrière est l'inno- 


cence tenant un mouton dans ses bras. Au-dessus de la tête du 
roi est un écusson armorié comme les précédens. 


Contre-sceau : BRUNSWICENsis * ET : LUNEBURGENsis * DUX : 
SACRI : ROMANI : IMPERII : ARCHITHESAVRARIVS : ET : 
PRINCEPS : ELECT or : 
architrésorier du saint Empire Romain, et prince-électeur. Le 


Duc de Brunswick et de Lunebourg , 


roi, tourné à droite, à cheval, vêtu à la romaine, la tête nue et 


PRINCprs : ELECTOR : & 1717 : Duc de Brunswick et de Lu- 
nebourg, architrésorier et prince électeur du saint Empire Ro- 
main, & 1717. Le roi, à cheval, tourné à droite, la tête nue, 
tenant de la main droite une épée, et de la gauche la bride 
de son cheval. Dans le champ, à gauche, la rose et le chardon 
sur une seule tige. Dans le fond la ville d'Edimbourg. 


George I", fils et successeur d'Ernest-Auguste, électeur de Hanovre 
et descendant par Sophie, sa mère, et Élisabeth, son aïeule, qui fut ma- 
riée à Frédéric V, électeur palatin, de Jacques [®, roi d'Angleterre, 
naquit le 28 mai 1660. Il fut appelé au trône d'Angleterre par un acte 
du parlement du mois de mars 1714 , et proclamé roi, le 12-août 171 4. 
Le 17 septembre suivant, il arriva à Londres, et fut couronné le 31 octo- 
bre. George I mourut le 11 juin 1727, à Osnabruck. Il avait épousé, le 
21 novembre 1682, Sophie-Dorothée, fille du duc de Brunswick-Zeil. I 
laissa de cette princesse, dont il s'était séparé depuis 1694, George- 


Auguste, qui succéda à son père, et Sophie, qui épousa Frédéric-Guil- 


laume, électeur de Brandebourg et roi de Prusse. 


XXXIIT. 


tenant de la main droite son épée. Dans le fond , la ville de 
Londres. 


George IT, fils de George I* et de la reine Sophie-Dorothée , naquit 
le 30 octobre 1683. Il épousa, le 2 septembre 1705, Guilhelmine-Doro- 
thée, fille du margrave de Brandebourg-Anspach. Le 26 juin 1729, il fut 
proclamé roi de la Grande-Bretagne, et couronné avec la reine, le 
22 octobre suivant. Le 9 novembre 1729, un traité de paix fut conclu à 
Séville, entre l'Angleterre et l'Espagne. Le 1°* décembre 1737, la reine 
mourut, âgée de cinquante-cinq ans. Le 3 novembre 1739, la guerre est 
de nouveau déclarée à l'Espagne, et le 29 mars 1744, les hostilités com- 
mencent aussi entre l'Angleterre et la France, Les Anglais perdent la 
bataille de Fontenoi , le 11 mai 1745. Le 27 avril 1746, la bataille de 
Culloden, en Écosse, ruine le parti de Charles-Édouard Stuart, préten- 
dant au trône d'Angleterre. Le 28 avril 1748, la paix fut signée à Aix- 
la-Chapelle, entre l'Angleterre, la France et la Hollande, Le 31 mars 
de la même année, le prince de Galles mourut, laissant un fils qui fut 
George Ill. En 1758, la guerrese ralluma entre la France etl'Angleterre 
et plusieurs possessions françaises dans les Indes, le Sénégal et le Ca- 
nada tombèrent au pouvoir des Anglais. George IL mourut le 25 octo- 
bre 1760. Il eut huit enfans : Frédéric-Louis, prince de Galles, mort du 


vivant de son père; George-Guillaume, mort au berceau ; Guillaume- 


Auguste, duc de Cumberland, né le 26 avril 1721, mort en 1765; Anne, 


née le 13 novembre 1765 , qui fut mariée à Guillaume, stathouder de 
sabeth, née le 16 juir 1713; Marie, née le 5 mars 1723; 


et Louise, qui naquit le 29 décembre 1124, et épousa Frédérie V, roi de 


Hollande; 


Danemarck. 


PLANCHE XXXI V. 


N°1. 


Scœau De GEORGE I. 


La légende commence au contre-sceau. GEORGIUS : TERTIUS : 
DEI : GRATIA + BRITANNIARUM : REX : FIDEI : DEFENSOR : 
George III, par la grâce de Dieu, roi des Bretagn dé- 
fenseur de la foi. ET IN TERRA ECCLESLÆ ANGLICANÆ ET 
HIBERNICÆ SUPREMUM CAPUT. Æt sur la terre chef su- 
préme de l'Église anglicane et irlandaise. Le roi, sur son trône, | 


revêtu des ornemens royaux, la couronne en tête , tenant de la 
main droite le sceptre , et de la gauche le globe. A sa droite, 


la Justice, la Sagesse et la Grande-Bretagne; à sa gauche, la 


Force avec un lion à ses pieds, et la Foi tenant un calice à la 
main. 


N22: 


Contr. 


sceau : Le roi, à cheval, tourné à droite, l'épée à la main, 
et revêtu d’une armure du moyen âge. Dans le fond, la ville 
de Londres. 


George III, fils de Frédéric-Louis , prince de Galles et d'Auguste de 
Saxe-Gotha, né à Londres, le 4 juin 1138, succéda , en 1760, à Geor- 
ge IT, son aïeul paternel. Le 8 septembre 1761, il épousa Charlotte- 
Sophie de Meklembourg-Strelitz : le 22 du même mois, eut lieu le 
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couronnement, Le 4 janvier { 762, l'Angleterre déclare la guerre à l 


gne. Les Françai 


PS sure le royaume depuis 1810. George IIL laissa 
prennent partaux hostilités, comme alliés de l'Espagne. | se IV, qui lui succéda; Frédéric, prince-évêque d'Osnabruck, né le 
Le10 février 1763, la paix fut conclue à Paris. En 1775, les colonies an- | {6 août 1763 


sept fils et six filles : Geor- 


Guillaume IV, successeur de son frère aîné; Édouard, 


glaises del'Amérique du nord se soulèvent contre la métropole: leur indé- : ; Se 
8 T pe dé- | Que de Kent, né le 2 novembre 1767; Ernest-Auguste, duc de Cum- 


pendance fut reconnue après huit ans de guerre. En 1780, la guerre s'al- 


luma entre l'Angleterre et la France; elle fut suspendue pendant quel- 


berland , né le 5 juin 1771 ; Auguste Frédéric, due de Sussex, né le 
janvier 1 
ques mois, à lasuite du traité d'Amiens, conclu en octobre et dans on 4 ar 

i : » obre 1801,et dans | 1774; Charlotte-Auguste, née le 29 septembre 1766 ; Auguste 


27 


173 ; Adolphe-Frédéric, duc de Cambridge, né le 24 février 


Sophie, 


lequel, entre autres conditions, le roi d'Angleterre renonça au titre de | 18 LENS : SA RSR ta 
quel, , gleterr ça au titre de || née le 8 novembre 1768; Élisabeth, née le 22 mai 1770; Marie, née le 


roi de France. (On remarquera qu'à dater de cette époque, les fleurs-de- | 95 Ayril 1776 Sophie, née le 3 novembre 1111; et Amélie, née le 
25 ,S ; né ; Phesynée 


lys disparaissent des armoiries de la Grande-Bretagne.) George LUI mou- | ; 


rut le 29 janvier 1820. Le prince de Galles, son fils aîné, é 


régent du 


PLANCHE 


INSME 


AUTRE SCEAU DU MÊME ROI. 


GEORGIVS : DEI GRATIA : MAGNÆ : BRITANN 
NLÆ : REX : FIDEI : DEFENSOR : George, par la grâce de 
Dieu, roi de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, défenseur 
de la foi. Le roi, assis sur son trône, couronné et revêtu de 
tous les ornemens royaux ; à sa droite, la Justice et la Religion. 
Du même côté, au pied du trône, un lion. A gauche, Minerve, 
Hercule, la Grande-Bretagne et l’Abondance. 


PLANCHE 


NS 
Sceau De GEORGE IV. 


Le roi, couronné tourné à droite et revêtu des ornemens royaux, 
assis sur son trône, tenant d’une main le sceptre et de l’autre 
le globe. A sa droite est la Sagesse ; à sa gauche, au second plan, 
la Justice et la Religion, et devant lui les trois royaumes. Dans 


: ET HIBER- | Contre-sceau : BRVNSWIC] 


août 1783. 


XXX V. 


N°2: 


s * ET : LVNEBVRGENSsis + DVX : 
SACRI-ROMANTI * IMPERII : ARCHITHESAVRARIVS*ET PRIN- 
CEPS : ELECTor : Duc de Brunswick et de Lunebourg, ar- 
chitrésorier du Saint Empire, et prince-électeur. Le roi, à 


cheval , tourné à droite et armé comme sur le sceau précé- 
dent. Dans le fond, la ville de Londres. 


XXX VI. 


grâce de Dieu, roi de la Grande-Bretagne, défenseur de la foi. 
Le roi, à cheval, tourné à gauche , revêtu d’une armure du 
moyen âge, tenant de la main droite un bâton de commande- 
ment. À l’exergue MDCCCXX. 


George IV, fils aîné de George LIL et de Charlotte-Sophie de Mek- 


lembourg-Strelitz, né le 12 août 1762, épousa, le 8 avril 1796, Caroline- 


> cha au-dessus de la tête du roi, un écusson aux armes des ABA TE 2 RE 
Je dheiaya aies re Amélie-Élisabeth de Brunswick, fut nommé régent, en 1810, et monta 


trois royaumes, couronné et entouré de l'ordre de la Jarre- | 4 1e trône le 29 janvier 1820. L'’Angleten 


tière. A l’exergue un lion. Ce sceau n’a pas de légende. 


a acquis , sous son gou- 


vernement, la colonie du cap de Bonne-Espérance, l'ile de Ceylan, de 
nouveaux territoires dans les Indes, Malte, Corfou, et les iles Ioniennes, 


N°2 George IV mourut le 26 juin 1830. Ce prince n'eut qu'une fille, la 
Contre-sceau : GEORGIUS * QUARTUS : DEI : GRATIA : BRI- | princesse Charlotte, mariée, en 1816, au prince Léopold de Saxe- 
TANNIARUM : REX : FIDEJ : DEFENSOR : George 1}, par la || Cobourg , et morte, sans postérité, en 1817. 


PLANCHE XXXVIL. 


N° 1. | 

Sceau DE GUILLAUME IV, aujourd'hui régnant. 

Le roi, assis sur son trône, revêtu des ornemens royaux , tenant | 
en main le sceptre et le globe. A sa droite , Minerve debout 
s'appuyant d’une main sur le trône, et tenant de l'autre une 
haste; à sa gauche, Neptune, armé de son trident. Auprès de 
ce personnage , on remarque les deux premières vertus théo- 
logales; la troisième est au second plan à gauche, derrière. L’A- 
bondance est assise au premier plan sur les marches du trône. 
de la tête du roi, un 


A l’exergue est un caducée, et au-d 


TANNIARUM : REX : ET : FIDEIL: DEFENSOR : Guillaume IF, 
par la grâce de Dieu, roi des Bretagnes, et défenseur 
de la foi. Le roi, à cheval, tourné à droite, en costume ci- 
vil, revêtu d’un long manteau, et tenant de la main droite un 
bâton de commandement. On remarque dans le fond des vais- 
seaux qui font allusion aux services maritimes du roi. À l’exer- 


gue, un trident et une couronne. 


Guillaume IV, troisième fils de George III et de Gharlotte-Sophie de 
‘eklembourg-Strelitz, né le 21 août 1765, épousa, le 11 juillet 1818, 


Adélaïde-Amélie-Louise-Thérèse-Caroline , fille de George, duc de Saxe- 


écusson écartelé des trois royaumes, couronné et entouré de | jun, et succéda à George IV, son frère, le 26 juin 1830, comme 


l’ordre de la Jarretière. Ce sceau est sans légende. 


souverain des royaumes unis de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, du 
royaume de Hanovre et des duchés de Brunswick et de Lunebourg. Il 


V2) à x À = 
NP 2 portait, avant son ayènement au trône, le titre de duc de Clarence. 


Contre-sceau : GULIELMUS * QUARTUS : DEI * GRATIA : BRI- 
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rue dn Colombitr, 50 


TRÉSOR 
DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE, 


où 


RECUEIL GÉNÉRAL 


MÉDAILLES, MONNAIES, PIERRES GRAVÉES, 
BAS-RELIEES, ETC., 
TANT ANCIENS QUE MODERNES, 
LES PLUS INTÉRESSANS SOUS LE RAPPORT DE L'ART ET DE L'HISTOIRE, 


GRAYÉ PAR LES PROCÉDÉS DE M. ACHILLE COLLAS, 


SOUS LA DIRECTION 


DE M. PAUL DELAROCHE, PEINTRE, MEMBRE DE L'INSTITUT; 


Di 


E M. HENRIQUEL DUPONT 


ET DE M. CHARLES LENORMANT, C VATEUR-ADJOINT DU CABINET DES MÉDAILLES ET ANTIQUES 


DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, PROFESSEUR-ADJOINT À LA FACULTÉ DES LETTRES. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS, 
OÙ 
MÉLANGES TYPOGLYPTIQUES. 


Ivoires.— Meubles. — Armes.— Bijoux. 


À PARIS, 


AU BUREAU DU TRÉSOR DE NUMISMATIQUE ET DE GLYPTIQUE, 
RUE DU COLOMBIER, N° 30. 
CHEZ RITTNER ET GOUPIL, ÉDITEURS MARCHANDS D'ESTAMPES , 
BOULEVART MONTMARTRE , N° 15. 


1836. 


RECUEIL 


GÉNÉRAL 


DE 


BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS, 


MÉLANGES TY 


IVFOIRES. — MEUBLES.— ARME 


OÙ 


POGLYPTIQUES. 


— BIJOUX. 


INTROD 


UCTION. 


Nous accomplissons une des principales promesses de notre Prospectus, en publiant ce recueil général de bas-reliefs et d’orne- 


mens. Si nous avions eu à notre disposition tous les monumens 


qui se trouvent dispersés dans les collections de l'Europe, il nous 


eût été facile de diviser cette série en plusieurs parties, dont chacune aurait présenté un genre d'intérêt distinct; nous avons cru 


mieux rempl 


ir le but d'utilité que nous nous sommes proposé, en rassemblant dans une seule et même publication les divers 


objets que notre procédé peut reproduire, et en donnant d’abord ceux dont nous permet de faire usage l'intérêt témoigné à notre 


recueil par le plus grand nombre des curieux de cette capitale, sauf, plus tard, à former un nouvel ouvrage des monumens que suc- 


cessivement il nous serait permis d'exploiter. 


Le recueil que nous donnons ici ne s'adresse donc à aucun 
l'amateur de 


de tous les si 


genre de goût ou d'étude en particulier; le savant, lornemaniste, 


productions antiques, orientales ou du moyen âge, doivent y trouver également leur compte. C’est une marqueterie 


ujets, et de tous les temps, que nous voulons faire , sous la condition de n’insérer rien que de saillant et de précieux dans 


le genre auquel chaque monument appartient. Seulement, l'extension même de notre plan nous oblige à poser des limites précises 


à notre pub 


cation, elle ne s’étendra pas au-delà de dix livraisons environ. Variété, instruction, profit pour tous les arts qui 


s'alimentent de limitation des âges écoulés et des pays lointains , voilà ce que nous pouvons hardiment promettre , et'ce que nous 


avons la conviction d'accomplir. 


PLANCHE I. 


IN 


Plat d’étain coulé en 1612, à l'occasion de l'élection de l’empe- 
reur Mathias. L’Empereur est représenté à cheval sur le fond 
du plat; autour, on voit les trois électeurs laïques, les ducs de 
Saxe et de Bavière et le margrave de Brandebourg; et les trois 
électeurs ecclésiastiques , les archevêques de Mayence, de Trè- 
ves et de Cologne; le septième électorat, celui de Bohême, 
étant en la possession de la maison d’Autriche, est représenté 


ici par l'Empereur lui-même. Fabrique de Nürnberg ou d’Augs- 
bourg. 


Cabinet de M. le comte de Pourtalès. 


No 


Bas-relief de la fin du xvr siècle. Un homme caché derrière un 
arbre épie des jeunes filles qu'il a surprises au bain. 


PLANCHE IL. 


N° 1. 


Triptyque en cuivre de très petite dimension, ouvrage byzantin 
d'une époque peu ancienne. Le sujet du milieu est Jésus- 
Christ descendant aux Limbes, et en tirant les âmes des Pro- 
phètes. Celui de droite est le baptème du Christ par saint Jean. 
A gauche, on voit la Vierge mourante, entourée des Apôtres ; 
le Christ descend vers le lit et emporte dans ses bras l’âme de 
sa mère, représentée sous la figure d’un enfant. 

1 LIVRAISON. 


Ces petits triptyques sont encore aujourd'hui en usage partout où 
l'on professe la religion grecque; on les porte en voyage, et c'est à 
genoux devant ces saintes images que les fidèles font leurs prières. 


N° 2. 


Autre triptyque de cuivre. — Au centre on voit la Vierge, por- 
tant dans ses bras l'enfant Jésus. Inscriptions : MP : 68 + M4rno 
@o5. La mère de Dieu. ŸC * XC * ‘Incoïs Xpuorée. Jésus-Christ. 

1 


La partie supérieure du côté gauche représente Jésus-Christ en 
trant à Jérusalem, monté sur un âne. Dans la partie inférieure, 
on voit la présentation au Temple. 

ieure du côté droit représente la descente aux 


La partie supé 
Limbes. La partie infé 
Ce triptyque a, de plus que le précédent , un ornement destiné 


sente l'Ascension. 


eure repr 


à servir de manche. On y voit représentés la tête du Christ 


nimbé, deux chérubins et lés pèlerins d'Emmaüs. 


Sur ce monument, qui est probablement de la fabrique de Kiewyse 


trouvent des inscriptions en russe ou vieux slave, 


3: 


En au cou comme 


colpium où phylactère, propre à être porté 
une amulette. Sur la partie destinée à le suspendre, la tête du 
Christ. Au centre, le Christ, assis sur une chaire épiscopale, 
tenant l'Évangile et donnant sa bénédiction aux anges et aux 
ÎC XC. ‘Incoïe 


aints qui l'entourent. Sur sa tête, on lit 
Xprords. Jésus-Christ. 
Au-dessus des figures des archanges Michel et Gabriel on lit: 


| 
| 
| 
| 
| 


4 4 3 À À + 
AE : MNXAH: Âyyehos Muyæñ. L'ange Michel. AT * TABPIH * Ày- 
dos Labo. L'ange Gabriel. P 


gauche est saint Pierre, celui de droite nous 


Le personnage à 
parait être saint Paul. 

Les deux prophètes ou prêtres qui sont prosternés devant le 
Christ paraissent porter, l’un le nom de Zogyme, et l'autre 
celui de Sabatch. 

Cabinet de M. L. Richard, fondeur. 


N° 4. 


Plaque d'ivoire dorée et coloriée, qui doit avoir fait la face d’un 
coffret ou reliquaire. Elle est divisée en huit compartimens : 
le premier représente l'Annonciation ; le deuxième, la Visita- 

ion ; le quatrième, la Présenta- 


tion ; le troisième, la Circonci 
tion au Temple; le cinquième , Jésus enseignant les docteurs; 


le sixième, le Baptême du Christ; le septième, les Pèlerins 
d'Emmaüs, et le huitième, l’Entrée de Jésus-Christ à Jérusa- 


lem. 
Cabinet de M. Dusommerard. 


PLANCHE Ill. 


Nate 


Fer de hallebarde aux armes de Bavière, fabriqué en 1677, 


à la fin du règne de Ferdinand-Marie, qui mourut en 1679. 


Musée d’Artillerie. 


PLANCHE IV. 


NME 
Frontail d’une armure de cheval de l'empereur Charles VI. Musée 


d’Artillerie. 


N°2: 
Écusson armorié, en très mauvais état, trouvé dans les fossés de 
la Bastille. 
Cabinet de M. de Longperrier. 


rande analogie avec celui de la famille Du Bosq en 


Cet écu offre une g 
Normandie, dont les membres furent attachés au service personnel des 
rois de France pendant les xrv° et xv° siècles, et jouèrent à cette épo- 


que un rôle assez important dans l'histoire. La seule différence qui existe 
entre les armes reproduites et celles de la maison Du Bosq, c'est que la 
croix paraît de sable dans les unes, tandis que dans les autres elle est 
échiquetée d'argent et de sable. Peut-être cette différence ne provient- 


ise conservation du monument. 


elle que de la mauv. 
La famille Du Bosq a pris, en 1503, le nom de Radepont, lors du 
mariage de Louis IL du nom , avec Marie des Planches, dame de Fleury- 


sur-Andelle, de Radepont et de Bourg-la-Ville. 


N° 3. 
Fragmens d’une armure attribuée au maréchal de Thémines. 


Musée d’Artillerie. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'OR NEMENS. 3 


PLANCHE V. 


Plat de la reliure d’un livre persan. 


PLANCHES VI #r VII. 


ORNE 


PROVENANT DE 


:MENS EN MÉTAL, DE FABRIQU 


LA DÉCORATION D'UN MEUBLE OU 


INDIENNE, 


D'UNE ARMURE 


PLANCHE VI. 


Parties d’ornemens. 


N 


Sujet incertain : peut-être deux Apsaras où nymphes célestes 
dansant. 


Les Apsaras sont les compagnes ordinaires de Rembha, la Vénus in- 


dienne. 


N° 3. 


Ganesha, le dieu de la sagesse : on le reconnaît à sa tête d’élé- 


phant surmontée d’une mitre. 


N° 4 


Rämatchantra, assis sur un trône; au-dessous de lui, à gauche, 


sa femme Sté ; à gauche, le singe Harouman. 


PLANCH 


Quatre Gopis, ou bergères de 7’radja, soutenant un arbre dans 
les branches duquel est enveloppé leur amant Xrichna. 


ient au nombre de huit : la derniè 


Les Gopis Radha, fut la bien- 


eur 


aimée de Ærichna dans sa premi 


Fourreau de sabre turc, en 


rieure du fourreau (au n° 1 
{llah. — 


Finscription suivante , en arabe: 


WMachaä 4 la volonté de Dieu. 


(1) Rapporté d’ appartenant à M.E 


(2) Cette formule, l'une des plus familières aux Musulmar 


s, exprime tout aussi 


bien leur admiration pour un objet nouveau que leur résignation à la destinée 


LIVRAISON 


3,4et5. | L'an 1242 


Les aventures de Réma, l'Hercule indien, et la septième incarnation 


de Fichnou, forment le sujet du Ramayana , l'une des deux grandes 


épopées indiennes. 
Hanouman était le ministre de Sougriva, roi des singes, qui aida Rdma 
dans sa guerre contre Ravana, roi de Ceylan, le ravisseur de sa femme 


Sitä. 


N° 6 


Bälakrichna dansant, et soutenant de ses deux mains une guir- 
lande de fleurs. 


Krichna , la huitième incarnation de Fichnou, est le héros du Mahub- 


harat, la seconde grande épopée indienne. 


N°; 


Danse des Gandharvas, les compagnons d’/ndra, le dieu du ciel 
; pas 
Une Apsaras où nymphe céleste, sur la gauche. Un Gandhar- 
vas tient de la main droite la massue Gada. 


E MIT 


de l'hégire répond à l'an 1826 de notre ère, Il y avait donc 


quatre ans que cette arme avait été fabriquée, à l'époque de la con- 


argent (1). On lit, à la partie supé- | quête d'Alger. 


On peut, d'après cet échantillon, se faire une idée de l'état actuel 
des arts et du goût à Constantinople, où cette arme doit avoir été exé 


cutée. 
INPMES 


Crosse d’un fusil albanais 


RECU 


PLANC 


NN Te 


Ce petit bas-relief allégorique représente lInnocence tombant 
au pied du trône et invoquant la Justice; la Vérité y amène 


er couvert d’un bouclier 


la Violence, représentée par un guerri 
et tenant une épée nue à la main. Dans le fond , un combat. 


N°2? 


Autre bas-relief représentant la Danse. Groupe de Génies exé- 
cutant une ronde. Sur le devant, un chien endormi. 


PE 


N° 


,3et4. 


Pied d'un candélabre en bronze (ouvrage du xwr' siècle). — Le 


n° 1 forme le dessus de la base. Le n°2 et le n° 3 représentent | 


des scènes de bacchanales. Sur le n° 4 on voit un enfant bu- 
vant à la coupe de la Fortune voilée; derrière lui, le Temps, 
assis sur un lion, tenant le globe du monde de la main gauche 
et une massue de la droite. A gauche, l'Histoire écrivant sur 
une table de bronze. (Cabinet de M. le comte de Pourtalès.) 


PLANCHE 


N° 


Écu de petite dimension formant la pièce centrale d'un grand 
bouclier. Sur le devant, on voit un combat contre les barbares. 


ÉNÉRAL DE BAS-RELIE 


S ET D'ORNEME 


HE IX. 


N° 3. 


Un 


Génie est assis devant un chevalet; à ses pieds, un autre des- 


A gauche, bas-relief représentant la Peinture et la Sculptur 


sine. Deux autres sculptent, l'un un buste, l'autre un chapi- 
teau. 


nité. 


A droite, bas-reliéf allégorique représentant le Jeu et la V. 
Deux Génies se disputent de l'or; un troisième se passe au cou 
le cordon des ordres du roi. 


Ges trois derniers bas-reliefs sont dans la manière des grisailles de 
| Sauvage. Échantillon du goût du xvinf siècle. 


HE X. 


| N°6. 
| Hercule étouffant le lion de Némée. 


Travail du xve siècle. Ce bas-relief a dû être un ornement de porte 


| d'église : on trouve très fréquemment des sujets mythologiques sculptés 


sur les églises du xv' siècle, La porte de Saint-Pierre de Rome en offre 


plusieurs exemples : entre autres, On y voit représentés les amours de 


Jupiter et de Léda. 


XL. 


Dans le fond, un siége : ce sujet est exécuté en fer battu et 
ciselé ; les ornemens qui couvrent les autres parties du bouclier 
sont damasquinés en or. ( Musée Royal.) 


PLANCHE XII. 


d 


Devant d’un coffre de mariage en fer damasquiné en or et argent. 
(Cabinet de M. de Montville.) 


3° LIVRAISON. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BA 


S-RELIE) 


ET D'ORNEMENS. 


PLANCHE XIIL 


N° 1. 


Enlèvement de Ganymède. — Cristal de roche, par Jean Ber- 
nardi, de Castel-Bolognèse. 


Jean Bernardi de Castel-Bolognèse fut l’un des plus habiles artistes 


du seizième siècle, La protection de la maison d’Este facilita ses études, 


et les encouragemens que ces princes lui donnèrent plus tard contri- 
buèrent à former son talent. Ses premiers ouvrages furent une intaille 
£sentant la bataille de la Bastià , et une médaille 


en cristal de roche, rep 
d'Alphonse I*, duc de Ferrare. Les cardinaux Hippolyte de Médicis et 
Salviati et plusieurs autres membres du sacré collége lui accordèrent leur 
protection, lorsqu'il vint à Rome, où il travailla pour le pape Clé- 
ment VII. Bernardi mit l’histoire et la fable à contribution pour orner 
des bijoux, des vases et des coupes, avec une habileté remarquable, Cet 
artiste travailla surtout d’après les dessins de Perino del Vaga et de Mi- 
chel-Ange. 


Bacchanale. — Cornaline, ouvrage du xvr siècle. 


No 3. 


VALERIUS VICEN- 
Valerio Vicentino a fuit. — Agate de la col- 


Combat d'hommes et d'animaux. Exergue : 
TINVYS - Fecrr : 
lection du duc de Tarentino, par Valério Vicentino. 


Valerio Belli Vicentino, le plus habile et le plus fécond de tous les 
graveurs en pierres fines du seizième siècle, naquit à Vicence, comme 
8 P » 
l'indique son surnom, Valerio ne se borna pas à graver des pierres, il fit 

T ? P 8 > 
pour Clément VII un coffret à neufcompartimens, sculptés en bas-relief, 
représentant la vie du Chris 


; ce coffret, qui est un véritable chef-d'œu- 
vre, li fut payé deux mille écus d'or. En 1554 , Clément VII en fit pré- 
sent à François Ie', à l’occasion du mariage de sa nièce Catherine avec le 
duc d'Orléans, depuis Henri IL. Ce coffret est maintenant en Italie, et 
‘il fait pa 

Valerio Vicentino mourut en 15 


ie du musée de Florence, 


N° 4. 


Sacrifice à Bacchus. Ouvrage de Valerio Vicentino. — Cristal de 
roche de la collection du duc de Blacas. 


N° 5. 


Bacchanale consacrée au dieu Priape. — Cornaline du Musée 


du prince de Piombino, à Rome. Ouvrage du xvi' siècle. 


N° 


6. 
Sacrifice à Bacchus. — Cornaline de Valerio Vicentino, qui a fait 
partie du Musée Colonna. 
PLANC 
IN” 
L'Amour doune des soins à Psyché évanouie. — Sardonyx gravée 


par Louis Pikler, de Rome, d’après un bas-relief de Thorwald- 


sen. Louis Pikler, l'un des descendans de 


Antoine, est un 
artiste contemporain. 


L’Aurore. — Sardonyx gravée par Louis Pikler, d’après un bas- 
relief célèbre de Thorvwaldsen. 


La Nuit. — Sardonyx gravée par Louis Pikler, d’après le bas- 
relief de Thorwaldsen. 
4° LIVRAISON. 


NEN7e 


| Antigone et Ismène , devant le temple des Furies, persuadent à 
leur père OEdipe de retourner à Thèbes. — Onyx, d'après un 


dessin de Raphaël Mengs , par Antoine Pikler, Tyrolien. 


Jean-Antoine Piklernaquit à Brixen , dans le Tyrol, le 12 janvier 1700. 
Son père le destinait au commerce; r 


s, entraîné par son penchant pour 
les arts, il s’occupa à dessiner et à composer d'ingénieuses machines. 
Un artiste bohémien, nommé Ziegler , lui enseigna les élémens de l’art 
de la gravure en pierres fines , où il s'est acquis une si grande réputa- 
tion. Le roi de Naples ayant vu de ses ouvrages voulut en avoir, et lui 
commanda plusieurs camées, ce qui le mit à la mode et lui permit d'a- 
masser une petite fortune, avec laquelle il s'établit à Rome , où il mou- 
rut en 1779. 

Jean-Antoine Pikler est le chef de la famille des Pikler, qui tous se 
sont livrés avec succès à la gravure en pierres fines, 


IN2Re” 
Sacrifice à Flore. — Cristal de roche, par Valerio Vicentino. 
IN9E9E 
| Neptune sur son char. — Cristal de roche, par Valerio Vicen- 


tino. Collection du duc de Blacas. 


10. 
Jugement de Pàris. — Agate du musée Piombino. Ouvrage du 
ècle. 
INPULS 


Sacrifice à Bacchus. — Sardonyx. Ouvrage du xvr' siècle, 


N°12; 


ésentant des ven- 


Cornaline d’une très petite dimension, rep 
danges; on y distingue huit figures gravées avec la plus grande 


finesse. 


Cette pierre célèbre, qui a été le sujet de plusieurs dissertations, passe 
pour avoir servi de cachet à Michel-Ange. On a long-temps pensé qu’etle 
était antique; mais M. de Murr pense qu’elle est l'ouvrage de 
Pierre-Marie de Pescia, célèbre graveur ami de Michel-Ange, qui se 
serait désigné par le petit pêcheur que l'on voit à l'exergue. Louis XIV 
a porté cette pierre en bague. Elle provenait de M. Lautier , d'Aix en 
Provence , chez qui l'on avait aussi retrouvé des pierres gravées que 
Henri IV avait eu dessein d'acheter de M. de Bagarris , premier garde 
des médailles du roi, qui les lui avait cédées à bon compte. Le fils de 
M. Lautier les vendit au roi en 1680. Baudelot (Utilité des Voyages , 
t.1® , p. 389) assure que Michel-Ange avait payé son cachet 800 écus 


romains 


HE XIV. 
N° 4. 
Cléopâtre. — Gravée par Noël Marchant, artiste anglais, d’a 
près la statue du Vatican. 
No: 


Amazone blessée. — Gravée par Noël Marchant, d'après un bas- 


relief. 
N° 6. 
Cérès. — Cornaline, gravée par Louis Pikler, d’après les médailles 
grecques. 
(N° 7. 
Persée. — Gravé par Louis Pikler, d’après la statue de Canova, 
placée dans le Vatican. 


4 


N°nS? 
Achille. — Gravé par Noël Marchant, d’après la statue de la col- 


lection Borghèse, aujourd’hui au Louvre. 


29: 


Les trois Grâces. — Pie 


e gravée par Louis Pikler, d’après le 


groupe de Canova. 


N° 10. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS 


N'a 


Hébé, — Par Louis Pikler, d’après la statue de Canova. 
N° 14. 


Vulcain forge les traits de l'Amour; Vénus, assise devant lui, 
trempe le fer des flèches dans une coupe qu’elle tient sur ses 


genoux, et détourne la tête pour regarder Mars, à qui l'Amour 
dérobe sa lance. Aux pieds de Vénus, deux colombes. — Sar- 
donyx gravée par Louis Pikler, d’après un bas-relief de Thor- 


waldsen. 


N° 15. 


atée. — Cornaline gravée par Louis Pikler, d’après le tableau 


de Jules Romain , de la galerie Doria. 


NGC: 


s un marbre du Musé 


Muse. — Gr 


vée par Noël Marchant, d'apri 


du Capitole. 


PLANCHE XV. 


Danseuse. — Gravée par Louis Pikler, d’après une statue de 
Canova. 
Na 
Danseuse. — Gravée par Louis Pikler, d’après une statue de 
Canova. 
Nota} 
Vénus sortant du bain. — Cornaline, par Louis Pikler, d’après 
la statue de Canova. 
N° 1. | 


ru ñ € | 

Buste à droite de Philippe IL, roi d’Espagne, la tête nue; il porte | 
sur son armure le collier de l’ordre de la Toison - d'Or. — 
lacinthe. Ouvrage du xvr' siècle. 

N°2. 

Buste à droite de Henri IV, roi de France, portant sur son armure 
le collier de l’ordre du Saint-Esprit. — Cornaline , par Coldoré, 
graveur français du xvn' siècle. 

N° 3. 


Buste à droite de Stanislas Poniatowski, roi de Pologne, la t 


t 


ceinte du diadème. — Cornaline gravée par Jouffroy, graveur 
français contemporain. 


N° 4. 
Buste à gauche d'Alexandre de Médicis, premier duc de Florence. 
— Cristal de roche du Cabinet de France, attribué à Grechetto. 


Alexandre Cesari, dit le Grechetto, dut ce surnom, soit à l'habitude 


qu'il avait de signer ses œuvres en grec, soit à l'excellence de ses mé- 


dailles et de ses pie 


gravées , qui rappelaient les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité grecque. On ne sait pas le nom de la ville où il est né; mais 
le sien indique bien clairement qu'il était italien. Ses plus célèbres 


ouvr:  etun de Henri II, 


ges sont les portraits de plusieurs princes Farnè 


roi de France. 


5 


Ne 


Buste à droite de Dante Alighieri, coiffé du bonnet florentin, 


sur lequel est placée une couronne de laurier. — Sardonyx 
vée par Noël Marchant. | 
N° 6. 
Buste à droite de lArioste, couronné de laurier. — Cornaline | 


gravée par Alexandre Cadès 


; artiste romain contemporain. 


N 
Buste à gauche du Tasse, couronné de laurier. — Sardonyx g 
vée par Noël Marchant. 
NAS 
Buste à gauche de Shakspeare. — Sardonyx gravée par Burch. 
N° 9. 


Buste à droite de David Garrick, célèbre comédien anglais, 
apercevant Pombre de Shakspeare. — Gravée par Noël Mar- 


chant. 


N° 10. 
Buste à droite de Michel-Ange, la tête nue. — Camée, par Fré- 
déric Heckher, artiste tyrolien. 


N° 11. 


Buste à gauche de Léonard de Vinci. — Camée, par Jean-An- 
toine Santarelli, de Naples, artiste contemporain. 


N°12: 


Buste à gauche de Raphaël , la tête nue. —Camée, par Giro- 


metti, de Rome. 


13. 
Buste à gauche du Titien, la tête nue. — Camée, par Louis 
Pikler. 
14. 
Buste à gauche de Galilée, la tête nue. — Camée, par Frédéric 
Heckher, Tyrolien. 
N° 15. 
Buste à gauche de Canova. — Agate, gravée par Louis Pikler, 


d’après le buste de Canova, sculpté par lui-même. 


N° 16. 
Buste à gauche de Thorwaldsen. — Gravé par Louis Pikler, d’a- 
près le buste sculpté par Thorwaldsen lui-même. 


N° 17. 
Buste à droite de Newton. — Grayé par Noël Marchant. 
18. 
Buste à droite de Washington. — Camée, par Girometti, de 
Rome. 
INPT9; 


Buste à gauche d'Élisabeth Hervey , duchesse de Devonshire. — 

Camée, par Girometti. 

Cette dame, célèbre par son esprit, mourut à Rome, en 1823, six se- 
maines après le cardinal Consalvi, avec lequel elle était liée d'une étroite 
amitié. Îl existe un monument remarquable du goût de la duchesse de 
c'est l'édition in-folio de l'Énéide d'Annibal 


Devonshire pour les arts 
@ 


où se passe l’action du poème, La duchesse de Devonshire à 


écutée à Rome à ses frais, avec la représentation de tous leslieux 


aussi publié 
une édition de luxe du voyage d'Horace à Brindes, ornée de composi- 


tions des frères Riepenhausen. 
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C- 


PLANCHE XVI. 


NA: 


Buste à droite de Louis II, marquis de Saluces, coiffé du mortier. 
— Agate-onyx, à deux couches, du Cabinet de France. 


Ce camée, conservé au cabinet des méd ous le nom de Louis Sforce, offre 


bea emblance avec le marquis de Saluces qu'avec le duc de Milan. 


coup plus der 


Louis IL, XI° marquis de Saluces, fils de Louis I* et d'Isabelle de 
Montferrat, naquit en 1438. Il renouvela l'hommage du marquisat de 
Saluces au duc de Savoie, et épousa Jeanne, fille de Guillaume, marquis 
de Montferrat. 

La jalousie qui existait entre la duchesse de Savoie et sa sœur, la mar- 
quise de Saluces, désunit ces deux maisons, et en 1485, la marquise 
; Charles Ie, 


s'allia avec le duc de Milan, et déposséda 


réclama l'appui de Charles VIII roi de France; de son côt 


ditle Guerrier, duc de Savoie 
Louis II de son marquisat, qu'il garda pendant trois ans. A la mort de 
ce prince, arrivée en 1489, Louis II rentra en possession de ses États, 
à la faveur de la minorité de Charles IL. 

En 1503, Louis XII étant entré en Ltalie, nomma Louis général de 
ses armées, et ensuite vice-roi de Naples. 

Retiré à Gênes, il y mourut le 27 janvier 1504. Après la mort de 


Jeanne de Montferrat, dont il n'eut pas d’enfans, il avait épousé Mar- 


guerite, sœur de Gaston de Foix, dont il eut Michel-Antoine , qui lui 


succéda. 


N° 


Buste à gauche de Clément VIE, la tête nue, revêtu de la chape. 
— Agate-onyx, à deux couches. Camée du Cabinet de France. 


Jules IT; mais il 


camée, conservé à la Bibliothèque royale, y était attribu : 


(a 
y a plus d'analogie entre la tête qui y est représentée et celle de Clément VII qu'avec 


les portraits de Jules III.) 


8. 


I : GRAr1A : DEI + FRANcorvu : 


e de Dieu, roi des Français. Buste à gauche de 


FRancisovs : Rex * François [*, 


par la grâ 
François I“, la tête nue, revêtu d’une armure à l'antique. En 
bas, une couronne ouverte. — Camée sur agate-onyx, du Ca- 
binet de France. 


N° 4. 


Buste à gauche de François I”, jeune, la tête nue, les cheveux 
flottans, et revêtu d’une armure. — Chalcédoine du Cabinet 
de France. Ouvrage de Mathieu del N 


saro. 


Mathieu del Nassaro de Vérone montra dès sa jeunesse autant de 
goût pour la musique que pour le dessin. Il eut pour maîtres dans l'art 
de la Glyptique Nicolas Avanzi et Galeas Mondella, ses compatriotes. 
Un de ses premiers ouvrages fut une descente de croix en jaspe sanguin, 
qui fut acquise par la marquise de Mantoue, Isabelle d’Este. 

L'accueil que François l® faisait aux artistes engagea Mathieu del 


saro à passer en France. Il présenta plusieurs de ses ouvrages au roi, 
qui lui assigna une pension, pour le retenir auprès de lui. Il fit pour le 
roi une Déjanire en agate , ainsi qu'un oratoire décoré de gravures en 
lie 


pierres fines et de bas iselés en or. François Le’ lui fit fai 


eries, qu’il fut chargé de faire ex 


des cartons pour des tapi 
Flandres. 

Après la bataille de Pavie, Mathieu retourna à Vérone; mais Fran- 
cois Ie ayant recouvré la liberté, lui envoya un exprès avec ordre de 
revenir. Ce prince voulant le fixer en France lui donna l'emploi de gra- 
s. Mathieu alors se maria à une Francaise 


veur général de ses monnaie 
et ne s'occupa plus que de son art, dans lequel il forma des élèves ha- 


biles. Il mourut peu de temps après le roi, son protecteur. 


Benvenuto Cellini, dans ses Mémoires , parle de Mathieu del Nassaro 


comme d’un homme habile, avec lequel il était lié d'amitié. 


N° 5. 


Agate du Cabinet de France. 


| Buste à gauche d’Alphonse d'Este, II‘ du nom, en Hercule. — 
| — 

| 
Il 


Buste à droite de Lucrèce de Médicis. — Camée sur agate, du 
Cabinet de France. 


| Sur les bords de cette pierre, qui est gravée en creux, on lit , 
| en caractères très fins : PHirrppvs : REX HISPaxræ CAROLvs 
| PHiLierr FILIvs 1566. Philippe, roi d’Espagne, Charles, fils 
| de Philippe, 1566. Bustes en regard de Philippe IL et de don 
| Carlos son fils; Philippe tient un 


eptre terminé en croix. — 
Prime de topaze du Cabinet de France. Ouvrage de Jacques 
da Trezzo. 


Jacques da Trezzo, artiste milanais, auquel quelques écrivains ont 
| attribué l'invention de la gravure de diamant, que d'autres donnent à 


Clément Birago, travailla beaucoup en Espagne, où Philippe IL l'avait 
fait venir. 

On cite parmi ses plus beaux ouvrages le tabernacle du maître-autel 
de l'église de l'Escurial. Ce tabernacle, entièrement composé d'agates, 


de jaspes et d’autres pierres fines, toutes trouvées en Espagne, fut 


exécuté en sept années. L'inscription suivante fut ‘placée sur le socle 
du tabernacle, dans l'endroit le plus apparent : IESV CHRISTO SA- 
CERDOTI AC VICTIMÆ PHILIPPVS IL. REX. D. OPVS JACOBI 
TRECIL MEDIOLANENSIS TOTVM HISPANO E LAPIDE. 4 Je- 


et victime, Philippe IL, rot, consacra. Ouvrage de Jac- 


sus-Christ, prêtre 


ques Trezzo, milanaïs ; entièrement de pierre espagnol 
q ? j 8 


On ne connaît pas la date de la mort ni celle de la naissance de Jac- 


ques da Trezzo. 


N° 8. 


Bustes superposés à droite de Henri IV et de Marie de Médicis. 
— Camée sur coquille, du Cabinet de France. Ouvrage de 


Coldoré. 


Julien de Fontenay, dit Coldoré, valet-de-chambre et graveur de 


Henri IV, nommé dans les lettres-patentes du 22 décembre 1608, portant 


rtistes logés sous la grande galerie du Louvre, 


priviléges en faveur des : 


a vécu jusque sous le règne de Louis XIII. Nous n'avons pu recueillir 


d'autres renseignemens sur la vie de cet artiste. 


N°9. 


Buste à gauche d'Élisabeth, reine d'Angleterre. — Sardony 
trois couches, du Cabinet de France. 


N° 10. 


Buste à gauche de Marie-Stuart, reine de France et d'Écosse. — 
Camée sur coquille, du Cabinet de France. 


None 


Buste à gauche d'Olivier Cromwell, la tête couronnée de laurier. 
— Camée en jaspe sanguin, du Cabinet de France. 


12. 


Buste à droite de Louis XV, couronnée de laurier. — Camée en 
sardonyx à trois couches, du Cabinet de France. Ce camée est 


attribué à Guay, graveur du dix-huitième siècle. 
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PLANCHE XVIL. 


DIPTYQUE DU CONSUL ANASTASE. 


(VOIRE BYZANTIN DE L'an 517.) 


Le monument célèbre que nous reproduisons ici a appartenu pendant une 


longue suite de siècles à la cathédrale de Bourges : à l'époque de la révolution 


du trésor de cette cathédrale dans le département des 


seulement, il a pass 


manuscrits de la Bibliothèque Royale. Pour faire comprendre l'intérêt que pr 


sente un tel monument, il suffira de rappeler en peu de mots quelle fut l'ori- 


gine et la destination des diptyques consulaires pendant les siècles de la dé 
dence romaine. 
un objet plié en deux : 


Aurrugis (de rroyh, pli), désigne en grec deruyà 


sont au propre des tablettes qui se plient, ce que les Romains désignaient au- 
trement et à cause de leur dimension réduite, sous le nom de pugillares. Parmi les 
p les tablettes 


ou pugillaires jouaient un grand rôle, Composée de deux ais de buis, de deux 


ens qu'on s’offrait réciproquement au renouvellement de l'année 


plaques d'ivoire ou même de métal, elles devaient contenir écrites sur leurs 


t mutuellement les uns 


faces intérieures l'expression des vœux qu'on forma 


pour les autres; très simples dans l'origine, l'habitude a dû s'établir d'en dé- 


corer de plus en plus l'extérieur. Parmi les personnes auxquelles l'usage impo- 


sait l'obligation d'envoyer des présens au commencement de l'année, des 


étrennes, comme nous disons encore aujourd'hui, les consuls qui eutraient en 


charge à cette époque tenaient naturellement la première place. Cette obli- 
gation devint de plus en plus rigoureuse quand, sous l'empire, l'importance 
du consulat fut réduite à des prérogatives honorifiques, quand le consul ne 


fut plus choisi parmi les plus riches citoyens qu’à la condition de répandre sur 


le peuple des largesses, et de lui donner à ses frais des spectacles, dans 
lesquels on lui permettait de paraître revêtu des insignes anciennement réser- 
vés aux triomphateurs. Les diptyques consulaires sont donc des monumens de 
la première magistrature romaine réduite ainsi à une affaire de vanité. 


On ne saurait fixer d'une manière rigoureuse l’époque à laquelle l'emploi des 


diptyques consulaires prit son plus grand développement. Le plus ancien de 


ces monumens qui nous soit parvenu est celui de Félix (428 de l'ère chr 


tienne ); mais une loi du code théodosien, rendue par Valentinien IT, Thé 


dose-le-Grand et Arcade, l'an 384, restreint aux seuls consuls la faculté de 
distribuer des diptyques d'ivoire, et Claudien (de Cons. Stilich. TL. 346-51), 
célèbre avec son emphase ordinaire le nombre et la magnificence des diptyques 
répandus par Stilicon, lors de sou deuxième consulat, qui eut lieu l'an 405. 
Enfin, les lettres dans lesquelles Symmaque mentioune l'envoi qu'il fait au 
nom de son fils, élu à la questure, de diptyques d'ivoire et même de diptyques 
montés en or (1), précèdent de quelques années le décret de Valentinien et en 
justifient l'opportunité. 

Les consuls distribuaient des diptyques au peuple;ils en envoyaient au sénat 


deRome, aux villes aux églises, aux amis et aux parens qu'ils avaient dans les 


provinces. La Gaule, comme Les autres parties de l'empire, reçut un grand nom- 


bre de ces diptyques 


: les magistrats, les églises , les rois même des Francs purent 


en tenir de Constantinople. Les diptyques de Bourges et de Liége, qui sont du 


même. consul et de la même année ( 517), n'ont point, il est vrai, fait partie des 


présens qu'envoya en 508 l'empereur Anastase à Clovis, avec le 


insignes du 


consulat honoraire : mais une voie semblable peut avoir amené en France des 
monumens du mème genre, Quelle qu'ait été cette voie, que les églises soient 
devenues directement dépositaires des diptyques consulaires, ou que les dona- 


taires Laïqu 


s en aient fait, par des raisonsde piété, remise aux métropoles ou aux 


couvens, toujours est-il qu'on voit dès une époque reculée les diptyques posés sur 


les autels, et y tenant une place assez importante dans la célébration du sacrifice 
divin. Peut-être établit-on un rapport symbolique entre les honneurs du consul 


et du triomphateur, représentés daus toute leur pompe sur les diptyques, et les 


honneurs non moins g 


ands que les puissances temporelles répandaient sur le 
sacerdoce : c’est ainsi que le pallium dont on revétait les évêques était un 
emprunt fait au vêtement consulaire. Peut-être aussi les diptyques ne furent- 
ils adoptés par l'église que comme objets de luxe et de décoration; le clergé 


consacra ces objets à de pieux usages, comme il y consacrait les vases couverts 


des attributs du paganisme, comme il ornait les chässes des saints de camées 


représentant des scènes mythologiques ou les port 


aits des empereurs, Ces 
questions difficiles , et, sans doute même, impossibles à résoudre, n'étant pas 


de notre sujet, nous nous contenterons d'énoncer comme un fait reconnu l'em- 


ploi des diptyques dans les prières de l'église, et l'usage qu'on en fit pour in- 
serire à l'intérieur des tablettes, soit des formules d'oraison, soit les noms des 
saints nvoqués au moment de la consécration, soit ceux des évêques dont on 


faisait mention en demandant à Dieu le salut des fidèles trépassés. 


(1) Ep. 7. auct., Lib. IL. ep. 21. Ap. Salig., De diptychis 
in-49. 


veterum. Hall. 1741. 


5° LIVRAISON. 


A l'égord de ce dernier point, les églises ne paraissent point avoir agi d'une 


manière uniforme. Le diptyque de Liége, lequel n'offre, avec celui de Bourges, 
que de légères différences extérieures, porte sur les faces internes, d’un côté, 
la prière de l'oblation et la liste des saints protecteurs de l'église, de l'autre 
les traces d'une liste des évêques de Liége; le diptyque de Bourges, au con- 
traire, n'a jamais contenu que les noms des évêques avec la durée du ponti- 
ficat de chacun d'eux, le nom du plus ancien se trouvant inscrit en tête de la 
première feuille: VRSINVS AN OS XXVIL S 
cramentaire, rapporte la prière pour l'évêque défunt, sur des diptyques, super 


dipoycha, et les liturgistes du neuvième siècle, tels qu'Alcuin (De div. 


int Grégoire, dans son Sa- 


off. XL.), mentionnent déjà comme un ancien usage, usus fuit antiquorum , 
celui qu 


vait conservé l’église romaine, de réciter les noms des défunts d'a- 
près les diptyques. L'histoire des conciles est pleine des controverses qui 
eurent lieu pour savoir si l'on devait maintenir sar les diptyques ou en 
effacer les noms des évêques dont la conduite avait été indigne de leur mi- 
nistère. 


Le diptyque de Bourges porte en tête des faces extérieures les noms et les 


titres du consul dont ce monument est destiné à rappeler les libéralités. D'un 
côté on lit les noms suivans: 

FLavivs ANASTASIVS + PAVLVS + PROBVS * SABINIANvs POMPEIVS : 
ANASTASIVS. 

De l'autre : VIR + INLvsrus * COMrs + DOMESTICORvx * EQVITv“ 


ET CONSve ORDINamvs. /omme illustre, comte des gardes du corps à 


cheval, et consul ordinaire. 
Cette profusion de noms propres qu'on remarque sur les diptyques consu- 


laires était dans le goût de la cour byzantine; c'était une manière de prouver sa 


noblesse en récapitulant les noms de ses ancêtres. Dans ce système, contraire 
à celui des Romains de la république, le nom appellatif du personnage était 


placé le dernier; on lisait le nom du père immédiatement avant : le consul des 


diptyques de Bourges et de Liége se nommait donc Anastase, et était fils de 
Pompée. 

VIR INLVSTRIS, homme illustre, était un titre attaché aux fonctions les 
plus élevées de la cour de Constantinople : on peut voir dans la Notice des 
dignités de l'Empire, la liste de ceux auxquels cette prérogative était attri- 
buée. Il y avait deux corps de gardes domestiques, domestic, l'un à pied, 
l'autre à cheval: ces corps étaient chargés de la garde spéciale de l’empereur, 


Après les charges dont An 


€ avait joui jusqu’à l’époque de son élévation au 


cons 


ilat, se trouve la mention de la dignité dont il venait d'être revêtu: con- 
sul-ordinarius. Gé protocole est fidèlement observé sur tous les diptyques 
consulaires. 

Les fastes consulaires qu'on voyait gravés sur le marbre au Capitole ont, 


comme on sait, presque entièrement péri. Pour reconstituer ces fastes, les sa- 


vans se sont aidés tant des inscriptions isolées, que des témoignages des histo- 
riens, et, pour l'époque des diptyques consulaires, de la souscription des lois 
du code Justinien, souscription dans laquelle les noms des consuls en exer- 
cice sont toujours mis en concordance avec la date de l'ère chrétienne. Une 
date de ce code avait fait croire aux premiers collecteurs des fastes, qu’en 517, 


la vingeseptième année du règne d'Anastase, cet empereur avait été consul 


pour la quatrième fois : les diptyques de Bourges et de Liége ont servi à cor- 
riger cette erreur. Il résulte de ce monument, qu'outre les trois consulats cer- 
tains d’Anasta 
d 


qué pourtant que le consul appartenait à la famille impériale. De toutes les con- 


e, il y eut pendant ce règne un quatrième consulat au nom 


nastase, mais que ce dernier Anastase n'était point l'empereur; ce nom indi- 


jectures qui onteu pour objet de déterminer la place du consul Anastase, dans 


la famille du prédécesseur de Justin, celle de Ducange dans ses Familles by- 


zantines (pag. 86), est la seule qui paraisse fondée. Voici 


de quelle manière 
Ducange établit son opinion. 


Au moment de sa mort (qui eut lieu en 518), Anastase avait trois neveux : 


Pompée, Hypace et Probus, entre lesquels il hésitait sur le choix de son hé- 


ritier à l'empire. Anastase mourut sans avoir fait connaître sa volonté, et Jus- 


tin profita de cette incertitude pour monter au rang supréme. Quatorze ans 
plus tard, le peuple, révolté contre Justinien, voulut élever à sa place un des 
neveux d’Anastase sur le trône: Probus , resté dans le palais auprès de Justi- 
s Hy- 
proclamé empereur dans le cirque, et son neveu Pompée, furent mis à 


mien, paraît ävoir échappé au danger de cette inaugur 


tion tardive; m 
pace, 
mort par l'ordre de Justinien. 

Ces neveux d’Anastase n'étaient pas issus de la même souche : on ignoré si 
Hypace et Probus n'étaient pas frères; on sait seulement que Pompée devait le 
jour à Hypace, frère puîné d'Anastase , et Hypace le neveu à Magna, sœur de 
l'empereur, mariée à Secundinus. Les trois neveux d'Anastase, Hypace, Pompée 
et Probus, furent suecessivement consuls pendant les années 500, 501 et 502. 
Après avoir fait jouir ses neveux des honneurs du consulat, il est uaturel 
qu'Anastase ait songé à reporter la même faveur sur la tête des fils de ses ne- 


veux : effectivement l’Anastase de l'an 517 est un Anastase fils de Pompée, et 
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un autre dyptique, de l'an 618, aujourd'hui possédé par la Bibliothèque 
Is de Prob 


canse n'a pu faire usage, puisque le monument n'était pas connu à 50m époque, 


Royale, on lit le nom de Magnus, - Ce dernier argument, dont Du: 


vient à l'appui de l'opinion de ce savant, qui reconnaît dans l’Anastase dn dip- 


tyque un fils de Pompée, fils lui-même d'Hypace, frère de l'empereur. L'étude 


du monument vient encore à l'appui de ce système: car le consul représenté 


sur le diptyqne est évidemment très jeune, et Pompée , qu'on ne dé: 


ue pas 
comme un vieillard lors de la révolte qui eut lieu en 531, ne pouvait avoir, en 
517, qu'un fils dans la première jeunesse. 


Pompée ; le neveu d'Anastase, avait pour femme une Anastasia, probable 


ment parente de l’empereur, laquelle prit part aux troubles religieux de F 


poque, et soutint avec son mari l'Église orthodoxe contre les attaques d° 


nastase. Ce dernier était sans doute réconcilié avec eux quand il songea à 


désiguer le mari comme son successeur, et peut-être l'élévation du jeune Anas- 


tase au consulat fut-elle le signal de cette réconciliation. 


Ces développemens nous serviront à désigner d'une manière positive les 


ur les diptyques de Bou 


personnages dont on remarque, s s et de Liége, les 


bustes nimbés, placés au-dessus du trône consulaire, l'un à la pointe du fron= 


ton qui surmonte ce trône, les autres sur deux cippes posés en attiques , dans 
la perpendiculaire des colonnes dont le trône est latéralement orné. Le premier 
est l'empereur Anastase, revêtu du manteau impérial, le front décoré du dia- 
dème : on remarque de chaque côté du cou les bandelettes pendantes, termi- 
nées par un gland, qui servent à nouer le diadème, Les divers interprètes du 


diptyque ayant pris le bout de ces bandelettes pour des pendans d'oreilles, en 


ont conclu à tort que ce buste était celui d'une femme. À gauche; nous voyons 
Pompée, père d'Anastase, encore revêtu des insignes du consulat, qu'il avait 


exercé seize ans plus tôt; à gauche, nous reconnaissons, à son diadème orné de 


perles, Anastasia, femme de Pompée et mère d'Anastase le jeune, Ces trois 


portraits se trouvent réunis sur le diptyque de Liége au sommet du sceptre 
consulaire, tandis qu'ici nous ne voyons à cette place que le buste de l’em- 
péreur dans une couronne. 

Quant aux noms de Sabinianus, de Paul et de Probus, ils concernent des 
personnages dont il est impossible aujourd'hui de déterminer la place parmi les 


ascendans d’Anastase. 


Un objet digne d'attention dans ee diptyque, c'est la disposition de la magni- 


fique chaise 


curule sur laquelle est assis le consul nouvellement inaugur 
La perspective vicieuse des monumens de cette époque nous empêche de com 
prendre clairement comment s’ajustaient les pattes et les têtes de lion qui sup- 


la- 


portent le siége proprement dit; mais la niche creusée en hémicycle de 


quelle le consul est assis, les têtes tourrelées qui décorent l'embasement de 


cette niche au-dessous des colonnes , et qui doivent figurer Rome et Constanti- 


nople, les victoire 


montées sur le globe, portant le buste de l'empereur dans 


en avant des colonnes , la riche décoration du fronton 


une couronne , et placé 


riangulaire, les bustes qui le surmontent et dont nous avons déjà parlé, tout 


cela forme un ensemble plein de majesté, et qui se sent encore des traditions 


d'un art à la fois grave et pur. Un scabellum à plusieurs degrés est placé 
sous les pieds du consul. L'objet à la gauche du siége, dans lequel Wilthem ‘1) 
connaîtr( 


a voulu re 


une sportule ou corbeille destinée à contenir les libér 


lités pécuniaires du consul, n'est autre chose que l'extrémité du coussin sur 


lequel il est assis. Gori (2), 


à l'exemple de Wilthem, n'a } 


commis une erreur 
moins grave lorsqu'il a pris pour un irbe en forme de coquille, la conque qui 
se dessine effectivement derrière la tête d'Anastase, maïs dans laquelle, aïnsi que 
Passeri l'a fait observer, on doit reconnaître l'ornement supérieur de la niche, 


Si fréquent dans l'architecture de cette époque (3). Pour compléter cette des 


cription nous devons mentionner les gé 


ies ailés qui, portant des guirlandes, 
se dessinent sur les rampans du fronton, aux deux côtés du buste de l'empereur, 
On comprend difficilement que, possédant un si grand nombre de monu- 


mens sur lesquels des consuls sont représentés dans toute la pompe de leur 


costume, les érudits qui se sont occupés des diptyques n'aient pas rendu nn 
compte plus satisfaisant des diverses parties de l'habillement consulaire. La 


ulement dans l'insuffisance des té 


cause de cette incertitude ne réside pas s 
moignages littéraires, et dans le convenu de l'art byzantin qui ne présente ja- 


mais les choses sous un aspect réel : elle résulte aussi des variations qu'a subies 


le costu 


consulaire dans un intervalle de peu d'années. Pour se convaincre 


de l'exactitude de cette observation il suffit de comparer le diptyque du consul 
Boëce, de l'an 487 ( Gori, tom. I pag: 203 ) , et le diptyque d’Anastase. Dans 
l'un comme dans l'autre costumevous remarquerez trois vétemens bien distincts : 


1° une tunique de dessous sans ornemens (subarmalis profundu 


; 2 une tu- 
nique de dessus, richement brodée (tunica palmata ); 3° et un troisième genre 


(1) Diptyeh. Leod. ap. Gori, Thes. ver. dépt. I. p. 27. 
2) Ibid. L. p. 268. 
(3) Passeri, pr 


face du tome I du Thes. ver, dipr. de Gori, p. xxx. Bien que nous 
parlagions entièrement l'opinion de Passeri, nous ne pouvons dissimuler que, sur un 
diptyque ecclésiastique de la Bibliothèque dé Leipsig, publié par Leich (De dipt. vet. 
p. 38. Leip: 


dont la tête de arch 


1743.), et reproduit dans le tom. III du Trésor des diptjques, le nimbe 


ge saint Michel est ornée, parait divisé par des stries sembla- 


bles à celles d'une conque marine. 
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l’analogie des deux 


| d'habillement jeté par-dessus la tunique, Mais là s'arrête 


rences sont dignes d'attention : 


|| costumes. Au-delà les dil chez Boëce, la tunique 


brodée à des manches longues et serrées au poïgnet; chez Anastase, les man- 


ches longues et étroites appartiennent au subarmalis > et la tunica palmatan'a 
que de larges ouvertures pour laisser passage aux bras; le vêtement de dessus, 


chez Boëce, représente plus exactement l'ancienne toye prétexte, ou trabea, 


que celui d’Anastase. Le diptyqne de ce dernier nous montre la trabea réduite 


à l'état de lanière (lorum, comme on disait dans les siècles suivans); il 


semble que le clave, en s’élargissant toujours, au gré de la vanit des individus, 
ait fini par se substituer à tout le reste du vêtement. La toge grave et incom- 


s n’embarrasse plus dans ses plis la marche du consul: celle 


modedes premiers g 
qu'il porte, un peu moins étroite seulement sur les genoux et autour du 
| dos, n'est plus qu'une bande quand elle a passé sur l'épaule gauche; de 1à, se 
pliant sous l'aisselle droite, elle embrasse la même épaule et vient retomber par- 


devant, de. manière à dessiner sur le corps la forme d'un Y grec. Remarquez 


que sur le diptyque de Boëce comme sur celui d’Anastase, la toge et la tuni- 
que sont également palmées. Auquel de ces deux vêtemens faut-il attribuer la 
plus grande importance ? Quel ést la pa/mata par excellence, de la toge ou de 
la tunique? Cassiodore, contemporain d'Anastase, nous laisse dans une grande 
même dont il se sert en donnant la for- 


incertitude à cet égard par les termes 
mule de l'inauguration d’un consul (Variare, VI. 1 ): Pinge vastos humeros 


vario colore palmatæ : validam manum victoriali ipione nobilita : lares 


proprios etiam calceis auratis egredere : sellam curulem pro sua magnitu- 
Le tableau que nous présente cette for- 


dine multis gradibusenisus ascende 


| mule offrirait une analogie parfaite avec les diptyques consulaires, si l'auteur 
latin distinguait la tunique de la toge, ce qu'il ne fait malheureusement pas. 


Du reste, nous retrouvons sur le diptyque les degrés qui conduisaient à la 


chaîse curule, les chaussures dorées, le sceptre d'ivoire ou scipio, surmonté 
d'un aigle, que Cassiodore nomme victoriatus, par allusion aux triompha- 
tateurs de la république dont les consuls de Byzance portaient les insignes. 

Le dernier objet dont Cassiodore ne fait pas mention, et qu'on remarque dans la 
main d’Anastase , est la #appa circensis ou serviette, que le consul lançait dans 


l'arène pour y donner le signal des jeux : le geste même d'Anastase exprime cette 


dernière action, Ducange ( De infèr. œvi numism. XIIL) fait observer avec 


raison l'analogie qui existe déjà entre la mappa des diptyques consulaires, et 


l'acacia des âges snivans, décrite par Codinus comme un petit sac rempli de 


Sable ou de terre, que les empereurs portaient les jours de cérémonie, et qui 


él 


ait destiné à rappeler au prince, au milieu de sa pompe, le néant de la nature 
humaine. 


Dans les diptyques les plus complets, tels que celui que nous décrivons, la 


partie inférieure de la plaque d'ivoire est destinée à retracer une partie des 


magnificences par lesquelles le consul a signalé son avènement à la première 


magistrature de l’État. Sous ce dernier rapport, le diptyque de Bourges se com- 


plète et s'explique non seulement par celui de Liége, maïs encore par la seconde 


moitié d'un troisième diptyque conservé à Vérone (1), et que Maffei et Gori ont 


| rapporté avec raison au consulat d'Anastase. D'un côté, sur le 


diptyque de 


Bourges, comme sur celui de Liége, nous voyons représentés les jeux de l'am- 


phithéâtre : une foule de spectateurs attentifs se pressent à l'entour du podium. 


L'empereur Anastase avait aboli les combats sanglans d'hommes et d'animau 


Ces enmbats, que l'on voit encore sur un diptyque d'Aréobindus, de l'an 506 (2) 
font ici place à des jeux dans lesquels les acteurs de l'arène déploient différen- 
tes ruses pour échapper à l'atteinte des bêtes déchaînées. Sur le diptyque de 
Liége, on remarque des mannequins et des tonneaux dans lesquels les hommes 


se cachent à l'approche des ours ; le diptyque de Bourges nous montre un spec- 


| tacle de panthères et de lions: un agitateur parcourt l’arène à cheval et le fouet 


à la main, deux hommes portent des nœuds coulans qu'ils s'apprêtent à lancer 


au cou des animaux; deux autres se cachent derrière de grands boucliers d’o- 
| sier; deux autres encore se glissent entre les grilles de tourniquets plantés au 
milieu de l'arène, et qu’ils font pivoter au moment où le lion va les saisir; un 


dernier acteur moins adroit se laisse atteindre au mollet par une panthère, 


alors qu'il allait s'engager dans une des portes de l'arène : on voit que le décret 
| d'Anastase n'avait pas encore complètement banni les spectacles sanglans de 
| l'amphithéâtre. 

| L'autre plaque d'ivoire est uniformément divisée en deux bandes sur les trois 
diptyques. Le sujet de la bande supérieure est le même dans les trois monu- 
| mens : deux chevaux de course, la tête ornée de panaches, le col entouré d’un 


riche collier, sont amenés dans le cirque par des coureurs des deux factions qui 


| se disputaient alors la faveur du peuple de Constantinople, ou plutôt, si l’on 


| consulte, à défaut de témoignages certain:, les indications du costume, par deux 


s qu'ils 


femmes vêtues et chauss 


es comme des Amazones. Ces personnages, que 


soient, tiennent d'une main la bride du chev 1, de l’autre une haste surmontée 


sur ce 


| d'un cartel carré, uni sur les diptyques de Bourges et de Vérone, divi 
lui de Li 


quelle était précisément la destination de ec cartel, pareil à celui que portent 


se par une croix grecque semblable à la croix du labarum : on ignore 


les figures de la Libéralit sur les monnaies des empereurs romains. 


(1) Thes. vec. diptych. tom. IL p. 12. 
| (2) Zëd. tom. I. p. 260. 


RECU 


La bande inférieure des monumens de Bourges et de Liége présente sur la 


gauche des scènes de manumission, ou d’affranchissement d'esclaves. Sur le dip- 
tyque de Bourges, une femme, probablement Anastasie, la mère du consul, 


gne sa reconnais 


ppe sur le front un esclave bossu, qui, par le mouvement de sa main, témoi- 


unce et sa joie; un autre esclave reçoit, par l'emploi du même 
symbole, sa liberté de la main d’un appariteur délégué par le consul, qui n'a 
pu sans doute quitter sa chaise curule, du haut de laquelle il préside aux spec- 
tacles. On remarque dans la main de ce ministre, qui remplace l’ancien licteur, 


la verg 


e ou windicta, qui servait, dans les formes primitives de la lég 


slation, à 


compléter les cérémonies de l’affranchi à droite de 


ment. Les figures placé 
ce registre ont été mal interprétées : on a eru voir ici un troisième épisode de 
manumission. On ne s'est pas aperçu que ces figures, dont deux sont debout 


et l'autre assise, ont sous les pieds des cothurnes ou socci, et sur le visage 


des masques scéniques. Ces trois figures, décorées encore de chlamydes à la 
grecque et de larges ceintures, dont l'extrémité retombe en avant jusqu’à leurs 
pieds, représentent les Muses du théâtre, la réunion de la Tragédie, de la Co- 


médie et de la Musique, L'interprétation par nous proposée, sur laquelle 


la présence des cothurnes et des masques ne laisse pas d'équivoque, est en- 


core confirmée par les scènes correspondantes des diptyques de Vérone et 


de Bourges. Et en effet, tout le registre intérieur de ces monumens est oc- 


PLANCH 


SUITE DE BAS-RELIEFS EN IVOIRE, 


RÉUNIS SUR LA COUVERTURE Du Sacramentaire pe Merz. 


Gx° siècce.) 


I serait difficile de rencontrer un monument plus précieux pour l'histoire 
des cérémonies de l'Église catholique que la suite des bas-reliefs en ivoire 
réunis sur nos planches XVIII et XIX, Quand bien même on ne posséderait 


pas de documens certains sur la patrie et l’âge de ces bas-reliefs, on devrait 


toujours les considérer comme de précieuses reliques d'une antiquité vénérable; 


leur importance s'accroît encore de la possibilité dans laquelle on se trouve de 


résoudre d’une manière plausible les questions d'origine, de date et de signi: 


fication que cette collection présente, 


Il w'est pas rare, comme chacun sait, de trouver d'anciens manuscrits ornés 


sur le plat de la couverture, de bas-reliefs en ivoire, et les deux sujets qu'on 
voit réunis sur notre pl. XX, adhérant encor 


à un évangéliaire qui pa 


pour 
avoir appartenu à Charles-le-Chauve, fournissent un exemple remarquable de 


cet usage; mais, dans ce dernier cas, comme presque toujours , on ne trouv 


qu'une seule plaque d'ivoire, incrustée sur chacune des faces du livre, tandis 


que les bas 


reliefs de nos planches XVIII et XIX sont réunis au nombre de 
neuf sur chaque côté du manuscrit qu'ils décorent. Les divers 


pièces dont 


cet ensemble se compose sont ainsi rapprochées trois pa 


r trois et en trois ligni 


superposées, par une disposition analogue à celle qu'on retrouve sur les por 


| 
tes de bronze des plus anciennes & ; imitées elle | 


mêmes des portes qui 
donnaient entré: 


aux temples antiques, Une disposition semblable des su- 


est conservée à 


jets représenté ez tard dans les habitudes de l'École de pein- | 
ture allemande. Chaque subdivision se compose d'une plaque d'ivoire très 
mince , dont le fond est découpé avec soin. Dans l'état actuel du manuscrit, ces 
plaques sont rapprochées et contenues au moyen d'une monture d'argent qui || 
e comme le battant d’une fenêtre à neuf car reaux, 


bleu dont le manuscrit est recouvert sert de fond aux bas-reliefs 


décrit sur chaque face du li 


et le velours 


découpés. Bien que ces accessoires soient modernes, il est présumable toute- 
fois qu'en les exécutant on aura imité l'añcienne disposition. Les plaques d'i- 


voire, naturellement très fragiles, n’ont pu être contenues qu’à l’aide de clous 


ou d'une armature de métal, et pour faire ressortir ces bas-reliefs, on a dû em- 


ployer, dès l'origine, une étoffe de soie de couleur foncée. 

Le livre, à la couverture duquel ces bas-reliefs sont adaptés, est depuis 
long-temps connu sous le nom de Sacramentaire de Metz, 1634, in-f, | 
Meurisse en parle, 


à la pag. 685 de son Æistoire des évéques de Metz. 
« C'est, dit-il, un Pontifical et un Canon de la Messe , écrit au temps 


de 
Charlemagne, sur un beau vélin en lettres d'or, ét couvert à l'antique de 


cer! 


aines tables d'ivoire, mystérieusement figurées et enrichies de quantité 


de pierreries, qui est encore aujourd'hui précieusement conservé, avec plu- | 


sieurs autres pièces de pareille antiquité, dans le & 


grand autel de la cathé- 


» drale. » 


Ce fut probablement à l’époque où les chanoines de la cathédrale de Metz 
cédèrent à Colbert les Heures et la Bible de Charles-le-Chauve, et où ils firent 
présent à Louis XIV du camée connu sous le nom d'Apothéose de Germanieus, 
que le Sacramentaire de Metz subit sa transformation actuelle, qu'on le dé- 
poilla des pierreries qui en faisaient l'ornement, et qu'on le fit passer du 


’est là que le virent les savans 


grand-autel dans la sacristie de la cathédrale; 


EIL GÉNÉRAL DE BAS- 
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cupé par des scènes de théâtre. Sur le monument de Vérone, les chan- 
teurs unissent leurs voix aux sons, de l'orgue hydraulique et du phonas- 


que, tandis que quatre jeunes danseurs exécutent un pas concerté; près d'eux 


un homme qui lance à la fois , se livre à un exercice 


plusieurs boules en L' 


d'adresse semblable à celui que pratiquent encore aujourd'hui les jongleurs 
indiens. Quant au diptyque de Liége, le goût du spectacle qu’on y voit repré- 
senté de 


cendencore d'un degré plus bas dans l'échelle de l'art : on remarque, 


en effet, sur cette partie du monument, deux hommes, les mains liées der e le 


dos, et qui, présentant leurs nez à de gros crabes de mer placés sur un trépied, 


enlèvent ainsi ces animaux pour la plus grande joie des spectateurs. Que ceux 
qui jugeraient un pareil divertissement indigne du peuple byzantin relisent dans 


les anecdotes de Procope l'histoire de la jeunesse de l'impératrice Théodora, et 


ils se feront une idée du genre de spectacle par lequel on pouvait conquérit 
alors la faveur de la populace de Constantinople. 

Nous ne pouvons terminer cette notice sans alléguer un fait important pour 
l'histoire de l'art:en 517, époque de l'exécution du monument, les Goths 
êti 


ient maîtres de Rome; le collègue d’Anastase pour l'occident était Agapit, 
préfet de Rome sous Théodoric : on peut done affirmer avec certitude que les 
diptyques d'Anastase ont été exécutés à Constantinople, et sont par conséquent 
un produit pur de l'art byzantin. 


E XVIII. 


{p. 110, 1717, in). Les auteurs de l'Histoire de Metz en parlent aussi 
(tom. 1, p. 489,1769, in-4°), mais sans plus mentionner les bas-reliefs 
d'ivoire que ne l'avaient fait Martenne et même Calmet, qui paraît n'avoir pas 
vu le manuscrit dont il parle. ( Voy 


Histoire de Lorraine, tom, 1, p. 82.) 
Ce n'est point ici le lieu de donner une description complète du Sacramen- 
taire de Metz, ni d'en estimer l'importance sous le rapport de l'histoire de la 
liturgie catholique: il nous suffit de dire en passant qu'on y trouve une copie 
du Sacramentaire de saint Grégoire, négligée par les différens éditeurs de ce 
livre, ct qui nous paraît avoir subi encore moins d'additions et d'interpella- 
tions que le manuscrit de Corbie, dont Menard a fait usage. (Foy. Divi Gre- 
gorii, Liber sacramentorum, ete. Paris, 1642, in-4°.) Cette version, accom- 


modée en plusieurs endroits aux usages de l’église de Metz, est suivie d’un cer- 


tain nombre de cérémonies et de prières particulières à cette église, et dans 


lesquelles on s’en réfère pour les choses générales à l'autorité du Sacramen- 
taire grégorien. Après quoi on lit une histoire en vers des évêques de Metz, qui 


termine par le récit du sa 


e de Charlemagne; et enfin, une autre liste des 
évêques de Metz, avec la mention des jours de l'année qui répondent aux an 


niversaires de la mort de chacun d' 


x. C'est cette dernière liste qui sert à dé- 


terminer, d'une manière précise, l'âge du manuscrit. Tous les noms qui pré- 


ent celui du xz+ évêque, Drogon, sont écrits à l'encre noire et en cursivez 
celui de Drogon est tracé en onciales dorées : DROGO ARCHIEPS VIID DÉ- 
CEMBRIS. Trois noms suivent celui de Drogon; mais ces noms sont écrits d’une 
autre encre que le reste du manuscrit, et par une main plus moderne, 


De ces observations on doit conclure que le livre a ét 


achevé peu de temps 
après la mort de Drogon;.et comme il fallait toujours un temps considérable 


pour l'exécution des manuscrits de luxe, il est permis de croire que le Sacra- 


mentaire de Metz à été commencé du vivant de ce prélat. 


Drogon mourut en Bourgogne le 8 novembre 855, après avoir occupé vingt- 


et-un ans le trône épiscopal. Le titre d’archevèque lui était attribué selon l’u- 


sage de ces temps à cause du pallium dont le pape l'avait décoré. Le 9 septem- 


bre 869, cent quatorze ans après la mort de Drogon, et sous le pontificat 
d'Advence , son successeur immédiat , Charles-le-Chauve fut couronné roi de Lor- 


raine, dans la cathédrale de Metz, et l'on a lieu de penser que ce fut alors qu'il 


fit présent à cette église de la Bible et des Heures, cédées à Colbert, par le 
chapitre de Saint-Étienne (1). L'époque à laquelle l'église de 1 


etz recevait du 
roi carlovingien ces magnifiques présens , répond donc à celle de l'achèvement 


du Sacramentaire. 
Le siècle qui produisit ce monument fut, sans contredit, le plus brillant du 


diaire entre la France 
et l'Allemagne soumises toutes deux à la même dynastie, et la pl 


l'histoire de Metz. Cette ville était alors le point internr 


upart des évè- 
aient les deux pays se dénouaient dans la capitale 


nemens 


qui intéress 


de 


l'Austrasie. Saint Chrodégand, Y'un des plus illustres évêques de la Gaule 


chrétienne, avait introduit à Metz la liturgie romaine avant que Charlemagne 


ne tentât lui-même de substituer les formes graves de cette liturgie aux céré- 
res de l’Église française. Les écoles fondées par Chrodégand, 


après avoir produit Paul Diacre, l'historien des Lombards, 


monies plus gross 


et l'écrivain litur- 
gique Amalaire, prirent un plus grand développement encore sous Drogon, 
qui, en la qualité de fils de Charlemagne, et en raison de l'import. 
rôle politique dans les différens de Louis-le-Débonnaire ave, 


ance de son 


ses fils, fit rejaillie 
leplus grand éclat ; et sans doute aussi les plus grandes richesses sur l'Église 
confiée à ses soins. 


Bénédictins, Martenne et Durand, qui le citent dans leur l’oyage littéraire. 


(1) Histoire de Metz, Bénédictions, tom. I. p. 629 


RECUEIL, GÉNÉRAL DE BAS 


La beauté du Sacramentaire de Metz répond à l'idée qu'on pourrait s'en | 


faire d'après la réunion de cir 


onstances aussi favorables : les lettres, en grande 


ales et dor 


partie onc ées, sont de la forme la plus pure, les ornemens exécutés 


avec le plus grand soin, et les miniatures, qui ornent le corps intérieur d'un 


1 nombre de lettres initiales, sont les plus délicates que nous ayons ren- 


c 


contrées dans aucun manuscrit carlovingien. Malgré le rapport qui existe entre 


avions encore si nous 


les sujets de la couverture et l'objet du livre, nous ne 


devions attribuer à ces bas-reliefs la même antiquité qu'au manuscrit, lorsque 


nous avons remarqué une analogie évidente entre la composition de plusieurs 


ins bas-reliefs du dehors. Dès lors nous tr 


des vignettes du dedans avec certa 


vons plus hésité à regarder la couverture du manuscrit comme un complément 


inséparable de ce monument calligraphique , et nous avons cherché, surtout 
dans le texte du Sacramentaire, la solution des difficultés nombreuses qu'a sou- 
levées dans notre esprit l'interprétation des sujets de la couverture 

De cette analogie complète de l'intérieur et du dehors du livre, résulte en- 


core un fait inté 


ant au plus haut degré pour l'histoire de l'art françai 


que nous avons ici sous les yeux, non point un de ces ivoires travaillés par quel- 


que artiste gre 


, ét apportés de Constantinople par des ambassadeurs, des 
marchands ou des pèlerins, mais une suite d'ivoires exécutée en Austrasié, 
par un artiste du pays, d'après des modèles d'architecture et de costumes 


occidentaux , sous des impressions toutes locales. Cette considération im- 


portante déterminera sans doute le lecteur sérieux à étudier soigneusement nos 
XVII et XIX , et l'empéchera dans tot 


buter par l’apparence de rudesse et de gros: 


les cas de se lai 


deux planche 


‘té du monument. 
Sur neuf sujets que contient la planche XVIII, trois sont des représentations 


sont relatifs à diverses cérémonie: 


'estament, et six 


empruntées au Nouveau 


de l'Église. II est probable que l'artiste avait d'abord été entraîné par la pensée 


Chri: 


de mettre en 


‘egard les évènemens de la vie de Jésu. st avec les rites qui en 


sont la figure; mais il aura renoncé à cette idée à cause de l'impossibilité dans 


laquelle il se trouvait de placer convenablement les uns à côté des autres, les di- 


verses cérémonies et les traits de l'Évangile qui y avaient rapport. L'examen de 


la planche suivante nous a démontré que, dans le placement des divers bas- 


reliefs, l'ordre primitif avait 


été interverti, mais nous n'avons aucun moyen 


de savoir en quoi consistait cet ordre quant à la planche XVII. Quoi qu'il en 


soit, le premier bas-relief A-1 pourrait bien avoir été mis à sa véritable plac 


le manuscrit commence par les prières de l’ordination, et le bas-relief repré- 


sente un évêque imposant les mains 


des diacres, suivant cette disposition du 


quatrième Concile dé Carthage, Canon LV : « Si c'est un diacre que l'on or- 
» donne, que l'évêque seul qui le bénit, impose la main sur sa tête, car le diacre 
» m'est pas appelé au sacerdoce, mais au simple ministère ecclésiastique (1). » 


t 


Au premier abord on pourrait s'imaginer, à la forme de la tonsur 


, qu'il s'ag 


ici de cérémonies pratiquées par des moines dans l'inté 


ieur de leur couvent; 


mais cette manière de tailler les cheveux 


en couronn! 


, conservée dans certains 
ordres mineurs, était usitée par tous les prètres au onzième siècle, et peut- 
être plus tard encore. Suivant le liturgiste Jean d’Avranches, qui fut arche- 


vêque de Roue 


en 1069, la couronne de cheveux désignait la puissance de 
l'âme sur les choses tempurelles ; ôn avait soin qu'une chevelure trop abon- 
dante ne couvrit pas les yeux et les oreilles; et enfin, en rasant leur barbe, les 


prêtres semblaient perdre la rudes 


e de leur ame , et suivant l'apôtre , se faire 


petits enfans en Jésus-Christ (2). Une tradition rapportée par Alcuin (3) qui, 


comme l'on.sait, était contemporain de Charlemagne , voulait que ce füt saint 


Pierre qui eût le premier adopté cette tonsure à l'imitation de la couronne 
d'épines de Jésus Christ. L'évèque ici ne se distingue des autres prêtres par 
aucun attribut particulier; le nimbe qui orne sa tête doit être un symbole de 
sa puissance spirituelle ; mais, quant à la mitre, elle ne paraît nulle part sur 


ces bas-reliefs, et la crosse ne se voit que dans une seule occasion. 


La figure du n° A-{ ne laisse voir du vêtement épiscopal que la tunique lon- 


gue, où aube recouvrant la soutane ou pelicium , et la chasuble (rasula) non 


point échancré 


sous les bras comme celle des prêtres d'anjourd'hui, mais ample 


et relevée des deux côtés à grands plis; la chaussure consiste en souliers recou- 


y 


l'ordination 


ts et non point en sandales; le costume des prêtres qui assistent à 


est exactement semblable à celui de l'évêque; celui des diacres n’est point ici € 


primé d’une manière très distincte, mais on reconnait mieux sur quelques uns 
des autres bas-reliefs la dalmatique à larges manches, figurée avec tous les dé- 


tails convenable 


dans le sacramentaire d’Autun, dont Martenne et Durand ont 


donné les dessins. (Partie 1°, page 153, de leur Voyage littéraire). L'évêque 


pour imposer 


»s mains paraît placé près de l’ambon dans lequel l'a 


ssistant, te- 


nant le livre des prières, est monté 


Le bas-relief C-1 se rapporte à l'origine de l’ordination ; on y voit comme une 


figure de 


lise, dans le Chr: 


t appelant à lui six de ses apôtres. 


(1) Diaconus eum ordinatur, solus episcopus, qui eum benedicit, manum super 


non ad sacerdotium , sed ad ministerium consec Ap- 


caput illius ponat : qui u 
Martenne, De ant. ecel. ritibus. L. van. 9. 1. 

(2) P. 3. Rouen, 1679. In-8°. 

(3) De divin. off. ap. Hittorp. De cathol. eccl. off. vet. libri, p. 61. col. 1. D. 


Rome, 1591. In-fol 
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Le n° B-2 ande analogie avet le précédent; on pourrait hésiter 


à dire quelle circonstance précise de l'Évangile il reproduit, si l'on ne trouvait 


présente une 4 


ition exécutée deux fois en miniature dans l'intérieur du manu- 


la même comp 


scrit aux offices du mardi et du samedi de Pâques. Nous voyons donc ici les in 


sus-Christ, ressuscité, les mains levées et étendues, donne à ses 


structions que J 
apôtres. 
stueuses de la dédicace 


Le n° C-2 nous montre les cérémonies simples et maj 


d'une église, telle que les pratiquait le catholicisme primitif. Le texte même du 


act de cette 


manuscrit nous donne, à défaut de vignette, le commentaire € 


composition. L'évéque entre dans l'église accompagné d’un diacre portant l'ur- 


eeus qui contient l’eau bénite et commence les aspersions dans l’intérieur de l'é- 


glise ; ircipit iterum ab ostio ad partem aquilonarem ab intus aspergere aquam : 


ilest précédé de prêtres portant les saintes reliques couvertes d'un voile sur une 


liquiis extra 


litière, subleventur reliquiæ cum feretro a sacerdotibus, positis r 


velum quod extensum est; plus loin l'évêque figure une seconde fois, plaçant 


les reliques dans l'intérieur de l'autel, ingreditur pontifex cum deputatis mi- 


nistris intra velum. Ce voile qu'on voit ici relevé à côté de la tête de l'évêque, 


était celui qui séparait le sanctuaire du chœur, et que, suivant un usage 


dans l'Orient, on tenait abaissé pendant la consécration, 


encore observ 


ical manuscrit de Me 


Dans le pont du quinzième siècle, que possède 


la Bibliothèque royale, la simplicité de la dédicace de l'église est déjà fort 


altéré 


Nous aurions éprouvé un grand embarras à déterminer le sujet du bas-relief 
120) 


cours; nous retrouvons en effet 


si la vignette du manuscrit n'était pas encore une fois venue à notre s 


l'intérieur du 


l'office du jeudi-saint, et dans 


du V capital qui commence la préface de la bénédiction du saint chrème, une 


miniature qui est la reproduction exacte de notre bas-relief. L'huile destinée à 


être consacrée est contenue dans des fioles ou ampullæ, que portent deux aco- 


lythes en les cachant sous des pièces d'étoffe, de manière à ne laisser voir que 


ces pièces d’étoffe, qui devaient être en soie, pas- 
1); 


s de l'autel tourne d'une main les feuillets du livre que sou- 


l'orifice supérieur du vase: 


s au-dessous de ia ceinture 


sent de l’une à l’autre épaule et ne descendent pa 


l'évêque placé pr 
tient l'archidiacre, et de l'autre le goulot du vase offert par l'acolythe; 


le second 
acolythe attend derrière le premier que son tour de s'approcher soit venu. Les 


trois bas-reliefs AB: C.3, ont aussi, dans le volume, leurs miniatures corres- 


pondantes. B-3 représente la bénédiction des fonts baptismaux le samedi-saint; 


on remarque dans le costume de l'évêque le superhumerale qui recouvre la 


chasuble ; à droite, un acolythe tient le cierge qui doit être plongé dans l'eau, 


é le vase contenant le saint chrème 


un au 


membre du clerg parmi les assis 


tans on remarque un homme portant un petit enfant auquel on va administrer 
le baptême. La forme du baptistère est des plus remarquables et ne répond à 
celle d'aucun monument conservé de nos jours. Le labre ou putéal, au lieu d'é- 
tre circulaire, est divisé dans sa périphérie par des côtes rondes ou gros go- 
drons. Le putéal, porté sur plusieurs marches et surmonté d’une coupole de 
forme bizarre dans le bas-relief B-3, est, au contraire, dépourvu de soubasse- 


ment à la figure suivante, et les colonnes accompagnées de voiles qui le surmon- 


tent, portent une espèce de couronnement découpé. Ces variantes, qu'on ne doit 


attribuer qu'au caprice ou à l'embarras de l'artiste , sont expliquées ou corri- 


gées par les vignettes du manuscrit, Dans ces vignettes, on voit très clairement 


st un édifice isolé de l'église principale, circulaire, et porté 


que le baptistère € 
és au centre de cet 


sur un stylobate de quatre degrés; les fonts baptismaux, pla 


édifice, sont entourés de colonnes et surmontés d'un dais en forme de coupole 
tout-à-fait distinct du couronnement de l'édifice. La cérémonie du baptême re- 


3 a lieu sous la forme ancienne de l'immersion, 


présentée sur le bas-relief C 
au milieu d'un grand nombre d'assistans parmi lesquels on distingue le parrain 


tout prêt à recevoir, dans un voile, le petit enfant à sa sortie de l'eau; deux dis 
cres plongent l'enfant dans les fonts baptismaux tandis que l'évêque le bénit : 
deinde baptizat sacerdos sub trind mersione tantum, sanctam Trinitatem 


semel invocans, dit le texte du manuscrit. 


7 


Ut autem surrexerit a fonte , ajoute ce texte, faciat præsbyter signum c 


smate cum police in vertice infanlis : cette dern 


ah émonie re 


ère ci 


de chr 
e sur le n° A-3, succédait immédiatement au baptême 


elle paraît ici se 


présent 


pratiquer en plein air, probablement à la porte du baptistère; l'évêque, suivi 


d'un acolyte qui tient la crosse épiscopale, et accompagné d'un autre ecclésiasti- 


que portant la fiole du saint chrême, trace avec le pouce une croix de l'huile 


sainte sur le front d'un enfant nouveau-né emmailloté, qu'un laïque lui pré 


sente; derrière ce laïque, sont plusieurs femmes tenant aussi des enfans emmail- 
toute 


lotés ; la chasuble de l'évêque, relevée sur son épaule droite, laisse voi 


une bande de l'étole et la tunique divisée en deux par la ceinture; nous avouons 


que nous aurions difficilement expliqué cette dernière cérémonie si nous n'a- 


vions trouvé la vignette correspondante en tête de l'oraison ad infantes consi- 


gnandos. 
Le bas-relief B-1 complète l'ensemble des sujets de la planche XVIII; ce 


er Ordre romain de 


(1) Cette disposition est conforme aux prescriptions du pre 


Mabillon, n° 31 : Et continuo duo acolythi involutas ampullas cum sindone alba 


medio, teuent in brachio sinistro, projectis sindonibus 


serico, ita ut videri possint à 


super scapulam sinistram, ita ut pertingat scapulam dexteram.. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIE 


bas-relief sur lequel on voit saint Jean baptisant Jésus-Christ dans le Jourdain , 


n'offre de remarquable que la persônnification du fleuve sous les traits d'un 


jeune homme appuyé sur une urne. Cette réminiscence my thologique ne se re- 
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trouve là que comme l'expression d'une langue consacrée par l'usage, et à la- 
quelle on continuait d'avoir recours comme à la seule manière de rendre clai- 


rement et noblement sa pensée. 


PLANCHE XIX. 


Nous manquons, pour expliquer huit des neuf sujets-réunis sur cette plan- 
che, du secours des vignettes; à défaut de cela , nous avons suivi du plus près 


qu'il nous a été possible les explications contenues dans plusieurs des anciens 


ordres romains. On désigne sous ces noms d'Ordres romains les ouvrages 
dans lesquels sont décrites les cérémonies de la chapelle pontificale. Mabillon, 
dans son Museum italicum, a réuni jusqu'à quinze de ces cérémoniaux dent les 


plus anciens, attribués à saint Grégoire-le-Grand, retracent les rites de l'Église 


primitive. Nous avous parlé plus haut de l'introduction de la liturgie ro- 
évêques Chrodegand et Drogon eu- 


maine à Metz, introduction à laquelle le: 


rent 


plus grande part; il doit paraître tout naturel que dans un monument 
destiné à une église qui, jusqu'à nous, a passé pour une des plus fidèles aux 


traditions de la liturgie romaine, on trouve une reproduction des formes de 


s'attendre à rencontrer ici la moindre 


cette liturgie. On ne doit donc p2 


res qui étaient propres à l'Église galli- 
Tout 


est grave et solennel dans le cérémonial de Metz, comme l'est encore aujour- 


trace de ces pratiques naïves ou grossi 


cane, et auxquelles les pontifes romains n'ont cessé de faire la guer) 


d'hui l’office de la chapelle Sixtine, avec cette différence qu'on trouve sur les 
bas-reliefs une simplicité de formes qui, à Rome, a depuis long-temps dis- 


paru sous les superfétations de l'étiquette pontificale. 


ous avons remarqué sur la planche précédente des indications précieu- 
ses, quoique malheureusement inexactes, de la forme qu'avait l'ancien Baptis- 
tère de Metz. La planche XIX nous fournit à son tour des détails sur l'église 
qui a précédé à Metz la cathédrale gothique de Saint-Étienne , église à l'em- 
bellissement de laquelle saint Chrodegand avait surtout contribué. Nous re- 


conn 


issons clairement sur le n° A-1, le ciboire ou repa, et l'autel élevés par 


saint Chrodegand au premier, martyr. La décoration du ciboire varie légèr 
B, et C.3. L'au- 
coit que le côté, offre jaussi dans sa décoration, telle qu'on 
-1.— A-2— A et B 3, detre 


circulaires suspendus au- dessus de l'autel sur les n°5 À et C-1— A et C-2 


ment selon le caprice de l'artiste sur les bas-reliefs B. 2.— 


tel , dont un n'apel 


s légèrés variantes. Les objets 


la voit aux n° Bet 


A3, sont probablement des couronnes d'or, ornées, de pi 


res précieuses dont 
on trouve la mention dans la Chronique de Saint-Ricquier par Hariulphe (1). 
Sur les n°° A-B- 


au nombre de quatre, servi 


1 et B-2,0n distinguera les voiles, ordinairement de soie; qui, 


ient à décorer et à clore le ciboire ou tabern 


cle (2). Ces voiles ne doivent pas être confondus avec le voile plus grand qui 
séparait le chœur du sanctuaire au moment de la consécration, et qu'on voit 
B-2 et B-3 


relevé autour des colonnes sur les n° A et C-3. Les bas-reliefs 


nous présentent la réunion tant des petits voiles du ciboire que du grand voile 
du sanctuaire. Le chancel décoré de refends sur lequel une femme s'appuie 
dans le bas-relief A-3, et qui séparait le chœur de la grande nef, faisait aussi 


partie des embellissemens dont la. cathédrale de Metz avait été redevable à 


saint Chrodegand (3).. On remarque au n° A-1 la conque de labside au- 


de épiscopal, lequel oceupaît, comme on sait, le fond du chœur 


Ce siège, en hémicyele et à dossier arrondi, était probablement ici de marbre, 


sus du siége 


glises. Contre l'usage le plus 


comme on le voit encore dans les plus ancienn 
général, il est assez détaché du fond de l'abside pour que plusieurs acolythes 


puissent se tenir debout derrière l'évêque. Sur le n° A-1, les objets suspen- 


dus au nombre de cinq, devant le ciboire, sont peut-être des lampes. 
ite la plus probable, les divers bas- 


11 nous reste à rétablir, dans leur s: 
ache XIX, et qui tous ont trait à la célébr: 


reliefs dont se compose notre pl 
tion de la messe. Voici l’ordre dans lequel nous croyons devoir ranger ces bas- 


liefs, ordre que nous n'avons pas adopté sans hésitation. 


1) Super illa altaria , habentur tria cibori 


}.ex argento et auro parata : in quibus 


per singula, ex auro gemmisque parats 


tres dependent coron . Cité par 
Mabill. (De Lit. gallic. p.74.) 

(2) Anast. B 
vela alba, holoseriea rosa 
par Mabillon, De Lit. gallic. p. 78. 
(3) Paul. I 
Rebam sancti Stephani protomartyris, et altare ipsius atque cancel 


t.L p. 160. 


traduire arcus per 


, Singulk 


cuitu altaris alia 


bl. (en parlant du pape Léon HI). Fecit et in c 


dent in areu de ciborio, numero quatuor... Cité 


a, quæ pe 


con. Gest. episcop. met. Mic fabricare jussit, una cum adjutorio 


Pipini regis, 


Ap. Calmet, Hist. de Lorr., preuv 
s auteurs de l'His. de Metz, 


presbyterium areusque per gyrum. : 


Il ne faut pas, comme l'ont fait 1 


aux autour du chœur étaient inconnus à l’ar- 


gyrum par des collatéraux. Les tolläté 
chitecture carlovingienne. Arcus per gyrum désigne ces arcades en placage qui dé- 


pmanes. Au reste, les ciboires ou 


id nombre de basiliques 


corent l'abside d'un gr 
tabernacles soutenus par des colonnes et figurant un 2405 antique, pareil à celui 
que Chrodegand avait fait élever dans la cathédrale de Metz, se voient encore dans 


les plus anciennes basiliques de Rome. 


C-2. L'évêque sortant de la sacristie s'approche du sanctuaire pour y célébrer 


le saint sacrifice; les sous-diacres, quatre à droite et trois à gauche, l'ont 


à l'autel 


précédé ). Selon Sozomène (2), l'Église romaine n'avait d'abord que 


sept diacres en mémoire des sept premiers diacre 


ordonnés par les apôtres ; 
le nombre des sous-diacres et des acolythes était le même que celui des 
diacres. 


B-1. L'évèque , accompagné des diacres et sous-diacres , S'incline devant l'au- 
tel et commence la confession (3). L’évêque de Mende (4), Guillaume Durand, 


liturgiste du treizième siècl 


; fait observer qu'en arrivant à l'autel les porte- 
cierges qui avaient d’abord marché devant, cédaient le pas aux thuriférai- 
res; on voit effectivement ici un acolythe portant l’encens en avant de ceux 
qui tiennent les lambeaux. Remarquez le livre des Évangiles placé sur l'au- 
tel. par les sous-diacres avant l'arrivée dé l’évèque , suivant la recomman- 
dation de l'Ordre romain (5). 


la confe. 


C-i. Lévêque, après avoir ache ion , se relève et donne le baiser 


de paix à l'un des prêtres assistans (6); l'autre assistant indique du doigt au 


célébrant le livre des Évangiles 


placé sur l'autel, et qu'il va baiser immé- 


diateent après avoir distribué au clergé l'osculation pacifique. 


. Apr 


l'autel, où S'inclinant, il baise le livre des Évangiles (7). Suivant un usage 


s le Gloria patri chanté, l'évêque. est conduit jusqu'au milieu de 


les im- 


encore observé dans l'Église, le célébrant baise le livre des Évangi 


médiatement après que le diacre en a fini la lecture: mais cette seconde oseu- 


lation, qui s'est seule maintenue, avait lieu dès l'origine au fond du chœur, 


le diacre s'avançant processionnellement, le livre en main, vers l’évêque, et 


celui-ci baisant le livre sans cesser d’être assis. 


A-1. L'évèque et une partie du clergé sont assis pendant la lécture de l'é- 


de lorient à l'occident, comme le 


pitre (8). On remarque les cierges alignés 
\ q' É $ 


prescrivent les plus anciens Ordres romains (9). Cette disposition du clergé 


assis pendant l'épitre sèst fidèlement conservée dans l'Église de Lyon; on peut 


en voir le plan figuré dans Martenne (10). 


B-2, L'évêque, le clergé et toute l'assistance se lèvent et se tournent vers l'O- 
rient pour entendre la lecture de l'Évangile (11). On distingue bien claire- 


ment ici les sept diacres et les sept sous-diacres. 


A-3. L'évêque à l'autel reçoit les oBlations des membres du clergé; sur la 


même pièce d'ivoire, on voit une seconde fois le pontife qui s’est approché 


ait une obla- 
XVIII, 


ration est placé sur l'autel. Ce pain est rond, 


de la nef, donnant sa main à baiser à une femme voilée qui lui 


tion ( 


2). Une pareille duplicité d'action a déjà été observée sur la pl. 


C. 2. Un pain destiné à la con 


etne semble pas disposé en forme de couronne, comme Martenne l'a conclu 


(1 Mabill. ord. VI. (ap. Hittorp. IL.) 3. Subdiaco 


quatuor in dextro ei cornu, et tres 


i autem protinus, ut in cho- 


rum venerint. 


usque ad altare progredientes 


inistro. 


consistant il 
(2) Hist. eccles. WIL. 19. Voyez aussi Prudence, 


Pontifex igitur, postquam in medietatem chori perducitur 


cp crep. Hymn. 2. in sanct. 


rit. I. ar. 3, d. 


Laur., et Martenne, De ant. el 
(3) Mab. ord. VI. 3 
(4) De div. off. IV. 6. 6. 


(5) Mab, ord. VI. 3. Usque ad altare progredientes, simul se inclinent coram eo, 


. inclinans se Deum pro peccatis suis deprecetur. 


atque evangelio superposito, 
(6) Mab. ord. VI. 3 
omnibus, pacis oseula dabit per ordinem.—Le baiser de paix se donnait encore après 


r- 


. Tune erectus, primum duobus presbyteris, deinde diaconis 


gnus Dei, et l'Église conserve, dans l'oseu 


ation de la patène, une tradition de cet 


usage. Mais, s'il s'agissait sur le bas-relief C-1 du baiser de paix donné après l'4 


De 


(grus 
, on verrait sur l'autel les ob'ations au lieu du livre des Évangiles. 
(7) Mab. ord. VI. 4. 


altar 


Et pontifex usque in medietatem altaris ducendus, ubi se 


inclinans, Evangelium osculatur. 


8) Mab. ord, IT. (ap. Hitt. L) 6. Post primam autem datam orationem, ponti- 
( (ap P > P 


fex sedet versus ad populum. 
(9) Mab. ord. II. 6. 
ut ponantur in una linea ab oriente in occidentem per media ecclesiam. 
(10) De ver. eccl. rit, L. 1v. 3. 3. 
(11) Mab. ord. I. 8 


sive omnis populis fidelis ad oi 


Tune tolluntur cereostata de loco, in quo prius steterant , 


Quo audito, vertit se pontifex et omnis sacerdotali: 


gradus 


ntem. 


(12) Mab. ord. IL. 9. Pontifes... descendit ad altare et orat, et salutat altare, et 


suscipit oblatas de manu presbyterorum et dinconorum , quibus licitum est accedere 


ad altare.. Deinde archidiaconus suscipit oblatas duas de oblationario, et dat po 
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pour les oblations de l'Église primitive, d'après les auteurs ceclésiastiques 


dont il a rassemblé les témoignages (1). 


ue consacre le vin contenu dans le calice qui est placé sur l'autel. 
Il décrit avec la main une croix au-dessus du calici 
les de l'É, 


passait pour celui que Jésus-Christ avait employ 


(2). Le calice qu'on con- 


servait aux premiers s glise dans la ba 


lique de Golgotha et qui 


e consécra- 


à la premiè 
tion, était d'argent, de la mesure d'un septier de France et avait deux an- 
ses (3). Le calice de notre bas-relief, qu'on retrouve deux fois dans les vi- 
gnettes du manuscrit, était d'or ou doré, et également muni de deux anses. 


La forme en était peut-être imitée de celle du calice de Golgotha. 


C-3. L'évêque remet à l'un des prêtres assistans, probablement à l'archidiacre, 
le pain de l'eucharistie, de la main à la main (1), tandis que le chœur chante 
l'antiphone de la communion (2). On ne peut douter que l'usage romain ne 


recevait la 


prestrivit au célébrant de donner le baiser de paix au prêtre q 
communion de sa main (3). Ici nous voyons le prêtre. simplement baiser là 
main de l'évêque: c'est peut-être là un usage particulier à l'Église de Metz. 


Quant à la remise du pain consacré entre les mains du communié, on peut 


voir dans la Liturgie gallicane de Mabillon, p. 


vent l'existence de cet usage dans l'Église fran 


s témioigriägés qui prou- 


primitive: 


PLANCHE XX. 


DIPTYQUE D'IVOIRE, 


PLACÉ SUR LA COUVERTURE D'UN MANUSCRIT, CONNU SOUS 


’harles-le-Chauve. 


LE NOM D'Évangéliaire de 


Nous n'avons pu remonter à l'origine du manuscrit auquel appartient le 
diptyque reproduit sur notre planche XX. Le catalogue imprimé de la Biblio- 
thèque Royale, rapporte purement et simplement, sans l'appuyer d'aucune 
preuve, la tradition qui veut que cet évangéliaire ait été à l'usage de Chiarles- 
le-C 
vignette, ni dédicace, ni inscription qui vienne à l'appui de cette opinion; 


auve, ad usum Caroli Calvi imperatoris. Le texte ne renferme ni 


on ne sait d'ailleurs d’où le maréchal de Noailles, des 


mains duquel le manu- 


Serit à passé dans la Bibliothèque Royale, avait pu tenir ce monument paléo- 


graphique. Au reste, l'écriture en est fort ancienne , et peut être considérée, 


sans beaucoup d'hésitation, comme appartenant au neuvième siècle. 


Le diptyque est-il contemporain du manuscrit? dans quel pays ont été tra- 


vaillées ces deux plaques d'ivoire ? Ce sont encore là des questions que nous né 


pouvons résoudre d’une manière satisfaisante. Au premier abord, oh croirait 
reconnaître cette ordonnance rectiligne, ces plis perpendiculaires, cet aspect 
grave et géométrique, auxquels se distinguent les productions de l’art by- 


Toutefois, après un plus 


zantin postérieures à la dispersion des iconoclaste 
ättentif examen , nous retrouvons jci beaucoup trop encore de cette pratique 
molle et de ce galbe pesant qui signalent les productions de la décadence ro- 


inaine, depuis le règne de Constance jusqu'à celui de Léon II l'Isaurien, 


— Mab. ord. VI. 9. 
éro et 


fici; quam, dum posterit pontifex in altare Et tune (pon- 


tifice) innuente, offertorium cantetur a choro, et ille à presby rchidiacono ad 


locum ubi oblationes à fidelibus laïcis, viris et fœminis offeruntur, easdem accep- 


turus ducatur.. Quo eum pervenerit,.… omnibus qui oblationes obtulerunt, eisdem 


ab eo susceptis,.. manum suam um calice ad osculandum prübeat. — Quoique le 


second Ordre romai 


ne le dise pas expressément, on peut croire que l’évêque don- 


nait sa mai 


à baiser aux membres du clergé qui lui faisaient des oblations, puisqué, 


suivant le six fidèles 


ème Ordre, aïques, hommes et fem 


en usait ainsi à l'égard di 


mes. Sur notre bas-relief, un des prêtres assistans 
l'autel. 
(À) L ax. 7. 96. 


(2) Mab. ord. IE: 10... Quæ dum expleverint, surgit solus pontifex et taëito in- 


aise la main de l'évêque, tour 


trat in canonem, et diaconi, subdiaconi, et presbyteri in presbyterio omnes permanent 


inclinati.— In quo etiam canone sex ordines crucium observantur. 


(3) Adamnanus in libro I, De Locis sanctis, cap. 8. Apud Mart. De ant. ecel. rit. 


L 10.6, 13. 


(l 


sous lequel l'art byzantin parut succomber pour toujours à la perséeution rèli- 
gieuse. Peut-on supposer qu'un pareil travail ait été exécuté, non à Constan- 
tinoplè, mais à Rome, sous la protection des papes, qui, avec les religieux 


poursuivis par les iconoclastes, avaient dù recueillir les artistes dont cetté 


héri ait donner 


ie consommait la ruine? Le sujet de la première plaque sembler 


quelque poids à cette dernière hypothèse. En effet, on voit sur ce bas-relief 


Jésus-Christ avec une barbe épaisse, comme sur les monumens les plus anciens 
de l'art chrétien, et particulièrement sur les sarcophages des catacombes. Deux 


angés, portant des sceptres ou des flambeaux , l’accompagnent. Le nimbe orné 


d'üne croix qui accompagne sa tête est semblable à celui que Justinien Rhinot- 
mète (de 685 à 711) introduisit sur les monnaies impériales. Une double cou 


es cerne le fluide de la lumière incréée du Thabor 


ronne de perles et de feuillag 


qui l'entoure. Assis sur le trône céleste et majestueusement drapé, il semble 
remettre d'une main les clefs du ciel, et de l’autre le livre de la loi divine à 


deux apôtres, qui, placés sur la terre, déploient, en les soulevant, des manteaux 


dans lesquels ils s'apprêtent à recevoir les présens du Sauveur. Ces deux apô- 
tres, en raison des attributs que le Christ leur confère, ne peuvent être que 
saint Pierre et saint Paul, les chefs et les patrons de l'Église romaine. Aux 
pieds du Christ, le démon renversé tourne en rugissant sa tête vers le Sauveur. 


Son front est armé de corne: 


, sous son bras on remarque, en guise de sceptre, 
comme une espèce de houlette. D'une main il dirige un serpent qui s'enroule 


autour de son corps ; de l'an 


re il tient renversé un vase d'où s'échappe un 
d: 


laquelle quelques traditions de l’art mythologique luttent encore avec les 


noir poison dont la terre est couverte. Cette représentation du démon, 


ns 


formes propres à la croyance nouvelle, donne à notre bas-relief un grand in- 
térét de curiosité. 

Sur l’autre plaque, on voit la Vierge voilée et nimbée, portant sur ses ge- 
noux l'enfant Jésus qui bénit le monde, assise sur un trône d'une forme majes- 


nclinent devant elle. Cette seconde 


tueuse, et adorée par deux anges qui 


représentation et les accessoires qui l’accompagnent ne sortent pas des traditions 


pures de l'école byzantine. 


Au reste, notre but est moins ici d'émettre une opinion concluante sur des 


dans toutes les collections de l'Eu- 


monumens devenus si rares et dispers! 


rope, que de fournir des matériaux à l'histoire de l'art. Les artistes, les 


savans jugeront, compareront, et peut-être sortira-t-il de cet examen quel- 


qués lumières propres à nous faire apprécier les phases d'un art dont l'action 


a été si longue et si puissante sur les écoles occidentales. 


(1) Mab. ord. VI. 12. 
Christi ab eo manibus ace 
(2) Mab. ord. IL. 12. 


Statim schola incipit antyphonam ad communionem. 


(3) Ve 


Presbyteri ergo et diaconi osculando episcopum, corpus 


ant. 


Nam mox ut pontifex eœperit communicare populum 


2 Mabillon, Zn ord. rom: comm: LVI (Tom. Il. du Musewn Italic.) 
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PLANCHE XXI. 


N° 1. N° 2. 
Cimier d’un casque d’une belle armure conservée au Musée d’Ar- à : 
tillerie, sous le n° 6, qui provient de l’ancienne galerie de Sedan, Partie du gorgerin, même armure, 
où elle était attribuée à tort à Godefroi de Bouillon, qui mourut 
en 1100. Cette armure, dont le travail est évidemment du NW 3. 
xvr' siècle, a été entièrement dorée; le fond est piqué ou sa- 
blé pour faire ressortir les figures qui sont lisses et en bas. || Dessus du gantelet, même armure, 
reliefs, ainsi que tous les ornemens. 


PLANCHE XXII. 


N° 1. IN92" 


Partie interne de l’avant-bras, même armure. Partie de l’épaulière, même armure, 


PLANCHE XXIIL 


NAS | N°2. 
Partie du brassard, même armure. | Côté de la visière, même armure. 
| 


PLANCHE XXIV. 


N'ouier2" mure de Henri IV. A l’époque de la Révolution, le château de 


Héère d' à A à à la Varenne ayant été démoli et brûlé, on fit des fouilles dans 
Visière d’un heaume du xvr' siècle, trouvé dans un château qui VAGUES, 2 


a appartenu à Guillaume Fouquet, seigneur de la Varenne , fa- 
vori de Henri IV, qui le fit chevalier de l’ordre de Saint-Michel, 


lieutenant-général de la province d’Anjou et gouverneur de La 


les décombres, et on y trouva ces fragmens d’armure très en- 
dommagés par l’action du feu. 


N° 3. 


Flèche. On sait que ce prince lui avait fait présent d’une de ses 


aussi est-il permis de supposer que ce heaume, et le || Oreille d’un casque du xvr' siècle, appartenant à M. le comte de 
hausse-col gravé même planche, n° 2, faisaient partie de l’ar- Colbert. 


G® LIVRAISON. 8 
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PLANCHE XX. 


Bas-relief circulaire, de matière inconnue, travail italien du || dispose à entrer dans l'arche avec sa famille. Les animaux mon- 


milieu du xvr: siècle. — Il représente Noé au moment où il se | 


tent dans la partie supérieure par le moyen d'un pont. 


PLANCHE XX VI. 


N° 


Plat d’étain fabriqué probablement à Augsbourg, en 1619, l’année 
même du couronnement, à Francfort, de l'empereur Ferdi- 
nand II. — Le fond du plat est occupé par une composition 
représentant le sacrifice de Noé au sortir de l'arche. Noé et sa 
famille sont à genoux devant un autel carré, sur lequel est 
descendu le feu du ciel. A droite, l'arc d'alliance et l'arche 
arrêtée sur lé mont Ararat; à gauche, Jéhovah dans un nuage; 
derrière l'autel, les animaux. Exergue : NOE GIENG AVS 
DER ARCH GETROST, OPFERDT GOTT : 1619 + Voé sortit 
de l'arche, et fit un sacrifice à Dieu. 1619. 


Le bord du plat est rempli par quatre sujets représentant l’his- 
toire d'Adam et d'Eve. Ces sujets sont séparés par des arabes 
ques.—Le premier sujet représente la création d’Eve; elle tient 


ale. 
— Deuxième sujet. Dieu défend à Adam et à Eve de manger 
du fruit de l'arbre de la science du bien et du mal. — Troi- 
sième sujet. Le serpent enlaçant l'arbre de la science, remet 


dans sa main un écu sur lequel on distingue l'aigle impé 


la pomme dans la main d'Éve en présence d'Adam. — Qua- 
trième sujet. L'ange exterminateur chassant du paradis Adam 


etE 


e, qui ont caché leur nudité avec des feuilles de figuier. 
Cabinet de M. le comte de Pourtalès. 


N°02: 


Devant d'un coffre, de matière inconnue, travail italien du 
xvi' siècle. Ce sujet représente le festin des Dieux, ou peut- 
être les noces de l'Amour et de Psyché. 


Musée de la ville de Rouen. 


PLANCHE XXVIL 


INR 


Bas-relief rond, en étain, qui paraît représenter une des vic- 


toires de Henri IV. Ce bas-relief a été trouvé, il y a quelques 
années, lors des fouilles de l'égout de Montmartre, avec un 
autre qui représente l'entrée de Henri IV à Paris, que l’on 
trouvera dans une de nos prochaines livraisons. 

Cabinet de M. Depaulis. 


ND, 


Bas-reliefs de travail italien du xvi siècle, dont l'un repré- 


sente la Victoire courant, et l’autre la Victoire entraînant un 
héros. 


Cabinet de M. Depaulis. 


N° 3 et 4. 


Bas-relief sur coquille, représentant le buste casqué d’un per- 
sonnage inconnu. 


| Communiqué par M. Adrien Feart. 


PLANCHE XX VIII. 


IN 
Bas-relief rond , en bronze, représentant le siége d’une ville par 
des guerriers revêtus de costumes antiques. — Travail italien 
du xvr' siècle. Sujet inconnu. 


7% LIVRAISON. 


N°2” 


Devant de coffre. Tritons et nymphes marines. Matière incon- 
nue. — Travail de la fin du xvr siècle. 


RLCUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS. ® 91 


BAS-RELIEFS 


DES POÂTES DE BRONZE DE SAINT-PIERRE DE ROME. 


Honorius [avait fait faire, en 626 , les portes de Saint-Pierre en argent massif du poids de 975 livres. Elles furent enlevées par les 
Sarrasins en 846 sous le pontificat de Léon IV, qui en fit construire d’autres également en argent, qui subirent peu à peu des 
dégradations auxquelles encourageait la valeur du métal dont elles étaient formées. Au quinzième siècle, le pape Eugène IV, ayant 
appris que les Florentins avaient demandé à Lorenzo Ghiberti, pour le baptistère de Saint-Jean, des portes de bronze sculptées =: 
résolut d’en*placer de semblables à Saint-Pierre de Rome. Il confia le soin de les exécuter à deux sculpteurs florentins, Antonio 
Filarete et Simon Donato, frère du célèbre Donatello. L’exécution de ces portes, hautes de trente-trois palmes (environ 23 pieds) 


et larges de seize un quart (environ 11 pieds), employa douze années de la vie de ces artistes. 


On les restaura sous le pontificat de Paul V. Cette porte est divisée en six grands panneaux ; les deux premiers sont remplis, l’un 
par une figure du Christ, l'autre par une dela Vierge; dans les deux du milieu, saint Paul et saint Pierre, aux pieds duquel est 
agenouillé Eugène IV; dans ceux du bas, la décollation de saint Jean-Baptiste et le crucifiement de saint Pierre. Les quatre 
bas-reliefs que nous publions sont empruntés à deux lignes qui forment ce que les Italiens appellent une Predella. La critique 
sévère que fait Vasari de ces portes, s'applique sans doute à la distribution, qui manque effectivement de goût, mais non aux 
petits bas-reliefs, qui sont du plus beau caractère et tout-à-fait dignes du grand siècle qui les a produits. 

Onuphrius Panvini, dans son livre intitulé : De septem Urbis Ecclesüs, p.37, a consacré les vers suivans à la louange de ces 
célèbres portes : 

Ut Græci, Armeni, Æthiopes, hic aspice et ipsam 
Romanam amplexa est, gens Jacobina, fidem ; 
Sunt hæc Eugenii, monumenta illustria, quarti, 


Excelsi hic animi sunt monumenta sui. 


PLANCHE XXIX. 


Cette partie des bas-reliefs, placée sous la figure de saint Paul, daille publiée dans notre collection des médailles italiennes 

représente le Concile de Florence, dont l'ouverture eut lieu le planche 5, n°1, première partie. Ce chef temporel de l'Église 
6 juillet 1439, et dont le but était l'union des Eglises latine et grecque est assis sur un trône semblable à celui du chef de 
grecque. À droite, le pape Eugène IV, revêtu des habits pon- l'Église latine. Au milieu, sur un ambon, Jules Cesarini, car- 
tificaux, assis sur un trône qui a la forme des chaises curules dinal du titre de Sainte-Sabine, représentant de l'Église latine 
antiques ; à la droite du pontife, deux cardinaux; derrière lui, et Bessarion, archevêque de Nicée, représentant de l'Église 
le doge de Venise, reconnaissable à la corne ducale ; à côté, un grecque; ces deux prélats lisent en commun le Symbole. A la 
autre prince, probablement Cosme de Médicis, père de la gauche de l'Empereur sont les prélats grecs; à sa hote sont les 
Patrie. En face du pontife, l'Empereur d'Orient, Jean Paléo- prélats latins. 

logue, coiffé du chapeau grec qu'il porte aussi sur une mé- 


PLANCHE XXX. 


Ce bas-relief, placé sous la figure de saint Faul, représente le cette opinion est erronée. Le pape, assisté de deux cardinaux, 
Ilemagne ou d'Oc- pose la couronne sur la tête de l'Empereur, agenouillé devant 


couronnement de Sigismond, Empereur d 


cident, qui eut lieu à Rome le 31 mai 14 Ciampini, dans lui, et lui donne la bénédiction apostolique; derrière , un di- 
ses letera monumenta, dit que c’est la soumission du patriar- gnitaire de l'Empire, tenant une épée nue, et les seigneurs de 
che des Maronites qui est représentée ici, maïs il est évident que la suite du monarque. 


PLANCHE XXXI. 


Sur ce bas-relief, placé également sous la figure de saint Paul, gnité; derrière, on aperçoit des cardinaux à cheval ; un page, 
on voit la promenade solennelle que firent dans Rome le pape accompagné d’autres personnages, marche devant le pape et 
et l’empereur Sigismond après la cérémonie du couronnement. tient la bride de son cheval. 


Ils sont tous deux à cheval, revêtus des attributs de leur di- 


PLANCHE XXXIL. 


Ce bas-relief est placé sous la figure de saint Pierre; il retrace le le fond à gauche, un bouclier portant un chiffre effacé, proba- 
souvenir de l'entrée dans Rome de Sigismond Pandolphe Ma- | blement celui de Sigismond, qui souvent substituait son 


latesta , seigneur de Rimini, qui fut nommé, en 1435, Capi- | chiffre à ses armoiries; il est précédé d’un homme d'armes 
taine des armes, et l’année suivante, gonfalonier de l'Eglise. 


Ce célèbre condottiere, la tête nue, revêtu de son armure , et 


et suivi par un chevalier, Nous avons publié, planche IV, pre- 


mière partie de la collection des Médaïlles italiennes , des por- 


tenant'un bâton de commandement, est monté sur un cheval traits de Sigismond Pandolphe, qui offrent avec la tête du 
marchant à droite; sur la muraille sont appendus le gonfalon de bas-relief, planche XXI, la plus grande ressemblance. 


l'église, les armes de saint Pierre et celles d'Eugène IV; dans 


8° LIVRAISON. 10 
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PLANCHE 


Fer et partie de la hampe d’une hallebarde des gardes de la manche 
du Roi, sous Louis XIV. — La hampe est semée de couronnes 
royales et de fleurs-de-lis; le bout de la hampe est formé par 


le calice d’un ly 


sur lequel est placé un globe aux trois fleurs- 
de-lis. La partie inférieure du fer est occupée par la figure de 
Louis XIV, sous les iraits d’Apollon; il est assis dans le char 


du soleil, traîné par quatre chevaux; au milieu, la Renommée 


PLANCHE 


Garde et partie de la lame d’une épée du xvr‘ siècle en fer battu 
et ciselé. — Les sujets ciselés qui ornent cette garde sont tous 
empruntés au Nouveau-Testament. Le côté du pommeau que | 


PLANCHE 


NON 


Revers du pommeau de l'épée de la planche XXXIV.—Le cruci- 
fiement. 


Poire à poudre du temps de Charles IX. — Le sujet principal est 


la Résurrection du Chris 
livret du musée d’Artillerie interprète par ce mot FIDELIS, || 
En bas, à gauche: HAC SPE PATENT COELI. Dans cet espoir, 
les cieux sont ouverts. — T/autre côté de cette poire à poudre 


En bas, à droite, un chiffre, que le 


offre le portrait de Charles IX, ce qui donne lieu de croire 
que cette pièce, dont les garnitures sont en fer damasquiné 


PLANCHE 


Nine 2. 


Bois de carabines allemandes, représentant des sujets de chasse, 


9° LivRAISON. 


) 
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XX X LIT. 


embouchant sa trompette; en haut, la devise de Louis XIV, dont 
le corps était un soleil rayonnant, et l'âme ces mots: NEC 
PLVRIBVS IMPAR, qui n’ont jamais pu être traduits d’une 
manière satisfaisante 

Musée d'artillerie. —(Communiqué par M. le Comte de Carpe- 


gna, directeur de ce musée.) 


XXXIV. 


Jon voit ici, représente la Nativité, et les autres parties diverses 
circonstances de la Passion. 
Cabinet de M. le comte de Colbert. 


XXX V. 


en or et en argent, est un présent qui aurait été fait par Char- 
les IX à quelque seigneur de sa cour. 
Musée d'artillerie. N° 2581. 


N° 3. 


| Médaillon qui a figuré dans la composition d’une armure, — On 


y voit Mars assis au milieu d’un monceau d'armes. Légende : 
Mars * VICTORIA : FVNCTVS. Mars victorieux. 
Communiqué par M. de Triqueti. 


N° 4. 


Platine d'un fusil de Charles IX représentant une chasse au cerf, 
Musée d'artillerie. N° 1157. 


XX XVI. 


(Ouvrage du xvrr' siècle.) — Le n° 1 représente une chasse au 


cerf, et le n° 2 une chasse au sanglier. 
2 d'artillerie. N° 1336 et 1337. 
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PLANCHE XXX VII. 


INPRE 


Cadre d’un miroir indien. — Ivoire. 
Communiqué par M. Schnetz. 


N°N2° 


Peigne en ivoire de travail allemand, du xv: siècle. — Les côtés 
sont occupés par des ornemens de fantaisie. Le sujet du milieu 
représente une action dont le complément se trouve de l’autre 
côté (Voyez pl. XXXVIII, n° 1) 


). Un Empereur d'Allemagne , 


PLANCHE 


N° 


Second côté du peigne de la planche précédente. — L'Empereur 


accompagné des mêmes chevaliers, assiste au supplice de celui 


qui a renversé l'enfant : la mère est à genoux devant l’'Empe- 
reur; le coupable est aussi à genoux et a les yeux bandés; le 
bourreau le prend par les cheveux et se prépare à lui trancher 


la tête. Sur le côté droit, un soldat battant du tambour; sur 


le côté gauche, un soldat jouant du fifre. Nous ignorons à 


PLANCHE 


NA 


Miroir en ivoire dont le revers est sculpté. — Le sujet est ren- 
fermé dans une rosace, dont les coins sont occupés par des 
ornemens de fantaisie, et est divisé en deux compartimens. 

Sujet supérieur : Le dieu d'amour, porté sur un nuage, distribue 
ses traits à des amans agenouillés devant lui. 

Sujet inférieur : Un homme debout, tenant un oiseau sur le 
poing, devant une femme assise, qui le caresse familièrement 
de la main. À gauche, un homme à genoux, semble; passer 
une bague au doigt d’une femme debout devant lui. Entre les 
deux groupes, un myrte. 

Cabinet de M. du Sommerard. 


Miroir en ivoire. — Le sujet représente deux épisodes de la 
même action. Deux chevaliers armés de lances, se combattent 


la couronne en tête et le sceptre à la main, monté sur un che- 
ral marchant à gauche, accompagné de deux chevaliers, 
l'épée nue à la main et la visière levée. Derrière l'Empereur, 
un chevalier armé de toutes pièces, mais la tête nue, tenant 
un bâton de commandement à la main, lance son cheval au 
ns doute 


galop et passe sur le corps d’un enfant. Une femme, : 

la mère, étend les mains avec désespoir. Le chevalier est 

suivi par un homme tenant une lance. Ce sujet est placé sous 

une voûte surbaissée soutenue par deux colonnes torses. 
Cabinet de M. le baron Brunet-Denon. 


XXX VIIL. 


quelle tradition se rapporte le fait représenté sur les deux côtés 
de ce peigne. 
Cabinet de M. le baron Brunet-Denon. 


N°2” 


Peigne indien en ivoire.—Le milieu, sculpté à jour et colorié, re- 
présente une bayadère dansant. A droite et à gauche, des oiseaux. 
Cab. de France. 


XXXIX. 


au pied d'un château fortifié, qui est le chäteau d’ Amour ; 
sur les remparts on voit des amans. Le chevalier, vainqueur du 
combat, désarmé et vêtu de la tunique, monte au château au 
moyen d’une échelle ; sa dame lui place une couronne sur la 
tête; au second étage, un autre chevalier reçoit aussi une cou- 
ronne de sa dame; aux créneaux de cette partie du château, 
paraissent des dames et le roi d’Amour, un oiseau sur le poing; 
une des dames paraît dans l’affliction; c’est sans doute celle 
du chevalier vaincu. 
Cabinet de M. Sauvageot. 


NS: 


Miroir en ivoire. — Le même sujet qu’au n° précédent, mais avec 


moins de détails. Ces deux revers de miroir rappellent les sujets 


allégoriques en vogue au xv° siècle, tels que le Roman de la 


Rose et le Fabel du dieu d’ Amour, etc. 


Cabinet de M. Sauvageot. 


PLANCHE XL. 
Ne 1. ns 
Une des serrures du chäteau d'Ecouen. — Travail du milieu du | 


xvi siècle : les dessins paraissent dus à Bernard de Palissy. 
Cabinet de M. du Sommerard. 


Une tête de clef du xvr' siècle. 
Communiqué par M. L. David. 


Tête de clef du xv° siècle. 
Cabinet de M. Sauvageot. 


FIN DU RECUEIL GÉNÉRAL D 
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Tête de clef du xvi° siècle, terminée par une couronne prin- 
cière. 
Cab. de M. J. Rattier. 


No? 


Une clef du xvr siècle, terminée par une couronne ducale. 


Cabinet de M. Sauvageot. 
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XV 19 
x 5 
» » 
XV 11 
XVI il 
XVI 12 
» » 
XXXV 3 
XV 4 
XVI 6 
XV 10 
XXXVII 2 
XXXIX 1-23 
XIV 16 
» » 
XII 9 
XV 17 
XXV 1 
XIV 3 
VI-VII » 
XIIE 10 
XXXV 2 
X T 
XXXVIIL 1 
XXX VIII C) 
XIV 7: 
XV 1 
XVI 7 
Li l 
XV 3 


XXIX à XXXII 


XII 5 
XV 12 
Il 4 
Y 1 
VI 1-2-3-4-5 


XVIIE-XIX » 
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Santarelli (Jean), graveur . ; + + + . . » 8 || Trezzo (Jacques da), graveur. . . . + . » » 9 
Serrure du château d’Écouen . . . . . . XL 1 25 || Triptyques en cuivre, — Sujet chrétien. . . Il 1-2 1 
Shakspeare. — Intaille, xix° siècle. . . . . XV 8 8 || Valerio Vicentino, graveur. . . , . . . » » 7 
Siége d'une ville, xvre siècle. . . , . . . XXVIIT 1 19 | Washington. — Intaille, xix° siècle. , . : . XV 18 8 
Stuart (Marie). — Camée, xvne siècle . . . XVI 10 9 | Vénus sortant du bain. — Intaille, xix° siècle, XIV 12 8 
Tasse, — Intaille. BEN ENGNR SE AT 7 8 | Victoire courant, — Travail italien, xvi° siècle, XX VIT 3 19 
Thorwaldsen.— Intaille, xix° siècle. . : . . XV 16 8 || Victoire tenant un trophée. . . . . + . XXVIL 4 1y 
Titien (le) — Camée, xx° siècle . . . , . XV 13 8 || Vulcain, forgeant les traits l'Amour, . , , , XIV 14 8 
22 8——— 
CORRECTIONS ET ADDITIONS. 
PI XIV N°8 Lig. 6 : Supprimez la dernière phrase qui commence || PI. XIX N°B3 Lig.1l:de Golgotha.. lisez : du Golgotha. 
par : Nous n'avons. Et la remplacer par XXXVII 2 : Le triomphe de Galatée d’après AnnibalCar- 
celle-ci : Coldoré jouit d'une telle réputa- rache. Tritons et nymphes marines. 
tion pendant sa vie, que la reine Élisabeth lisez : L'original de cet ouvrage a été 
le fit appeler en Angleterre; c’est pendant = peint par Annibal Carrache, dans la ga- 
ce voyage qu'il a exécuté le portrait de lerie du palais Farnèse, à Rome. Il y a 
cette princesse qui se lrouve ici sous le une gravure de cet ouvrage exécutée par 
n° 9. Thomassin. 
XVI 7 2 : ajoutez : ouvrage de Coldoré. XXIX à XXXIT : Ces bas-reliefs ont été communiqués par 
XVI 7 17 lisez : IACOBIT. M. Depaulis. 
XL 3 1 : VALERIVS. XXVII 2 : N° 9... lisez : n° 3 et 4. 
XV 4 2 : a... lisez : au. — 3 : Nos 3 et 4... Lisez : n° 2. 
XVI dl 9 : de diamant... Zisez : au diamant. XVI 2 Clément VIT... lisez partout : Paul LU. 
XIX 13 4 : sous ces noms... Usez : sous ce nom. 
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DE NUMISMATIQUE 


ET DE GLYPTIQUE, 


RECUEIL GÉNÉRAL 


DE 


MÉDAILLES, MONNAIES, PIERRES GRAVEES 
BAS-RELIEES, ETC., 
TANT ANCIENS QUE MODERNES, 
LES PLUS INTÉRESSANS SOUS LE RAPPORT DE L'ART ET DE L'HISTOIRE, 


GRAVÉS PAR LES PROCÉDÉS DE M. ACHILLE COLLAS, 


SOUS LA DIRECTION 


DE M. PAUL DELAROCHE, PEINTRE, MEMBRE DE L'INSTITUT; 
DE M. HENRIQUEL DUPONT , GRAVEUR; 
ET DE M. CHARLES LENORMANT, CONSERVATEUR DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, 
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A PARIS, 


AU BUREAU DU TRÉSOR DE NUMISMATIQUE ET DE GLYPTIQUE, 
RUE JACOB, N° 30; 
CHEZ RITTNER ET GOUPIL, ÉDITEURS MARCHANDS D'ESTAMPES , 
BOULEVART MONTMARTRE , N° 15. 


1839. 


RECUEIL GÉNÉRAL 


DE 


BAS-RELIEFS ET D'ORNEM 


oU 


MÉLANGES TYPOGLYPTIQUES. 


IVOIRES. — MEUBLES.— ARMES. — BIJOUX. 


e 


PLANCHE I. 


INT 
L’adoration des bergers. — Dans le fond, une porte triomphale 
et plus loin un temple. Sur le fronton de la porte, on lit en 
creux : PARME: + INVENT Or. Le Parmesan a inventé. — 
Bas-relief en bronze, provenant d’un retable d’autel, copié 


d'après un tableau du Parmesan. Ouvrage du xvi' siècle. 
Cabinet de M. Depaulis. 


N°2: 


Les Saintes femmes pleurant auprès du Christ qui vient d'être 


détaché de la croix. — A droite, deux Apôtres. Dans le fond, 
à gauche, le Golgotha, sur lequel sont encore dressées les 
trois croix; une échelle est appliquée sur la Sainte-Croix ; des 
soldats se retirent emportant les vêtemens du Seigneur. Au 
pied du Golgotha, un arbre. Dans le fond, à droite, Jérusa- 
lem.— Bas-relief en cuivre, provenant du même autel que le 
précédent. 


Cabinet de M. Depaulis. 


PLANCHE Il. 


La chute du premier homme.— Adam reçoit une figue de l'ar- 
bre de la science du bien et du mal, que lui présente Eve qui 
en même temps en cueille une autre sur l'arbre. Le serpent, à 
tête de femme, est roulé autour de l'arbre et s'adresse à Ëve. 


—Bas-relief en ivoire, de travail italien, du commencement 


du xv° siècle. 


| Cabinet de M. Depaulis. 


PLANCHE II. 


N°°1° 


Crucifix russo-slave, chargé de légendes pieuses. 


Celle qui est 
placée en haut, au-dessous d'une sainte image, signifie : 


INAGE CRÉÉE MIRACULEUSEMENT. (On sait que sainte Véronique 
ayant essuyé la face du Christ avec un linge, l'empreinte des 
traits du Seigneur s'y peignit miraculeusement.) Celle qui est 
placée entre les deux anges à genoux : ANGES DU SEIGNEUR. Celle 
placée au-dessous : SOUVERAIN DE GLOIRE. Au-dessus de la tête 
du Christ : Jésus Cris. Près de l’auréole : Frrs ne Dreu. Sous 
les figures du soleil et de la lune, leurs noms en russe ancien. 
Sous les bras : Nous ADORONS TA GROIX ET NOUS HONORONS TA 
RÉSURRECTION. 

je 


LIVRAISON. 


IN? 


Revers du crucifix n° 1.— Les ornemens sont des feuilles, des 
fleurs et des fruits. 


Cabinet de M. Alexandre Vattemare. 


N°3. 


Bas-relief carré, en cuivre, représentant le buste du Christ tourné 
à gauche. — L’auréole est traversée par les quatre branches 
de la croix grecque. Au-dessus, le Saint-Esprit; à droite, la 
lune; à gauche, le soleil. Dans le champ, l'inscription qui fut 

1 
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placée au-dessus de la tête du Christ : I-N-R*1: JESVS NA- | Ne 4. 
7 INVS RE) X . Jésus de Nazareth, roi des | ,.. . : : es Fe 
ZÉRENVE RESVDÆORE yes de Nurrètr, ro de; | Triptique russe, en cuivre, représentant le Christ, la Vierge et 
Jus || saint Jean aïlé, tenant le Christ enfant dans un berceau. 
Cabinet de M. Alexandre Vattemare. || Cabinet de M. Alexandre Vattemare. 


PLANCHE IV. 


NT N° 2. 

Le martyre de saint Étienne. — Le peuple lapide saint Étienne || Plat d’étain du xvr' siècle. — Autour, dans des médaillons ova- 
qui regarde le ciel où l’on: voit le Christ tenant sa croix auprès les, des anges portant chacun un des attributs de la Passion. 
de Dieu le Père. Sur un tribunal, trois juges.— Bas-relief en Au milieu , la Résurrection.— Travail d’Augsbourg du commen- 
bronze du xvr' siècle, exécuté d’après une composition de Le cement du xvu' siècle. 

Sueur. || Cabinet de M. J. Rattier. 


Cabinet de M. Leroy. Il 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS 


PLANCHE 


Note 


La Charité chrétienne, représentée par une femme debout, la 
tête nue, portant deux enfans dans ses bras, et en ayant cinq 
autres autour d'elle. En bas : 

DILECTIO VOCOR LATINIS OPTIME 
AGAPEN PELASGI MORE ME VOCANT SVO 
QVIDNI DEVM SEQV OR LIBENTER OPTIMV 
SERVIRE QVI ME PROXIMO IVBET MEO. 
Les Latins m’appellent Dilectio, les Grecs me nomment dans 


leur langue, Agape. Pourquoi ne suivrais-je pas volontiers le 


Dieu qui m'ordonne de servir mon prochain. Ce sujet est ren- 


fermé dans une couronne d’olivier. 


Médaillon ovale rapporté d'Italie par M. Paul Delaroche. 


PLANC 


Ni | 


| 

Le triomphe d’un héros. La Victoire pose la main sur l'épaule | 

du héros; à ses pieds un vase de fleurs d’où sort un serpent, 

symbole de l'Envie; derrière la Victoire, des hommes portant 

des palmes; dans le fond, des joueurs de flûte; à droite, on 
sacrifie un taureau à Hercule. Bas-relief en bronze. 


Communiqué par M. Muret de la Bibliothèque Royale. 


PLANCHE 


NAN 


Un concert, —Médaillon de bronze, de fabrique française, mais 
imité du style du Primatice. Ouvrage du xvr siècle. 


EU) 


Une ménade, couronnée de pampres, tenant d’une main un | 
thyrse, et se pressant le sein pour en faire jaillir du lait dans un 


rhyton, qui se termine par l'avant-corps d’une Chimère. En face, 


PLANCHE 


Ni 


Les quatre saisons personnifiées. — N° 1. Le Printemps et l'Été. 
L'Été, représenté par une femme marchant à droite, qui tient 
des épis de la main droite, et de l’autre prend des fleurs que 
porte la figure du Printemps dans un pli de sa robe. 


L'Hiver et l’'Automne. I” 


Automne est représenté par une 
femme qui porte une corne d'abondance remplie de fruits 


Devant, la figure de l'Hiver portant du feu sur un brasier; à 


ses pieds , un tronc d'arbre dépourvu de feuilles. Bas-relief en 
bronze. ‘Travail du xvi° siècle. 
Cabinet de M. Depauis. 


Diane, nue, couchée au milieu de roseaux qui croissent au bord 
d'une fontaine, dans laquelle un de ses chiens va se désaltérer, 


2° TIVRAISON. 


| 


LIEFS ET D'ORNEMENS 


V. 


N°2; 


CAROLVS QVINTVS ROMANORVM IMPERATOR. Charles F 


empereur des Romains 


harles-Quint, à mi-corps, vu de trois 
quarts, coiffé d'un bonnet plat, revêtu d’un manteau à four 
rures, portant le collier de la Toison-d’Or. 


| 
| Cabinet de M. Lionel de Rothschild. 
Il 
| 
| 


N° 3: 
| ELISABET IMPERATRIX REGINA DE SPANIA ( sic 
| Élisabeth, impératrice, reine d'E spagne. Elisabeth de Portu 


gal, à mi-corps, vue de trois quarts. 


Cabinet de M. Lionel de Rothschild. 


Ces deux portraits sont faits en argent au repoussé puis ciselés. Ils sont de fabri 


que de Nuremberg où d'Augsbourg. 


HE VI. 


| 
| Entrée de Henri IV à Paris. Le Roi, la tête nue, revêtu de la 
|  cuirasse, portant l’ordre du Saint-Esprit, et dans l'attitude de 
| haranguer ses troupes. La Victoire portée sur des nuages, 
tenant de la main droite une palme et une couronne. 

Cabinet de M. Depaulis. 

| Médaillon de plomb, trouvé, il y a quelques années, par les ouvriers qui construi= 
| saient l'égout de la porte Montmartre. 


VII. 


Silène, aussi couronné de pampres, montrant du doigt une figure 
de Priape. Derrière le Silène, une tête de bélier appendue à 
un thyrse. Autour de ces personnages, tous deux assis, des 
à: 
masque. Au-dessous, cette inscription : NATVRA FOV 
QVAE NECESSITAS VRGET. La nature féconde ce que pré- 
cipite lu nécessité. Alusion allégorique à l'alliance des deux 


un 


flûtes, un chalumeau, des vases et des pampres. En b: 


Principes de la Nature et de la Nécessité. Médaillon de bronze 
ot 
de tra 


l'italien, du xvre siècle. 
Cabinet de M. le comte de Pourtalès. 


VIIT. 


tandis qu’un autre s'approche de la déesse , qui s'appuie sur 
Furne de la fontaine. En haut , un insecte de l'espèce des né- 
vroptères (demoiselle). On distingue la courroie qui soutient 
le carquois sur l'épaule de Diane. Bas-relief ovale du xvr siècle, 
| style du Primatice. 


| Cabinet de M. Depaulis. 


On ignore à quel artiste on doit l'original de ce bas-relief, qui paraît 


tation sous le règne de François 1° 


avoir joui d'une très grande répu 


D'après une inscription qui se tronve au bas d'une copie de ce sujet, 


avée dans l'œuvre de maître Roux, il semblerait que ce sujet faisait 


partie des décorations de la fontaine dite de Bleau qui est à Fontaine- 
bleau, fontaine qui fut détruite sous le règne de Henri IV, pour faire 
e à celle qui existe aujourd'hui. Dans la description historique de 


ph 


Fontainebleau de l'abbé Guilbert, t. IL, p. 67, à l'article de la salle du 


| bal, on trouve cette désignation : « Au-dessous de ce tableau est une 


Diane qui se repose après la chasse.» C'est sans doute encore le même 


3 


4 


sujet, et c'est peut-être d'après celui-là qu'a été exécutée la gravure 


dont nous venons de parler et dont voici l'imscription : 


O PHYDIAS , O APELLES, QUIDQUAM N 
TEMPORIBUS EXCOGITARI POTUIT, EA SC 
HIC PICTURAM CERNITIS, QUAM FRAN 


[ 
; ORNATIUS VESTRIS | 
JLPTURA, CUJUS | 


RUM PA- | 


POTENTISSimus, BONARUM ARTIUM AC 1 
TER, SUB DI E, A: VE QUIE TIS ATQUE | 
URNAM FONTIS BELLAQUE EFFUNDENTIS STATUA, DOMI | 


mais imaginé de votre temps quelque chose de plus beau que 
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SUÆ INCHOATAM RELIQU 


O Phidias, 6 Apelles, a-t-1l eté ja- 


tte sculp- 
ture (dont vous voyez ici la représentation peinte), que Francois Ir, ce 


puissant roi, père des arts et des lettres, laissa commencée dans son palais, 


sous la figure de Diane se reposant de la chasse, et épanchant l'une de 


lissy imitèrent aussi 


la fontaine de Bleau. Yean Goujon et Bernard de Pa 


Jean Goujon, dans le cabinet de 


ce sujet. Il en existe une copie, p: 
M. Alexandre Lenoir, et M. 
Palissy qui le reproduit aussi. 


geot possède un plat de Bernard de 
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PLANCHES IX, X er 


DIPTYQUE EN IVOIRE 


SERVANT DE COUVERTURE A UN ÉVANCGÉLIAIRE 


LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 


Cet évangéliaire, attribué au 1x° siècle , est écrit en c 


ractères d'argent sur 
vélin pourpre. La couverture excède en hauteur et en largeur le format du vo- || 


lume; elle n'a donc pas dû être exécutée exprès pour y & 


re adaptée, et d’ailleurs 
le travail indique une époque antérieure ; la composition des sujets et la manière | 
dont ils sont traités offre en outre une telle analogie avec les sculptures des 


sarcophages des Catacombes de Rome, qu'on est amené naturellement à sup- 


poser que ces ivoires ont été exécutés dans les premiers âges et sous l'influence 


des 


lées de l'Église primitive. Cependant, parmi les sujets représentés sur cette 
couverture, il en est qui ont trait à l’histoire dela Vierge et qu'on ne rencontre 
pas parmi les sculptures des Catacombes, ce qui indique une époque un peu 
postérieure. 

Au reste 


le diptyque à cinq pièces de l'empereur Constance, qui est de la 


éme dimension que celui-ci et qui paraît d'un travail analogue, peut nous 


servir d'autorité suffisante pour déterminer approximativement l’âge de ce mo- 


nument, que nous fixons au siècle de cet empereur, c'est-à-dire au 1v° siècle, 
où au plus tard au suivant. Ce diptyque, du Musée Barberini, a été publié 


su= 


par Gori, Thesaurus Diptychorum t. I, p. 163. Quant à la disposition des 
je 
maldules-de Murano, et publié par Gori, Thes. Dipe. t. 111, p. 69. | 


; On en trouve une presque semblable sur un diptyque conservé aux Ca- 
Notre format ne nous ayant pas permis de reproduire ces sujets dans l'ordre 
qu'ils gardent sur la couverture, nous rétablirons leur distribution dans notre 


description. 


Le n° 1, pl. XI, forme la partie supérieure des deux faces du diptyque: nous | 
ne le donnons qu'une fois, parce que ce sujet est identiquement semblable 


de chaque côté. Deux anges portant chacun un livre, soutiennent une couronne 


de chêne au milieu de laquelle est placée une croix grecque. 


Cette disposition est imitée de celle de beaucoup de sarcophages romains, | 


sur lesquels deux génies soutiennent une couronne au milieu de laquelle est le 


portrait du mort. Ici la croix, emblème de la religion naissante, prend la place 
du portrait sur les sarcophages romains. On peut encore voir un exemple de 
cette disposition sur le diptyque de Constance que nous avons cité plus haut, 
Sur la planche X sont représentés les sujets qui occupent le milieu du côté 
droit. Le sujet principal offre saint Matthieu, nimbé, barbu , assis sur une 
sorte de chaise curule, ayant sous ses pieds un scabellum ; il porte une tunique 
de dessous à manches serrées au poignet, et une seconde tunique à manches 
larges et ouvertes; il tient de la main gauche son livre; la droite, à demi ou- 
verte, est placée sur la poitrine. Derrière saint Matthieu, deux autres évangé= 


listes barbus, debout. On aurait pu voir le Christ dans le personnage que nous 


nommons saint Matthieu, car sur les monna 


byzantines, et particulièrement 


sur celles de l’empereur Jean Zimiscès, le Christ est représenté barbu et tenant 


un livre à la main; mais on remarquera que sur tous les sujets de ce diptyque, | 


le Christ est toujours représenté imberbe, et que saint Matthieu, barbu, et le 


livre à la main, l'accompagne toujours comme témoin oculaire de tousles miracles 
du Seigneur. Cependant, un diptyque du Musée Barberini, publié par Gori, t. IL, 
p. XXXVII, pourrait peut- 


senté barbu et tenant un livre à la mair 


être modifier notre opinion. Le Christ y est repr 


il fait pendant à la Vierge; mais ce | 


diptyque, qui offre beaucoup plus d'images que celui que nous publions, pa- 
rait être d’un âge très postérieur, et dans chacun des autres sujets, comme sur 
celui du milieu, le Christ est toujours représenté barbu, tandis qu'il est im- 
berbe sur tous les petits sujets du diptyque que nous publions. 

Le sujet principal est séparé des quatre plus petits qui l'entourent par un en- | 


cadrement de feuilles de chène. Ceux-ci représentent tous des miracles du 


Seigneur. Le premier à droite nous offre Jésus gu 


ssant la femme au flux | 


de sang. Il est debout, la tête ceinte d’un diadème, tient sa croix de la | 


main droite, et est accompagné de saint Matthieu et d’un autre apôtre; la femme 


à qui il impose la main est agenouillée devant lui. 
Comme plusieurs autres des miracles du Seigneur, l'histoire de la femme au 
flux de sang se trouve fréquemment reproduite sur les sarcophages des Cata- 


combes de Rome. Mais il est à remarquer que jamais le Christ n'y est repr 


senté tenant sa croix; sur le monument qui nous occupe, cet anachronisme est 
commis à dessein pour aider à faire reconnaître le Scigneur. A la vérité, Paul 
Aringhi, Roma subterranea, t.1, p.281, et Bosio, Roma sotterranea, p. 49, donnent 
tous deux le dessin d’un sarcophage du cimetière du Vatican, sur lequel, entre 


autres sujets, on voit le Christ, debout, tenant sa croix, entre deux apôtr 


au flux de sang se trouve reproduit au milieu d’autres sujets sur des sarcopha- 


mais c’est le seul exemple que nous en ayons trouvé. Le miracle de la femme 
ges dont Bosio et Aringhi donnent les dessins aux pages dont suit la désignation. | 


(Aringhi, t. I, p. 319, 329 et 333; Bosio, p. 97, 101, 282, 285 et 295.) 


3° LIVRAISON. 


XI. 


sente l'histoire du Certenier. 


Le deuxième sujet à droite, planche X, repr 
édent, impose la main au centenier 


Le Christ vêtu comme sur Le bas-relief pré 


qui se prosterne devant lui; derrière le Christ, saint Matthieu et un autre apô- 
tre. Ce sujet ne se retrouve pas parmi les sculptures des Catacombes. 


X, est figuré le miracle de Jésus, 


Sur le premier sujet à gauche, planche 


érissant l'Aveugle né. (Aringhi, t.1, 
, 205, 425, 


toujours accompagné de deux apôtres , gu 
p- 313, 329, 333, 423, ett. II, p. 399; Bosio p. 61, 81, 101, 1 
29 et 431. ) 


ile de Jésus gué- 


Le deuxième sujet à gauche, planche X, représente le mi 


rissant le Paralytique. — Le moment choisi par l'artiste est celui où le paraly- 


tique guéri par le Seigneur charge, par son ordre, son grabat sur ses épaules 
pour le reporter lui-même dans sa maison. Derrière leChrist qui porte sa croix, 
on aperçoit saint Matthieu. (Voyez Aringhi, t. I, p. 315, 323, 329, 333; t. II, 
399; et Bosio: p. 83, 91, 97, 101, 159, 293, 295, 347, sur des sculpture 
, 239, 445 et 567.) 


Le troisième bas relief de la planche XI forme la partie inférieure du côté 


jet 


droit du diptyque, et se trouve par conséquent au-dessous des sujets que nous 


venons de décrire. Ce bas-relief représente deux épisodes de la vie du Christ. A 


droite, Jésus, accompagné de saint Matthieu, guérit le Lazare, qui est repré: 


senté debout dans un portique, et le corps enveloppé de bandes comme les 


senté , soit sur 


momies égyptiennes. C'est toujours ainsi que le Lazare est repr 
les sculptures, soit sur les peintures des catacombes de Rome (Voyez, Aringhi, 
t1, p. 225, 313, 323, 423, 543; t. IL, p. 395 (sculptures), et 109, 121 et 
353 (peintures); et Bosio, p. 81,91, 159, 527, 267, 285, 287, 293, 385, 


3, 393, 305, 445, 467, 515, 543, 567, 565, (pein- 


423 (sculptures), et 359, 372 


tures 


atthieu et deux 


À gauche est représenté l'épisode de la Samaritaine. Saint 1 


autres apôtres accompagnent ici le Seigneur ( Voyez Aringhi, t. 1, p. 297, et 


Bosio, p. 65 et 431. ) 


Les sujets de la planche IX forment le milieu du côté gauche du dyptique. 


Au milieu, la Vierge, assise par un trône, les pieds posés sur un scabellum, tenant 
dans ses bras le Christ enfant qui tient une petite croix. Derrière la Vierge» 
deux anges, qui comme le Christ ont la tête ceinte d’une bandelette. 


Le premier sujet à droite représente Zacharie et Élisabeth devant une porte à 


la main droite un v 


plein-cintre. Élisabeth tient de se dont nous ne pouvons 
expliquer là signification. 


Le deuxième sujet à droite offre le départ pour Bethléem; saint Joseph con- 


duit à pied le cheval qui porte la Vierge; derrière, une porte de plein cintre. 


i la 


i le Christ enfant eût été dans les bras de la Vie 


ge, on aurait dû voi 
fuite en Egypte. Ces deux sujets ne sont reproduits ni dans les sculptures, ni 
dans les peintures des Catacombes de Rome. 


Le premier sujet à gauche représente l'Annonciation; la Vie assise 


dans un fauteuil de natte à dossier rond; elle a sous les pieds un scabellum ; 
l'ange Gabriel est debout devant elle ; il tient une sorte de sceptre de la main 
droite. Bosio, p. 541, donne une peinture des Catacombes de Rome sur laquelle 


paraît une femme assise, devant laquelle est debout un personnage jeune im- 


berbe , enveloppé d'une robe flottante. Quoique Bosio dise qu'il n'a pu recon- 


naître le sujet de cette peinture, nous croyons qu'elle représente l'Annon- 


ciation, 


(pl: IX), représente la Visitation. Ce trait de 
des Cata- 


Le deuxième sujet à gauche 


l'histoire de la Vierge est reproduit une seule fois dans les peinture 


combes; voyez Aringhi, t. II, p. 353. 


Du reste la représentation que nous en offrons diffère de celle qu'on trouve 


dans la Roma subterranca. Su la peinture gravée dans cet ouvrage, la Vierge 


ï,au con- 


et sainte Élisabeth, toutes deux nimbées, se tiennent embrassées ; il 


s ne s’embras- 


traire, elles ne sont pas nimbées, elles parlent entre elles, mai 


sent point; derrière , une porte à plein-cintre. 

Le deuxième sujet de la planche XI offre la partie inférieure de ce côté 
du diptyque. Ce bas-relief représente l'entrée de Jésus à Jérusalem. Jésus 
monté sur un cheval ct non sur un âne, comme dans la plupart des repré 
sentations des Catacombes, est accompagné d'une foule de gens qui portent 
des rameaux. Un homme étend une natte à ses pieds. Ce sujet se rencontre fré- 
95, 


quemment dans les sculptures des Catacombes (Voyez Aringhi, tome, p. 
399, 331, et Bosio, p. 63, 97, 99, 203, 295, 423). 


Ces différens sujets, traités d'une grande manière, pèchent par une notable 


imperfection dans la r 


anière de sculpter l'ivoire. À l’époque où le diptyque que 


nous publions fut exécuté, il existait à Constantinople des artistes d’une ex- 


trème habileté dans ce genre de travail: sil fallait désigner le pays où notre 


monument fut seulpté, sans pouvoir rien affirmer, nous indiquerions Rome ou 


Arles, villes où la décoration des sarcophages chrétiens avait pris un grand 
développement, inst que le témoiguent lesnombreux tombeaux de cette espèce, 
absolument semblables à ceux de Rome, qu'on a découverts dans la plaine 


d'Aliscamps , la nécropole de la ville antique. 
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RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIES E 


D'ORN 


PLANCHE XIL 


AVOIRES. — DIPTYQUE DE SAIN! 
(An 498 D J.-C) 


Fi 
2 


Ce dip 


que, ou plutôt cette moitié de diptyque, puisque la seconde partie 


n'existe malheureusement plus , a long-temps été conservé dans son intégralité 


dans l'abbaye de Saint-Junien ( monaste 


ium Comodoliacense), aa diocèse de 
Limoges. Ce précieux fragment de l'art antique est aujourd'hui au cabinet des 
Wédailles et Antiques de France. Mabillon le publia ponr la première fois, dans 


ses Annales de l'Ordre de Saint-Benoft (Livre 37, r° 94). Ce savant bénédictin, 


fixa à l’année 511 l'année du consulat de Félix qui y est représenté. Banduri 


( Antiquités de l'empire d'Orient, t. M, livre, p. 492, édition de Paris ) se con- 
tente de citer le texte même de dom Mabillon, dont il adoptait l'opinion. Mais 


l'erieur de ces deux écrivains fut facilement démontrée par Gori ( Thesaurus 


diptychorum , &.1, p. 199). En effet, en 511, qui est l'année qu'ils assignent à 


ce diptyque, on trouve dans les fastes consulaires Securdinus, consul d'Orient, 
et Felix Gallus, consul d'Occident. C’est ce Felix Gallus que Mabillon a coni- 
fondu avec le Flavius Felix de notre diptyque. 

11 faut donc , en remontant de quatre-vingt-trois ans les fastes consulaires , 


de jé 


fixer à ce diptyque la date de 42 


us-Christ, année dans laquelle on 
ï Le 


ien 


, FlaviusF 


trouve pour consul d'Occiden et pour l'Orient, Flavius Tauru 


diptyque de Saint-Junien doit donc être maintenant regardé comme le plus a 


qui soit connu; puisque celui de Dijon, attribué d'abord à Stilicon, consul en 
0 et 406 , a 


partie , long-temps inconnue , avec Le nom de ce consul, qui n'entra en charge 


rendu à Areobindus, depuis qu'on en a retrouvé la première 


Flavius Félix. Au reste, cet intervalle avait 


qu'en 506, c'est-à-dire 78 ans aprè 
suffi pour faire subirà l’art une révolution assez sensible pour qu'il fût facile à un 
œil quelque peu exercé de reconnaître que Le diptyque de Dijon était postérieur 
à celui de Saint-Junien de Limoges. 


es formules consacri 


D'après l es des titres consulaires, il est facile de com- 
pléter les abréviations de l'inscription placée sur la frise de la loge (sugsestus) ; 
On doit done la lire ainsi : 

AC MAGisTRr. 


vur 


dans laquelle le consul est représenté debout. 

FLavn « FELICIS : Vin + Cuamisson : COM : 
L'inscription de l'autre partie, qu'on ne connaît plus que par la gj 
Tes. Dipt., p. 131,41 


qu'en 


donnent Mabillon et Gori ( 


mplète ainsi l’énumér 


tion des titres de Flavius Félix : 


Milarise + PATRien + ET * CONSuus * ORDinamr. 


(Efigie) de Flavius Félix, homme très illustre, comte et maître des deux mili- 


VTRIUSQUE * 


ces, patricien et consul ordinaire. 


L'histoire ne fait que nommer ce consul à son rang chronologique; il paraît 


avoir dû son élévation à la noblesse de la famille Flavia dont il descendait. On 


apprend par des inscriptions gravées sur des marbres vus par Gori, qu'il était 
le premier consul, car Flavius Taurus est toujours nommé après lui, comme 


on peut le voir dans le Code Théodosien et dans les anciens écrivains, tels que 


Socrate, Prosper, Marcellin, ainsi que dans la Chronique d'Alexandrie, dans 


les Fastes d'Idace, dans Liberat Diacre, auteur du vi siècle, ete. Le consul 
Flavius Félix est représenté sur le diptyque de Saint-Junien, non pas assis sur 


la chaise curule, comme le sont les consuls sur les autres monumens de ce 


genre connus jusqu'ici, mais debout. Il a la tête nue, comme le consul Anasta- 


us (Voy. pl. XVIT) eton reconnaît dans son costume la tunique de dessous 


sans ornemens (subarmalis profundus) , la tunique de dessus richement brodée, 
tunica palmata et Va trabea (ancienne robe prétexte) presque réduite, comme 


celle d’Anast: 


sius, à l’état de lanière. Cependant, la trabea de Flavius Félix 


ne forme pas encore l'Y sur le corps, et elle couvre presque entièrement l'épaule 


droite; les plisn'y sont pas disposés précisément de même; enfin, elle rappelle 
encore plutôt la draperie flottante dont elle tirait son origine, que l'étole de nos 
prêtres auquel elle donna naïssance en passant à l'état de lorum. On reconnait 
aux pieds du consul les chaussures patriciennes (eulcei aurati). Il tient de lamain 


droite un long sceptre, scipéo, terminé par une boule sur laquelle sont placés les 


bustes des empereurs; la main gauche ne porte rien, elle est placé 


ur la poi 


trine. À la frise, sont adaptés des anneaux qui soutiennent à droite et à gauche 


des rideaux (vel), qui paraissent pour la premièr 


fois 


sur les diptyques. On 
n'en voit ni sur celui du consul Anastasius, ni sur celui du consul Astyrius , 
publié par Gori, pl. IL, n° 1, et cependant ils paraissent sur d'autres diptyques 
travaillés vers la même époque, et surtout dans les diptyques de Paris, de Flo 


rence et de Novare. 


Sur l'autre partie, le consul est de même debout, dans une loge ornée de ri 
deaux; mais son costume est différent de celui de la première partie, du moins 


autant qu'on peut en juger par la gravure de Gori qui est fort imparfaite. On 


ne voit qu'un long manteau, agrafé sur | 


aule droite par une fibule. Le 
consul tient un volume roulé de la main droite; lebras gauche est caché sous le 


manteau 


RECUEIL GI 


a 


PLANCHE XIIL. 


SPÉ 


IMEN DE SCULPTURE EGYPTIENN 


Bas-relief en creux, de travail égyptien, représentant un lion 

accroupi. — Nous ignorons l’origine et l'usage de ce monu- 
Tr comme une des productions les 
es de l'art égyptien. La matière de l'original était 


ment, qu'on peut considér 


plus ache 


probablement la terre-cuite vernissée, nommée abusivement | 


porcelaine. — Le rôle que joue le lion dans la religion égyp- 
tienne est fort étendu. Cet animal était, comme on peut sy 
attendre, un symbole de force, de courage et de vigilance. 
Horapollon, lis.1, ch. 17, 18 et 19. On employait aussi cet 
emblème pour désigner la crue du Nil, parce qu'au moment 


de ce phénomène, le soleil entre dans le signe du Lion. Zbid., 
ch21 


Cabinet de M. Depaulis. 
N°2? 


rête d’une déesse ou d'une reine égyptienne, coiffée du vautour, 
emblème de maternité et de victoire. Cet oiseau, que les an- 
ait 


ciens interprètes ont pris pour une poule de Numidie, se 
de coiffure aux reines et aux déesses de l'Égypte. Le bas-relief 


que nous publions est sur pierre calcaire, et fait partie de la 


collection de la Bibliothèque Royale; il doit avoir été détaché 


d'un grand monument égyptien. Nous ne connaissons rien 
qui puisse donner une idée plus exacte de la sculpture monu- 
mentale des Égy ptiens à l’époque la plus florissante de leurs 
arts, sous les premiers rois de la dix-huitième dynastie, environ 
1700 ans avant notre ère. 


PLANCHES XIV, XV &r XVI. 


Les bas-reliefs représentés sur les planches XIV, 


V et XVI, sont 
des fragmens dela décoration du sarcophage funèbre d’un prêtre 
d’Ammon-Ra, la principale divinité de Thèbes; cet individu se 
nommait $jahi, et sa mère Rompenouft (la Bonne année). On 
voit ici trois génies ou divinités d’un ordre inféri 


ur qui sont 
censés s’avancer vers le mort, tenant dans chaque main l'in- 


strument vulgairement appelé croix ansée, et qui est le sym- 
dans la main droite 
un de ces emblèmes, probablement dans l'intention de l'ap- 


procher des narines de celui auquel le monument était consa- 


bole de la vie divine. Chacun d’eux élèv 


cré; on voit de fréquens exemples de scènes semblables sur 
les bas-reliefs des temples de l'Égypte. 


Le symbole de la vie, dans la main gauche du génie de la plan- 
che XIV, se complique d’un autre emblème hiéroglyphique, 
qui n’est autre chose qu’une voile déployée suspendue à un 
mât et qui sert à exprimer l’idée du souffle. L’action de faire 
passer le souffle de la vie par les narines est basée sur une 
observation naturelle fort simple, dont chacun peut se faire 
une idée en approchant un flacon des 


ls où simplement une 
liqueur quelque peu alcoolique ou concentrée des narines 
d’une personne évanouie. On doit remarquer que le dernier 
souffle d’un mourant s’échappe aussi par les narines. Dans la 
Genèse, ch. I, v. 7, quand Dieu donna la vie à Adam, il em- 
ploya un procédé semblable à celui que représentent les mo- 
numens égyptiens. La F’ulgate a dénaturé l'intention de l’ori- 
ginal, en lui faisant dire que Dieu souffla sur le visage d'Adam: 
mais le texte hébreu dit positivement qu’il lui souffla dans le 
nez. Les légendes hiéroglyphiques qui accompagnent les trois 
figures sont incomplètes. Le nom du défunt et celui desa mère, 


LIVRAISON 


sur la colonne perpendiculaire à gauche de la planche XIV; 
celui de sa mère est répété au commencement de la colonne 
horizontale de la planche XVI. Le génie à tête humaine de la 
planche XIV doit être A4mset, l'une des quatre divinités funè- 
bres auxquelles, dans les préparations de l'embaumement, on 
consacrait le cerveau, le cœur, le foie et les autres viscères des 
cadavres. Chacune de ces parties était déposée séparément 
dansun vase que surmontait la tête d’un de ces quatre génies. 
Amset avait les traits humains; Hapi, une tête de singe ou de 
cynocéphale; Soumautf, une tête de chakal, et Keshsniv, une 


tête d’épervicr; la figure de la planche XV représente certaine- 


ment Soumautf, le troisième de ces génies. On le reconnaît 
non seulement à sa tête de chakal, mais encore à son nom qui 
se lit en tête de la colonne perpendiculaire placée à la gauche 
de la figure d’Amset de la plancheXIV. La légende qui se rap- 
porte à Sounautf se compose, en effet, de deux colonnes 


verticales d’hiéroglyphes, placées entre lui et la figure d’Amset. 
Cette observation démontre que les planches XIV et XV se 
suivent régulièrement, telles que les offrait le monument origi- 
nal. Quant à la planche XIV, où l’on voit dans le sens inverse 
une autre figure de Soumautf où peut-être celle d'Anubis qui 
portait aussi la tête de chakal, elle doit avoir été empruntée à 
l’autre côté du sarcophage. 


| Les légendes hiéroglyphiques qu'on voit ici reproduites sont, 


comme je le disais précédemment, pour la plupart incom- 
plètes. Le contenu en est tiré du rituel funéraire et présente, 
d'après sa nature mystique, une grande obscurité. 


Cabinet de M. Depaulis. 
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RECUEIL GÉ 


AL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS. 


PLANCHE XVII. 


SABRE DE TIPPOO-SAEB. 


Ce sabre, qui paraît de travail indien, passe pour avoir appar 
tenu à Tippou Sultan Behadour ( plus connu sous le nom de | 
Tippoo-Saëb), dernier nabab de Mysore. La poignée est en | 
argent doré; le fourreau est en argent. 


Non 


Poignée. — L’extrémité du pommeau représente une tête de 


dragon; cette tête est reproduite fois sur cette poignée. 


N#22-2; 


Garde, vue de profil et de face. — La figure représentée ici pa- 
raît être Apsara, déesse indienne. 


PLANCHE 


Bas-relief en pâte de riz. — Dame indienne assise sur un lit de 
repos, entourée de ses femmes. A gauche, l’une d’elles, tenant 
un chasse-mouches, lui présente à boire; du même côté, une 
femme accroupie, tenant une sorte de mandoline. A droite, 
une femme répandant des eaux de senteur; derrière, une autre 
femme tenant un chasse-mouches. 


Cabinet de France. 


Poignée d’un poignard vue des deux côtés. — Sur cette poignée, 
qui est en ivoire, est sculptée de chaque côté la figure du 


dieu Vischnou. 


Collection de M. Alphonse Lhérie. 


PLANCHES 
Ornemens en stuc, faisant partie de la décoration de la salle des | 
Deux Sœurs à l'Alhambra (Sala de las Dos Hermanas). Cette || 
salle, qui donne sur la cour des Lions, est admirable par sa 


richesse et son élégance. Elle doit son nom à deux grandes dalles 
de marbre blanc, dont le plancher est orné : ces dalles ont été 


| Partie supérieure du fourreau, ornée d’arabesques 
| 


XIX er 


apportées des montagnes voisines. L’écusson qui occupe le 


5° LIVRAISON. 


N° 38. 

ciselées. 
N° 4. 

Extrémité du fourreau 

N°5: 


Monture de la lame.—Les arabesques sont ciselées en argent. La 
lame, dont on voit le commencement, est, dit-on, en Æski-Indi 
ou #horassan-gris. 


Ce sabre fait partie du Cabinet de M. le baron de Mortemart. 


VIIL 


N° 4 et 5. 


Fragmens de bas-reliefs enlevés à Persépolis, par M. Robert 
Stewart, et donnés par ce dernier à M. F. Lajard, aujourd’hui 
membre de l'Académie des Inscriptions. 


Ces précie 


x échantillons de la sculpture monumentale des Perses font au 
inet de M. 


avoir été détachés d’un des bas-reliefs qui ornent les fenêtres de la partie des- 


jourd'hui partie du le marquis de Fortia d'Urban. Ils doivent 


l'habitation des rois, dans le palais de Persépolis. Cette partie du palais 
Voyage de Ker- 
la salle à 


tinée à 


est désignée par la lettre N, dans le plan qui accompagne le 


éclair 


Porter (tom. I, pl. XXX.). Les fenêtres qui paraissent avoi 


manger sont marquées / 2 o 0, sur le même plan. 
La tête et le pied chaussé que nous reproduisons doivent avoir appartenu à 


l'un des officiers de la table du roi qu’on voit sur les b 


reliefs reproduits par 
Ker-Porter ( ibid., pl. XLVIT ), portant une outre de vin ou des plats. Ces of- 
ficiers avaient le bas du visage caché sous une draperie, afin que leur souffle ne 
souillät pas la majesté royale. — C'est une particularité que présente encore le 
costume des mobeds, ou prêtres des Perses, quand ils s’approchent du feu 


sacré. 


XX. 


milieu de ces ornemens y est répété aux quatre angles du 
grand arc qui donne accès de cette salle dans la cour des Lions 
(Voyez Alexandre de Laborde, Foyage pitt. d'Espagne, t. U, 
à J'AI 
hambra, par M. Amant Lefèvre, architecte, qui a bien voulu 


pl. XXXIX). — Ces ornemens ont été levés en papie 


nous confier ces empreintes. 


ce 


D'ORNEMENS. 1i 


EIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS 


PLANCHE XXI. 


Plat d’étain représentant les armoiries des treize cantons Suisses, 


Jacques d'argent, le bourdon d’or. Bäle : d'argent à un étui de 


dont voici les blasons dans l’ordre des cantons. — Zurich : crosse de sable. Friburg : coupé de sable et d’argent. Soleure : 
d'argent taillé d'azur. Berne : de gueules à la bande d’or char- coupé d'argent et de gueules. Schaffausen : d’or au bélier de 


gée d’un ours de sable. Lucerne : d'argent parti d° 


ar. Uri: sable. 4ppenzell, d'argent à l'ours de sable. Dans le fond du 
d’or au rencontre de buffle de sable, accorné et bouclé de plat : l'écusson des a 


gueules. Schwitz 


es de l'empire surmonté de la cou- 


: de gueules à une croisette d'argent, posée ronne impériale; au-dessous, deux écussons aux armes d’Ap- 


ent. penzell. 


au canton senestre. Underwalden : de gueules coupé d’are 
Zug : d'argent à la fasce d'azur. Garis : de gueules au Saint- || Cabinet de M. Sauvageot. 


PLANCHE XXIL 


Un guerrier à cheval, vêtu à l'antique, défendant un pont contre des guerriers à pied. Dans le fond, les remparts d'une ville. 
—Troussequin d’une selle. —Travail du milieu du xvr' siècle. 


PLANCHE XXII, 


D | N° 3. 


Diane assise au bord d'une fontaine où elle vient de se baigner; || Télémaque et Mentor chez Calypso. — En bas, on lit : D : CO- 
elle est entourée de ses nymphes; l’une lui remet le cothurne, || CHIN Frcrr. — Médaillon pour un dessus moe ne lldu 


xvun' siècle. 


une autre lui rapporte son carquois. Une des nymphes qui est 


encore à moitié dans l’eau regarde un des chiens qui va dé- 
vorer le gibier. Dans le fond, un personnage poursuivant une N°4. 
nymphe.— Bas-relief dans le goût de Boucher. 
L’enlèvement d'Hélène, —D. COCHIN Fecrr. — Médaillon pour 


Ve 2 à : . 
N°2. un dessus de boîte. — Travail du xvrrr siècle. 


Le triomphe de Galatée.— Bas-relief de Cochin. —xvnrr: siècle, | 


PLANCHE XXIV. 


NA IN: 


Saint Marc écrivant ses Évangiles; au-dessous de lui, le lion ailé 
tenant une banderole, sur laquelle on lit : VOX CLAMANTIS. 
Commencement de cette phrase : Vox clamantis in deserto ; 


Crosse émaillée du xur° siècle. — Le Christ couronnant la Sainte. 
Vierge, 


s a à “ Cabinet de M. le comte Auguste de Bastard, 
évang. selon saint Marc, verset 3, ch. 1. — Ivoire du xr' siècle. 


Cabinet de M. le comte Auguste de Bastard. 


6° LIVRAISON. 6 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORN 


PLANCHE 


INSIE | 


Il 


Médaillon en bronze du xv° siècle. — Ce médaillon ‘reproduit | 
un épisode du Purgatoire de Dante; la peinture que ce grand | 
poëte fait d’un bas-relief sculpté sur un marbre d’une éblouis- 
sante blancheur, est la meilleure description que nous puis- | 
sions donner de ce médaillon, fait évidemment sous l'inspi- 
ration de ses vers dont nous donnons le texte et la traduction 
littérale. 


ExrRaiT Du Purgatoire, chant X. 


Quiv’ era storiata l'alta gloria 
Del roman prince, lo cui gran valore 


Moss 


E dico di Trajano imperadore : 


orio alla sua gran vittoria : 


E una vedovella gli er’ al freno 


Di lagrime att 


iata e di dolore, 
Dintorno a lui parea calcato e pieno 


avalieri, el aguglie nell’ oro 


r”_esso in vista al vento si movieno. 


La miserel tutti costoro 


Parea‘dicer : signor, fammi vendetta 
Del mio figliuol, ch” ëmorto, ond’ io m'accoro 


Ed egli a lei respondere : ora & 


spetta, 


Tanto , ch’? torni; ed ella 


: signor mio, 


Come persona, in eui dolor s’affretta : 


Se tu non torni? Ed ei: chi fia, dov io, 


l'altrui bene 


La ü farà; ed ella : 


XX V. 


À te che fia 
Ond’ elli : 


1 tuo metti in obblio 


or ti conférta : che conviene , 


Ch’ ? solva. Il mio dovere, anzi ch’ ÿ muova 


Giustizia vuole, et pietà mi ritiene. 


Là était historiée la gloire souveraine du prince romain, dont le grand 
prix excita Grégoire à la grande victoire [qu'il remporta auprès de 
Dieu (1)]. Je parle de Trajan, l'empereur. Une pauvre veuve était au 


frein de son cheval, dans une attitude de larmes et de douleur. Autour 


de lui paraissait une foule impatiente de cavaliers, et les aigles dans 
l'or se déployaient au vent sur sa tête. La malheureuse, entre tous 


ces gens, semblait dire : Seigneur, fais-moi vengeance de mon fils, dont 


la mort me désespère. Et Trajan de lui répondre : Attends seulement 


que je revienne. Et la veuve, comme une personne dont la douleur ne 
souffre aucun délai : Mon seigneur, si tu ne retournes point ? Et lui : 
Qui sera à ma place te fera rendre justice. Et la veuve : Qui des autres 


te fera le bien, si tu mets en oubli celui que tu dois au lors 


autres 


‘Trajan: Console-toi, dit-il, car il faut que j'accomplisse mon devoiravant 


que de partir : La justice le veut, et la pitié me retient. 


N 


Une Pietà qui rappelle une composition de Michel-Ange. — 
La Vierge, au pied de la croix, tient dans ses bras le Christ 
mort. Dans le fond, Jérusalem. Bas-relief qui doit avoir été 
exécuté en bois ou en ivoire au xvi' siècle. 


Cette gravure a été exécutée d'après une épreuve de bronze du Cabinet de 


M. Guenebaud, 


PLANCHE XXVI 


IN 


Un lion héraldique qui a servi de support à un écusson. 
Cabinet de M. Depaulis. Épreuve en plâtre. 


HP 


DiPTYQUES EN IVOIRE DU XIV° SIÈCLE. 


L’Annonciation. — Sous des arceaux, la Vierge nimbée et 
assise, ayant devant elle une petite table sur laquelle est placé 


un livre ouvert. L'ange Gabriel, les cheveux ceints par une | 


bandelette à laquelle une fleur-de-lis sert d’agrafe, tient un 


PLANCHE 


N° 


Verrou en fer, trouvé dans une fouille près de Sens. — L’écusson 
des armes de Catherine de Médicis, surmonté de la couronne 
royale fermée, placé entre deux palmes et entouré de la cor- 
delière, signe du veuvage. La reine Catherine de Médicis 


portait de son chef: écartelé, aux premier et quatrième, d'or 
à cinq tourteaux de gueules, deux deux et un, surmontés d’un 


autre chargé de France. Aux deuxième et troisième, aussi 


DU 


pape saint C 


ne tradition répandue dans toute l'Italie au moyen âge racontait que le 


e-Grand, lisant l’histoire de Trajan , fut si touché de cet acte 


d'humilité et de justice, qu'il demanda à Dieu de le 


ssusciter et de le sauver par 


bonté pour lui son serviteur. Mais Dieu voulant que sa justice fût satisfa 


e, envoya 
à Gr 


es-tu souffrir d 


oire un ange, qui lui dit : Pré ns ce monde ou dans l'autre 


nce que devait T ? Il répondit : Dans celui- 


et, en conséquence, il 


souffrit beaucoup d'infirmités tant qu'il vécut. 


Cette histoire 


de Trajan est racontée avec d'autres circonstances par Portirelli; 
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sceptre terminé par une fleur-de 


is. Au-dessus de lui, une 
banderole sur laquelle sont ces paroles de la Salutation Angé- 
lique : AVE GRACIA PLEN 


cendant du ciel, sous la forme d’une colombe. 


. À gauche, le Saint-Esprit des- 


° 3. L’adoration des bergers. — Sous des arceaux, la crèche. 
La Vierge à genoux, priant devant le Christ enfant, qui est 
couché dans les plis de la robe de sa mère. Près de la Vierge, 
un berger, tenant d’une main sa houlette, et de l’autre une 
torche allumée qu'il garantit du vent avec la main. Dans le 
fond, une draperie fleurdelisée. Sur le toit de la crèche, deux 
anges. 


Cabinet de M. du Sommerard. 
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écartelé : aux premier et quatrième, semé de France à la tour 
d'argent brochant sur le tout, qui est de La Tour. Aux 
deuxième et troisième d'or au gonfanon de gueules frangé de 


sinople qui est Auvergne, sur le tout de ces deuxième et troi- 
sième grands quartie d’or à trois tourteaux, qui est de 


Boulogne. Devenue reine de France, elle porta parti de France 
et de ses armes particulières. Au-dessous, le chiffre de Cathe- 
rine (Katharina), répété quatre fois. Au milieu, le bouton 
du verrou posé sur une fleur-de-lis. En bas, le corps d’une 


voici sa version : L'empereur, ému de justice et de pitié, fit rechercher l’homi il 


il demanda à la veuve si elle voulait que le 


ide : 


se trouva que c'était son propre fils 


malfaiteur mourût, ou si elle aimait mieux le prendre au lieu de celui qui avait été 


tué. La veuve pensant que son fils ne ressusciterait pas, parce que le fils de l'empe- 


reur mourraît, le prit pour son fils, et l'emp 


eur a 


ant fait justice se remit en route. 


e action est rappor 


ée par Dion Cassius qui attribue à Hadrien. Du reste, dans 
son Paradis, chant XX, Dante reparle de cet événement et le traite de fable des 


anciens. 
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sol et implore Jupiter, ainsi que sa fille. Autour, on lit en 


devise dont nous ne connaissons pas le sens. Un arc-en-ciel, | 
creux : POVRQVOI TANT MARCHANDER LORSQVE LA 


le soleil et des étoiles, dans une guirlande. 


Cabinet de M. Alfred Lorne, à Sens. MARCHANDISE PLAIT. En bas, un masque de satyre. 
Notes Partie inférieure ( n° 2). — Statue de la déesse de la Ruse ou de 
9 et 3. à : : 
lAstuce, tenant un masque à la main et ayant un renard à ses 
UNE RAPE A TABAC. pieds. Autour, on lit : HÆC EST AMANTIVM REGINA. 


Voici la reine des amans. En bas, sur une banderole : PEV 


Partie supérieure (n° 3). — Au milieu, un groupe représen- 
LVI ECHAPENT. 


tant l'enlèvement de Proserpine; Cérès est renversée sur le 
PLANCHE XX VIII. 


NHIREtI2: 


Poignée, bordure et plaque du milieu en acier ciselé de trois escarcelles de la Collection de M. du Sommerard, 
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PLANCHE XXIX. 


Serrure en fer provenant du château d’Anet, construit par 
Henri II. — Cette serrure représente un portique à deux co- 
lonnes d'ordre corinthien. Le fronton est décoré par une tête 
ailée. Sur la frise, on lit la devise de Henri II: DONEC : TO- 
TVM : IMPLEAT : OIBEM. { sëc pour orBem. ) Jusqu'à ce 
qu’il remplisse le monde entier. Le milieu est occupé par l’écu 
des armes du roi, entouré du collier de l’ordre de Saint-Michel, 


et surmonté de la couronne royale. Au-dessous, le ch:ffre du 
roi et de Diane de Poitiers. A droite et à gauche, des crois- 
sans enlacés. Près de chacune des colonnes, une figure de 
femme tenant une épée et une torche allumée. En bas, une 
ligne d’ornemens agencés avec des croissans. 


Cabinet de M. du Sommerard. 


PLANCHE XXX. 


Ne 


Miroir en cuivre repoussé et doré. — Le volet, qui est mobile et 
se rabat sur la glace, est orné de la figure de la Vérité tenant 
son miroir, et ayant auprès d'elle un serpent, symbole de la 
sagesse; de chaque côté du volet, deux satyres formant sup- 


port; au-dessus, deux Victoires et l'Amour vainqueur. — Ou- 
| vrage du temps de Henri II. — Cabinet de M. du Sommerard. 


| Plaque d'ivoire de travail moderne: imitation du xvr' siècle. — 
| L'Amour domptant deux lions: — Même cabinet. 


PLANCHE XXXI 


Une serrure, une poignée et une charnière, en fer, provenant 
d’un coffre de la fin du xvi° siècle. — Au milieu de la serrure 
on voit Neptune sur son char trainé par deux hippocampes. A 
droite et à gauche , deux nymphes épanchant leurs urnes dans 


deux fontaines. Au-dessus, deux Renommées; au-dessous , le 
soleil rayonnant. 


Cabinet de M. du Sommerard. 


PLANCHE XXXII. 


Plaque en cuivre qui a dù servir de couverture à un évangéliaire. 


— La composition est d 


e en quatre panneaux égaux qui 
forment une croix; au milieu, l'Agneau pascal sur un médail- 
lon qui a pour légende ce vers, double léonin : 

CARNALES ACTVS TVLIT AGNVS HIC HOSTIA FACTVS. 
Cet Agneau devenu hostie a consenti à s’incarner. Dans chacun 
des panneaux, l'un des quatre fleuves du Paradis terrestre, 
nommés dans la Genèse; ils tiennent chacun une urne qu’ils 
répandent; leurs noms sont inscrits au-dessus de leurs têtes ; 
ils sont placés dans cet ordre: GYON , PHISON , TYGRIS, 


8° LIVRAISON, 


EVFRATES. Le Géhon, le Phison, le Tigre et l’'Euphrate. 
Ces quatre fleuves font allusion aux quatre évangélistes , 
comme nous l’apprennent les deux légendes suivantes; elles 
sont placées perpendiculairement : 1° FONS PARADISIACVS 
Per * FLVMINA QVATUOR EX 1r. La source du paradis sort 
par les quatre fleuves. 20 HÆC QVADRIGA LEVIS TE XTE 
(Christe) Per OMNIA VEXIT. Ce quadrige rapide (c'est-à-d 
le livre des quatre Évangiles), 6 Christ, l'a porté par tout l’uni- 


ire 


vers. Cette sculpture paraît avoir été exécutée dans le xrn'siècle. 
Cabinet de M. du Sommerard. 
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PLANCHES XXXIII-XXXIV-XXX V. 


Les bas-reliefs reproduits sur les planches XXXIIT à XXXV déco- 
rent les côtés d'un coffre de mariage de forme hexagone qui fait 
partie de la Collection de la Bibliothèque Royale. — Le sujet 
représenté sur les six faces de ce coffret est tiré de l’histoire de 
Pyrame et Thisbé, qui paraît avoir joui, dans le moyen âge, 
d’une célébrité au moins égale à celle qu’elle avait obtenue 
dans l'antiquité. 

Ce coffre en bois recouvert de corne, forme hexagone, est orné 
sur les six face 


s, de bas-reliefs en osimitantl’ivoire; à chacun des 
angles, les bâtimens des diverses faces forment encadrement. Le 
couvercle, qui est fait en amortissement, est orné de marquet- 
terie et de petites applications d'os représentant des Amours 
tenant des guirlandes. Sur la plaque placée au-dessus de 
la face où commence l'histoire de Pyrame et Thisbé, deux 


Amours tenant chacun un écusson 


estiné à recevoir les 2 


moirie 


des mariés. Cette particularité indique que ces coffrets 
se faisaient d'avance et en fabrique, et que leur usage était 
très répandu. Un amateur distingué de la ville de Meaux, 
M. d’Assy, possède un coffret absolument semblable à celui de 
la Bibliothèque Royale, fait qui confirme ce que nous venons 
d'avancer. Le travail de ces coffrets parait appartenir à une 
école italienne du xiv° siècle , sur laquelle on n’a pas de ren- 
seignemens précis; il offre d’ailleurs une grande analogie avec 


celui du retable de Poissy, conservé au Musée du Louvre. 


PLANCHE 


XXIIL. N°. 1. 


L'intérieur de la ville de Babylone. Pyrame et Thisbé enfans vont 
ensemble à l’école en se tenant par Le bras : chacun d’eux tient 
un livre ; ils causent avec affection. Le père de Pyrame et celui 
de Thisbé s’entretiennent de l'attrait puissant que les deux en- 
fans éprouvent déjà l’un pour l’autre. 

En Babiloine la cité 
Fu 


Dui citéain de grand hautece, 


nt dui home renommé, 
De parenté et de richece. 
Li 
D' 


L'uns fu vallés (1), l'autre meschine (9) ; 


iche home orent dui enfanz 


al biauté et de sanblanz. 


Si biaus n’orent Rois ne Roïne, 
Comme avoient ci dui riche home, 
Qu'Ovides en son livre nome, 

Et dist qu'ils furent apelé 

L'un Pyramus, l'autre Tysbé. 
ÆEnçois (3) qu'ils éussent sept anz, 


Toucha amors les deux enfanz.… 


Navra amors en lor enfance 


Le jovencel et la meschine. 


Par matinet (4) chaseuns s’en enble (5), 


Et venoient le jor ensanble. 


Lassent lor iex de regarder (6), 


Qu'ils ne se pueent saoler (7). 


Les deux familles se sont brouillées. On voit l’intérieur des deux 
maisons contiguës. Du côté de Pyrame, l’appartement des 


(1) Garçon. — (2) Fille, — (3) Avant. — (4) De bon matin, (6) S'échappe. 

— (6) Laïssent leurs jeux pour se regarder. — (7) Ce dont ils ne peuvent se ras- 

sasier. — (8) Cependant il y eut une grande brouillerie. —{9) Détresse. — (10) Ils 

ne peuvent ni s'entendre ni se voir. — (11) Le mur de refent, — (12) Était. — 

(13) Cloison. — (14) Cette ouverture. — (15) Le froissement. — (16) Aperçoit.— 

(17) Tout doucement. — (18) Sort. — (19) Assurée. —(20) Hardiesse.—(21) Au 
* LIVRAISON. 


hommes; du côté de Thisbé, l'appartement des femmes. Le père 
de Pyrame cause avec un autre homme ; de son côté, la mère de 


Thisbé entretient une voisine : cependant, les déux amans sont 
entrés en communication par une fente de la muraille, et se 


donnent un rendez-vous. 


Entretans ot mautalens granz (8) 


Entre les pères aus enfanz. 


Li dui enfant sont en destroit (9); 


Li uns n’ot l'autre , ne ne voit (10). 


Furent li dui palais 
En icele mani 


fais, 

C'une parois et un mur seus 
Ere devisé d’ambe deus, 

Endroit la chambre là dedanz, 
Si escreva le murs fendans (11) 
Où la pucele ert (12) enserrée, 
Fu la maisière (13) un poi crevée. 


Li dui enfant premièrement 
Aperçurent icest pertus (14), 


Primes Tysbé, puis Pyramus. 


La pucele de l'autre part 


Est en escout et en re; 


De la parole entent l'effroi (15), 
Trait soi plus p 


de la paroi, 
Met son œil endroit la crevace, 
De son ami choisi (16) la face, 


Parler vout, mès ele ne peut... 


PLANCHE XXXIV. N I. 
Thisbé se dirige vers la fontaine du mürier. 
La gent étoit toute endormie, 


Quant Tysbé s'est adevancie : 


Lieve du lit où ele gist, 


Trestout souef (17) de la chambre is 


Ne la tint huis ne ferméure, 


De la chambre ist toute 


us 
( 


Seule par nuit et sanz paor, 


Tel hardement (20) li done amor. 


Ja estoit dusq'au mur (21) venue 


Por 


Tret soi arr 


Leissa aler la damois 


evant les iex (25) de l'eschargaite 


Devaloit soi par une fraite (27), 


vait au lieu sans demorance 


Où est prise la convenance (28) 


| Thisbé s'enfuit , effrayée à l'aspect d’un lion qui venait se désal- 


térer à la fontaine. 


La pucele besse la teste, 


Et vit venir la fière beste : 


Füuit li li sens et la color (29); 


N'est merveille s’ele ot paor. 

Va s'en fuiant parmi la voie, 

Et crient (30) que li lyons ne l'voie: 
Tant fu esbahie la simple, 


Que sous l'arbre gerpi sa gimple (31). 


mur de la ville. ) Une sentinelle, — (23) Mince, élancée, — (24) {Ce trait 
) Yeux.— (26) De la sentinelle. — (27) Elle 


le. — (28) Où le rendez-vous est donné. 


charmant app: 


descendait par une fracture de la mu 


Le sens et la couleur l'abandonnent, — 


) Craint. — (31) Laissa tomber son 


voile. 


9 


i8 RECUEIL Gi 


Thisbé cachée dans la forêt. 


Va s’en isnelement (4) mucier (2) 


Souz l'ombre d'un alemendier (3)... 


Pyrame arrivé au rendez-vous, se désespère à la vue du voile en- 
sanglanté de Thisbé. 


Et li lyon a grant effrois (4) 
A la fontaine estint sa sois : 
Et quant il est bien saoulé, 
Va s’en déduisant par le pré, 
Trova la gimple par la sente, 
Defoule la (5) et ensanglante; 


Et quand il est des prez issuz, 
Et Pyramus i est venuz : 

Hé! Diez, com grant mesaventure (6)! 
Com dolereuse trovéure (7)! 

Garde en la prée d'environ, 

Conput la trace del lyon : 

Garda (8) sous l'ombre del morier, 

Et vit la guimple blanchoier. 
Esparpelée (9) vit la laine, 

Trouble leve de la fontaine, 

Tr 
Qui de novel ert defoulé 


la guimple ensanglentée 


Guide que soit du sang s'amie (10) 


Quand Pyramus visL de s'amie 
Que elle estoit ainsi fenie , 


Plus devint vert que fueille d’i 


re (11) 
Et refroidist comme une pierre. 


PLANCHE XXXV. N° 


Thisbé rassurée revient à la fontaine : pendant ce temps, Pyrame, 
qui la croit dévorée par le lion , se perce de son épée. 


Por grant ir 


à l'espée traite, 
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Puis a la guimplé sus levée 
En son la pointe (12) de l'espée ; 


Besa la guimple, puis le sanc, 


Tresperce soi par mi le flan 
Dusques de l’autre part du cors 


Fet par issir l'epée fors (13). 

Et Tysbé repere entretant (14), 

Que ne déçoive (15) son amant. 
INR 


Thisbé se penche sur le corps de Pyrame expirant. 


Adonc s'incline la pucele, 


Bese sa bouche, si l'apele; 


Li jovenceax là ou moroit (16) 
Entruevre les elz (17) et se voit (18) 
Que ce iere (19) Tysbé s'amie, 
Qu'el apeloit (20) tote esmarie (21): 
Parler i velt (22), mais il re puet, 


Gax la mort qui le tient , ne l’ lait (23). 


Pyrame mort, Thisbé se jette sur son épée. 


La pucele s’est redrecie, 


À deux mains à l'espée prise, 


Par mi le piz (24) soz la mamele, 


Se tresperce la damoisele ; 
D'ambe parz raie li saus fors (25), 
Et cele chiet desus le cors. 


Il est feniz, cele est fenie ; 
Iluec morust ; en tel semblant 


ant. 


S’assanblerent li dui a 
Dites Amen chaseuns par non (26); 


Que Diex lor face voir pardon 


Et nos face redemption , 


Et nos otroit beneïcon. Amen. 


PLANCHE XXX VI. 


Plaque en cuivre de travail du xvi‘ siècle, représentant la mort 
de Cléopâtre sur un médaillon ovale encadré par des ornemens 


dans le style de la renaissance. Le médaillon porte cette lé- 


gende qui est formée de deux vers hexamètres : 


(1) Promptement. — (2) Caché. — (3) Amendier. — (4) A gränd bruit — 
(5) La foule aux pieds. — (6) Quel grand malheur! — (7) Quelle doulourense dé- 


couverte! — (8) Regarda. — (9) Eparpillée. — (10) Croit que c'est du sang de son 


amie.— (11) De lierre. — (12) Sur la pointe. — (13) 11 fait sortir l'épée de l'autre 
\ P € L 


côté du corps. — (14) Cependant Thisbé revient, — (15) Afin de ne pas tromper. 


CVM SVBIIT MORTIS LEGES ANTONIVS ATRÆ 
SERPENTIS MORSV SESE CLEOPATRA NECAVIT. 
Lorsque Antoine subit les lois de la triste mort, Cléopätre se tua 


par la morsure d'un serpent. — Cabinet de M. du Sommerard. 


(19) Que c'était. 


— (16) Qui allait mourir. — (17) Yeux. — (18) S'aperçoit. 
(20) Qui l'appetait. — (21) Hors d'elle-même. — ( 


le lâche point. — (24) À travers la poit 


) Il veut lui parler. —{23) Nc 


ne. — (25) Le sang jaillit de deux côtés. 


— (26) Au nom de chacun. — (27) Vrai pardon, 
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Bas-relief en ivoire, qui a dù servir de couverture à un livre 


sacré. — Ce bas-relief offre une image de saint Démétrius, || 


comme l’apprend l'inscription grecque gravée en creux dans 

le champ : Ô ÂTIOS AHMHTPHOS, Saint Démétrius. Le mot 

äyus et l’article 6 sont indiqués comme sur beaucoup de 
monumens byzantins, par le sigle ordinaire, un A dans un ©. 
Dans le nom de ce saint, l'M et l'H, le T et le P, sont réunis 
en monogrammes abréviatifs. 

Saint Démétrius est représenté debout, la tête nimbée, les che- 
veux disposés én ondulations symétriques; il porte une cui- 
rasse dont la partie qui couvre le buste est en mailles, tandis 
que celle qui protège le haut des cuisses est formée de lames | 
de fer. Les avant-bras sont protégés par des brassards de la- 
mes semblables à celles de la partie inférieure de la cuirasse. 
Sous l’armure, il porte une courte tunique militaire, qui ne 
descend pas tout-à-fait jusqu'aux genoux et dont les manches 
couvrent le bras jusqu’au poignet. Entre la cuirasse et cette 
tunique , il semble qu'il a un autre vêtement; on distingue 


l'extrémité de la manche de ce vêtement intermédiaire à l’en- 
droit où finit le brassard. Le Saint porte une chaussure mili- 
taire pointue; les jambes sont défendues par des bandelettes 
en réseaux; peut-être ces bandelettes ne sont-elles autre 
chose que des bottines tressées; c’est ce que l’on ne peut dis- 
tinguer clairement. Sur les épaules est placé le manteau re- 
tenu par une courroie qui fait le tour du cou et s’agrafe par 
une fibule près de l'épaule droite; les plis flottans du manteau 
passent entre le corps et le bras gauche du Saint et descendent 
jusque sur le bouclier, sur lequel il pose la main gauche; ce 
bouclier, de forme ronde, est de plus retenu sur le bras par 
une courroie. Le Saint tient de la main droite une longue 
pique. Elle est fragmentée sur l’ivoire original et on n’en voit 
que le milieu, mais on distingue les traces de ses deux extré- 
mités. Le glaive, de forme carrée, est suspendu sur l'épaule 
e et 
non sur le côté, comme on le voit quelquefois. Enfin, une 
ceinture d'honneur entoure les reins du Saint. C’est sans 
doute le cingulum, ceinture d'honneur des époques byzan- 
tines qui a précédé la ceinture des chevaliers du moyen âge. 


droite par un baudrier mis en travers, et pend par der 


Saint Démétrius naquit à Thessalonique. La tradition le fait naître 
dans une famille illustre de la Macédoine. Son père se nommait Hadrien; 
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XXX VII. 


qu'il commanda les armées et porta les'titres de duc de Lacédémone, de 
Belladème ou Belgrade, et de consul de la Cour Impériale. Il souffrit le 
martyre dans sa ville natale, sous l'empereur Maximien, l'an 306 de J. C., 
le 8 octobre, jour auquel les églises grecque et latine célèbrent sa fête. 


Le costume donné sur cet ivoire à saint Démétrius est le costume n 


| litaire des personnages de distinction de la cour des empereurs d'Orient 
pendant le 1v* siècle de notre ère, époque à laquelle on place le martyre 
de ce Saint. 


Cependant, la barbarie du travail, surtout celui de la tête, la forme 


des caractères de l'inscription et l'éotacisme par l'effet duquel le nom du 


aint est écrit SnnrpHos, au lieu de Onurplos, ne permettent pas d'assi- 
| gnér à cet ivoire une date plus ancienne que celle du x1° siècle. 

Saint Démétrius et saint George sont représentés avec un costume 
presque semblable sur un trèsbeau £amée de sardonyx du Cabinet des mé- 
ailles. (Du Mersan, Notice du Cabinet des Médailles, page 116, no 143.) 


Sur l’autre côté du livre, à la couverture duquel cet ivoire était fixé, 


était sans doute une autre plaque représentant ou saint George ou saint 


Théodore, deux saints militaires, comme saint Démétrius, et qui l'ac- 


compagnent ordinairement, 
M. le comte Auguste de Bastard, auquel appartient cet ivoire, a bien 
voulu nous permettre de le faire connaître les premiers, quoique cette 


sculpture, si précieuse pour l'histoire de l'art en Orient, fasse partie de 


la Collection de monumens inéd 


et autres, destinés à accompagner les 


textes du grand ouvrage qu'il publie en ce moment, sous le titre de 


Peintures et ornemens des manuscrits. On ignore la provenance de ce 


| beau monument dont nous devons en partie l'iuterprétation à M. de 


Bastard. 
Au moment où nous avons publié (pl. XXIV, n°° 1 et2) une crosse 


du x siècle et une sculpture sur ivoire représentant saint Marc, 


évangé 
de B 


faisaient également partie de ceux qui seront intercalés dans les textes 


ste, objets qui proviennent aussi du Cabinet de M. le comte 


ard, nous avons négligé de dire que ces monuments inédits 


de l'ouvrage que nous venons de citer. Nous profitons de cette occa- 
sion pour réparer cette omission. 


N° 2. 


ragment d'ornement en cuivre. 


On assure que ce fragment provient de la châsse des trois Rois Ma- 
ges à Cologne. Gette châsse ayant subi diverses restaurations, il n’est 
| pas impossible que cet ornement en ait été distrait. Le travail de ces 
ornemens est du xre siècle environ. 


Ce fragment appartient aussi à M. le comte de Bastard, et comme 


l'ivoire de saint Démétrius, il doit accompagner les textes des Peintures 


sa mère Theogona. On dit aussi qu’il fut porte-sceptre de l'Empereur, 


PLANCHES 


Bas-reliefs en bois, provenant d'un meuble.—Style de la renais- 
sance française. 


PLANCHE XXXVIIT. 


La Tempérance, assise sur un rocher, versant dans une coupe 
l’eau contenue dans un vase. A ses pieds, un vase de fleurs. 
Dans le fond, des monumens. 


PLANCHE 


Gette planche a été exécutée d'après une épreuve en plâtre du 
Cabinet de M. Depaulis, qui a bien voulu nous la communi- 


uer. L’original est à Lyon. M. Depaulis suppose que le bas- 
q És Î : PROS 


relief original est en albâtre, d’apr 


s le grenu du plâtre. Ce 
10° Livraison. 


et ornemens des manuscrits. 


XXX VIII er XXXIX. 


PLANCHE XXXIX. 


La Foi, assise sur un rocher, tenant de la main droite une croix 
et de la gauche un cœur. Dans le fond, une ville, sans doute 
Rome, car on distingue un obélisque qui pourrait être celui 


de la place Saint-Pierre. 


Cabinet de M. de ‘Friqueti. 


XL. 


bas-relief est une imitation presque identique d’une compo- 
sition exécutée par Jules Romain, dans le palais du Té, à Man- 
tou. 


on sait que ce palais fut construit sous la direction de ce 


grand artiste. Le sujet est emprunté à l’histoire de Psyché. 
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Vénus, jalouse de la beauté de Psyché, excite PAmour à venger, 


l'injure de sa mère, et du haut de son char lui indique sa ri- 
vale. L'Amour imite le geste de sa mère, comme pour s'assurer 
qu'il regarde bien dans la direction qu’elle lui désigne. Vénus 
est assise dans son char qui est porté sur des nuées ; Cupidon 
est à demi assis sur sa mère, qui pose la main gauche sur la 
tête d’un génie qui tient un pan de la robe de la déesse et a un 
pied posé sut la roue et l’autre sur le char. Devant le char, un 
dauphin. On voit au Musée du Louvre un dessin original de 
Jules Romain, portant le n° 337, qui reproduit cette compo- 


sition, mais avec quelques différences; au lieu du dauphin, 
sur le dessin on voit un Amour qui tient l'arc et le carquois 
de Cupidon; les pieds de Vénus sont posés sur un casque. 
Cupidon a la même pose que dans notre bas-relief. Dans le 
dessin , cette composition fait pendant à une autre, qui repré- 
sente Vénus recevant des fleurs et des fruits qui lui sont offerts 
par des Amours. Ces peintures originales de Jules Romain or- 
naient la corniche du plafond d’une des salles du palais du Té. 
Le travail du bas-relief paraît appartenir à Jean Goujon. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS 


PLANCHE XLI 


De 


le style du xvn° siè 


sus d'un coffret en bois de merisier, chargé d’ornemens dans 


le. — Dans un encadrement qui occupe 


esseurs du cofl 


celui du ma 


pos ret. L’écusson à gauche 


porte cinq bandes ou cotices 


le milieu, deux écussons accolés aux armes des époux | 
L'écusson à droite, porte un | 
chevron, accompagné de trois quintefeuilles. Ces écussons 


sont surmontés d’une couronne de Comte; les su 


ae. L'absence de lin- 


pports sont | 

deux sauvages, tenant chacun une ma | 
dication des émaux ne nous permet pas de désigner le nom 

du Comte qui fit faire 

Cabinet de! 


coffret | 


. Du Sommerard. 


PLANCHE 


INPAIE 


La Tempérar 


tenant dans la main droite une coupe dans la- 
quelle elle vient de verser l’eau contenue dans un vase d’une 
lle est 


forme très élégante qu’elle tient de la main gauche. 
assise sur une base carrée près de laquelle sont placés un 
e. — Légende : TEMPERANTIA. Sur la 
ffre de l'artiste: H B. 


un cadu 
f 


Médaillon en plomb communiqué par 


trident et 


base, le chi 


M. Ch.-B.-J. Fevret de 


Saint-Mesmin, conservateur du Musée de la ville de Dijon. 


Une bataille. — Travail italien du xvr' siècle. 
Médaillon en plomb communiqué par M. de Saint-Mesmin , con- 
servateur du Musée de la ville de Dijon. 


N° 3 


Saint George, à cheval, tuant le démon représenté sous la forme 


ge- 


d’un dragon. Dans le fond, la Cappadoce personnifiée à g 


noux ; près de cette figure, un mouton. 
Médaillon en plomb communiqué par M. de Saint-Mesmin, 
conservateur du Musée de la ville de Dijon. 
Cette représentation typique de saint George se retrouve sur un 
saint en font le libé- 


grand nombre de monumens. Les légendes de c 


de lui une 


rateur de la Cappadoce; aussi, place-t-on toujours p: 


femme en prières qui représente cette province. Saint George, dont 


l'Église célèbre la fête le 23 avril, souffrit le martyre l'an 305. Il est 


particulièrement révéré par l'Église grecque. 


N° 4. 


Le Jugement de Pris. — Päris, assis sur un banc de gazon, 


au pied d’un arbre, tient de la main gauche une flûte, et de | 


la droite la pomme de la beauté qu'il remet à Vénus, qui est 
représentée avec des ailes à la tête, et portant la ceinture des 


PLANCHI 


ile 


reliefs en ivoire qui devaient orner le même meuble, et 


faire pendant. 
{°° plaque. Jupiter foudroyant Phaëton. | 
2° plaque. Apollon gardant les troupeaux d’Admète, roi de 
Thessalie; Jupiter, tenant un sceptre d’une main et le foudre 
de l’autre, envoie Mercure pour délivrer Apollon. | 
| 


Ces deux bas-reliefs font partie du Cabinet de M. Alexandre Vattemare. 
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Parmi les nombreuses maisons nobles auxquelles pourrait appartenir 


l'écusson du mari, on distingue la maison de Crillon, qui porte: d'or à 
cinq bandes d'azur; mais dans la généalogie de cette maison , imprimée 


dans l'Histoire de la Noblesse du comtat Venaissin, on ne trouve pas 


qu'il y ait eu d'alliance entre un seigneur du nom de Crillon et une fa- 
mille portant pour armes un chevron, accompagné de trois quintefeuilles. 


Il y a deux familles de Bourgogne et une de Nivernais, qui, toutes 


trois, portent les mêmes armoiries, sans aucune différence dans les 


émaux; ce sont : en Bourgogne, les familles de Gauterot et de La Grange- 


Ville-Berny, et, en Nivernais, la famille de Ché 


ry, qui portent: d'az: 


au chevron d’or, accompagné de trois quintefeuilles d'argent. 


XLIT. 
Grâces; derrière elle Junon, entièrement nue; Pallas, aussi 


nue, tenant de la main gauche sa haste et un bouclier sur 
lequel on distingue une sculpture représentant un centaure ; 


elle élève sa main droite qui porte une hure de sanglier. Exer- 


gue : IOannes F...... Fecrr . Œuvre de Jean 


Les accessoires que l'artiste a ajoutés dans cette composition à ce sujet 


si connu peuvent faire croire qu'il a voulu représenter ici la préférence 
que donne la jeunesse à l'amour volage, désigné par les ailes données à 


Vénus, sur l'amour honnête et conjugal , représenté par 


Junon, et sur 


la gloire qu'on ne peut acquérir qu'au sein des dangers, ce qu'indique 


le mouvement belliqueux de Pallas. 
N° 5. 

Allégorie de la Fidélité enchaînant l’Amour. — La Fidélité, re- 
connaissable au chien qui est couché à ses pieds, lie à un ar- 
bre Cupidon à qui elle a enlevé son arc et son carquois qui 
gisent à terre; derrière, plusieurs personnages, sans doute de 
nouveaux époux. L’Hymen descend du ciel tenant d’une main 
son flambeau 


, et de l’autre un objet que nous ne pouvons dis- 
tnguer. 

Repoussé en cuivre communiqué par M. de Saint-Mesmin , con- 
servateur du Musée de la ville de Dijon. 


N° 6. 


Un des côtés d'un étrier en cuivre doré. — Le sujet est la devise 
de François I‘, dont le corps était comme on sait une salaman- 
dre dans les flammes, etl’âme, ces deux mots qu'on lit en bas: 
NVTRISCO EXTI 
est surmontée de la couronne royale ouverte. 


GO. Je nourris, j'éteins. Ici la salamandre 


Cabinet de M. du Sommerard. 


L'étrier entier, qui a évidemment été fabriqué pour François L‘', fait 
partie du Cabinet de M. du Sommerard qui a bien voulu nous le com- 


muniquer. 


E XLIIT. 


N2° 


Le jugement de Pàris, varié d’une manière bouffonne par la 


fantaisie de l'artiste. L'ivoire est divisé en trois compartimens; 


le fond est un rocher derrière lequel on aperçoit des arbres; 
les compartimens sont motivés par les fentes du rocher; dans 
le premier, Pàris à demi-nu, assis sur un quartier de roc, in- 


dique du doigt la déesse à qui il donne la pomme ; dans le 


second, les trois déesses, Junon, Pallas et Vénus, entière- 
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ment nue 


enfin, dans le troisième, un moine barbu et ailé 
tenant la pomme de la main droite et retenant sa robe de la 
gauche; ce moine paraît remplir ici des fonctions analogues 


PLANCHE 


Sainte-Famille. — Bas-relief en pierre fine et jaunûtre, qu'il 
faut appeler, selon Haüy, chaux carbonatée compacte. ( Voy. 
Haüy, Traité de minéralogie , t. M, p. 164.) — Dans une vaste 
cour, saint Joseph, représenté la tête nue avec une longue 


barbe, revêtu du costume des charpentiers allemands au 


xvi° siècle, façonne une planche à coups de hache; de petits 
anges s'amusent à ramasser les copeaux produits par le travail 
du charpentier de Nazareth. Deux autres petits anges se tenant 
par la main, accourent vers saint Joseph; l’un d’eux est revêtu 
d'une cuirasse et tient une croix. Près de l’établi, la Sainte 
Vierge filant et surveillant le sommeil de son divin Fils, qui 
dort dans un berceau placé à ses pieds : le jeune saint Jean 
se hausse pour contempler le Sauveur. A droite, un ange 
s’inclinant et les mains jointes 


; à gauche, un ange les mains 
croisées sur la poitrine, et un autre apportant des fleurs. Sur 
le second plan, à gauche, l'habitation de la Sainte-Famille, 
dont on voit dans le fond la grande porte ouverte. 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEF 


S ET D'ORNEMEN 


à celles remplies ordinairement par Mercure dans ce mythe 
célèbre. 
Cabinet de M. le comte Amédée de Pastoret. 


XLIV. 


Ce bas-relief a été publié pour la première fois par M. Al 
Lenoir, Musée des Monumens fr 


ire 


neas, tome LIT, page 47. M. le comte 


de Clarae, qui a aussi publié une gravure au trait de ce monument, dans 
son Musée de Seulpture, pl. 229 bis, a bien voulu nous communiquer 


la de: 


ption qu'il en a faite. Ces deux gravures étant sur une échelle 


très petite, ne peuvent donner que l'idée de la composition, et sont 


M. Alexandre Lenoir et M. le 
comte de Clarac attribuent ce bas-relief à Albert Durer. En effet, le 


loin de rendre l'effet du bas-relief. 
costume allemand donné à saint Joseph, le caractère des constructions, 
enfin Le style du travail, rappellent parfaitement les compositions de ce 


grand maître, De plus, ce bas-relief se trouve gravé dans l'œuvre sur 


g 


cuivre et dans l’œuvre sur bois d'Albert Durer. Si ce ne sont pas la des 


preuves suffisantes pour affirmer que le bas-relief original est de ce 


maître, ce sont de fortes présomptions pour lui en attribuer au moins 


la composition. Ce bas-relief, qui a d'abord fait partie du Musée des 


Augustins, fondé par M. Alexandre Lenoir, est conservé aujourd'hui 


au Musée du Louvre. 
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PLANCHES XLV, XLVI, XLVII er XLVIII É 


Les planches XLV, XLVI, XLVII et XLVII, qui composent 
cette livraison, représentent quatre médaillons ovales qui | 
font partie de la décoration d’un vase de marbre blanc, posé 
sur un piédestal ou cippe également de marbre blanc, et orné | 


de quatre autres médaillons que nous espérons faire figurer | 
dans une de nos prochaines livraisons. Les sujets de ces mé- 
daillons sculptés dans le marbre font allusion aux lettres, aux | 
sciences et aux arts que protégea si efficacement François I”. 
Le vase et le cippe sont l'ouvrage de Pierre Bontemps, habile 
sculpteur, auquel on doit aussi les bas-reliefs du tombeau de 
François l" à Saint-Denis. 

Ce monument était placé dans le chœur de l’église des religieu- 


ses du prieuré de Hautes-Bruyères (ordre de Fontevrault). Ce 
prieuré était situé dans le voisinage du château de Rambouillet, | 
où mourut François 1". Le monument était destiné à renfermer | 
le cœur et les entrailles de ce prince, comme l'indique l’une des 
inscriptions du cippe, mais les entrailles seules restèrent dans 
le vase; le cœur ayant été porté aux Célestins de Paris, le 21 mai 
1547, le soir même où les obsèques solennelles de ce prince fu- 
rent célébrées à Saint-Denis. Voyez Beurier, Histoire des Céles- | 


tins, pag. 352 et suivantes. Cependant dans le précieux docu: || 
ment qui suit, le cœur seul du Roi est mentionné comme ayant 
été inhumé à Hautes-Bruyères. | 
ExTRAIT DES REGISTRES DE LA CHAMBRE DES ComPrEs. | 

| 
« À Pierre Bontemps, maître sculpteur, bourgeois de Paris, la 

» somme de 115 livres, pour ouvrage de maçonnerie et taille de | 
» sculpture en marbre blanc, par lui faits de neuf à un vase | 
» pour le chœur et l'église de l'abbaye de Hautes-Bruyères où est | 
» le cœur du feu roi François I" ». | 


Le monument de Pierre Bontemps fut placé au Musée des | 
| 


Monumens français (Petits-Augustins), par M. Alexandre Lenoir, 


fondateur et administrateur de ce musée. Aujourd’hui il est | 


| Les trois autres inscriptions forment toutes des distiques 


offrant chacun un sens complet. 


FACE LATÉRALE A DROITE 


PVLVEREI IGVOQVAMMAGNIPECTORISEXT À 
CORQVANTVMHECTOREASTRENVITATEIACET 


E FAIBLE POUSSIÈRE EST CE QUI RESTE D'UN NOBLE COEUR! 


UN COEUR D'UNE VALEUR ÉGALE A CELLE D'HECTOR ! 


SECONDE FACE PRINCIPALE : 


REXEFRANCISCETV VMSVPERISQVEMFATADEDERE 
OCYYSILIACÆFATASEVERADOMVS 


Le sens de ce distique est fort obscur; on ne peut en donner 
une interprétation fort hasardée, qu’en supposant deux ellipses 
très hardies. Peut-être faut-il traduire : 


ROI FRANÇOIS, QUE LES DESTINS ONT RENDU AU CIEL, 


ON OUBLIERA PLUS TÔT LES TRISTES DESTINS DE TROIF 


QUE TA PERTE! 


FACE LATÉRALE A GAUCHE : 


CONSVMPTISLACHRYMISDESIDERIOQZREC 
AMPLIVSHOCQVOTEPROSEQVEREMVRERAT. 


APRÈS AVOIR ÉPUISÉ NOS LARMES ET LA DOULEUR 


D'UNE PERTE RÉCENTE ; 


JL NE NOUS RESTAIT PLUS QU'A TE RENDRE HONNEUR 
EN ELEVANT 


CE MONUMENT. 


PLANCHE XLV 


déposé dans l’abbaye de Saint-Denis. On peut voir la gravure du 


monument tout entier, à la vérité sur une fort petite échelle, 


dans le Musée des Monumens francais , de M. Alexandre Lenoir, 


tom. Il, p. 74, planche CIV. Le vase a deux pieds six pouces 
de haut; sur chacune des faces principales, est sculpté un | 
écusson aux armes de France; au-dessus, une F surmontée de | 
la couronne royale fermée et la salamandre. De chaque côté de | 


l'écusson est placé l’un des quatre médaillons que nous repro- 


duisons ici. Le cippe carré qui supporte le vase a trois pieds 
trois pouces de haut; chacune des faces est 


écorée, comme | 
nous l'avons dit plus haut, de quatre médaillons, et de plus, | 
chacune d’elles porte une inscription. Comme ces inscriptions 
n’ont pas encore été traduites, et qu’elles n’ont pas été figurées 
comme sur l'original, nous les donnons ici. On remarquera que 
les mots y sont placés tous à la suite sans aucune séparation | 
riptions antiques. Il y | 
a une F au lieu d’un E dans le mot PIENTISS. 


entre eux, comme sur la plupart des ins. 


CHRISTIANISSREGIFRANCISCOPRIMOVIC 
TORITRIVMPHATORIANGLICOHISPANICOGER 


debout à côté de lui paraissent prendre intérêt à ses travaux et 


La Peinture. — Un peintre, assis au milieu de débris de monu- 
mens antiques, dessine une statue antique. Deux personnages 


les encourager. 


PLANCHE XLVI. 


La Sculpture. — Trois sculpteurs sont assis autour d’une table; 
l’un tient d’une main un ébauchoir et modèle une statue de 
femme nue; l’autre tient des compas et paraît méditer. Le 
troisième est placé dans le fond, et on n’aperçoit que sa tête. 


PLANCHE XLVII. 


L’Architecture. — Un architecte, assis, tenant une équerre et 
des compas, examine des travaux en construction. En face de 
lui, est une porte triomphale, sous laquelle passent deux 
hommes qui semblent admirer la hardiesse de cet édifice; plus 


MANICOBVRG VNDICOIVSTISSCLEMENTISSPRIN 
CIPIHENRICVSSECVNDVSREXCRISTIANISS 
AMANTISSPATRIPIFNTISSFILIVS 
B M F 


ÈS CHRÉTIEN ROI, FRANÇOIS PRE) 


AU 


_. ER , 


VAINQUEUR, TRIOMPHATEUR, ANGLIQUE, HISPANIQUE, GERMANIQUE , 
BURGONDIQUE | 
| 
| 


LE PLUS JUSTE ET LE PLUS CLÉMENT DES PRINCES, 


HENRI SECOND, KOI TRÈS CHRÉTIEN, SON FILS, 


PLEIN DE RESPECT ET D'AMOUR, A CONSACRÉ CE MONUMENT 


À SON PÈRE, BIEN DIGNE DE CET HONNEUR. 


font 


ON, 


loin, une ville que l’on bâtit : un ouvrier va placer une pierre 
qui a été amenée par une grue. 


PLANCHE XLVIIT. 

La Géométrie, — Un géomètre, assis, expliquant un problème 
à deux personnages assis devant lui; dans le fond, à gauche, 
une sphère. 


| Les empreintes de « 
| 


s bas-reliefs nous ont été communiquées par 
M. Depaulis. 


RECU 
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PLANCHES XLIX #r L. 


DIPTYQUE EN IVOIRE. 


Ce monument singulier qui offre l'empreinte du goût de deux siècles ou de 


ents, n'a été achevé 


deux pays dif que sur une des faces de chacune des deux 


plaques d'ivoire. On ne saurait décider si dans l'origine il n'y eut de gravé que 


ces deux plaques, ou si plutôt (et c’est une conjecture 


laquelle la forme al 
longée des morceaux et la pré 


ence de quatre signes du zodiaque semble nous 
autoriser) nous n'avons pas ici sous les yeux les débris d'une magnifique cou= 


verture de livre composée de trois plaques d'ivoire sur chaque face. 


La reliure originale du célèbre Sacramentaire 


de Metz que nous avons publiée 
dans notre première série (pl. XVIII et XIX), offre la réunion sur une seule et 
même face deneuf petites plaques d'ivoire. Nous avons aussi donné la couverture 
à cinq pièces 
reliefs, ete., 2° série, planches IX, X et XL); le Triomphe de 
par Gori (t. II, p. 16 


sur chaque côté d'un très antique E 


angéliaire (Rec. 


Constance publié 


3) offre encore une réunion semblable de plusieurs plaques 
d'ivoire rassemblées sur l'enveloppe d'un livre. La composition des côtés prin 


cipaux des deux plaques que nous reproduisons ét la pensée qui paraît avoir 


l'artiste sont tout- sun encadrement 


dirig ïit dignes d'attention, On voit da 
oblong une suite de médaillons circulaires, cinq d’un côté, quatre de l'autre. 


ation abon- 


Des branches d'arbre, des rinceaux, enfin tout le luxe d'une v 


dante à laquelle se méle uüe foule d'animaux réels on monstrueux, contri- 
buent à la richesse et à la variété de cette ornementation. Dans cette con- 
fusion, on remarque néanmoins quatre sujets principaux, dans lesquels on 
ne peut méconnaître quatre des signes du Zodiaque; le Verseau et le Lion sur 
la planche XLIX,, n° 2, le Sagi 


Ces quatre personnifications pe 


aire et le Capricorne sur la planche L, n° 2. 


aissent liées à un vaste ensemble dans lequel 


l’ornementalion elle-même est destinée à jouer un rôle. On dirait une vaste 


forèt peuplée d'êtres redoutables que quelques homme: 


ns 


ntureux se prennent 


à combattre, Au bas de 


la pl. XLIX est un homme, ou effrayé ou égaré dans les 
! ÿ g 
détours de la forêt, et qui se suspend aux branches des arbres. Plus haut, un 


guerrier plonge une lance dans la gueule du Lion. Plus haut encore, un autre 


guerrier menace d'un épieu le Verseau, figuré par un être à cornes et pieds de 
bouc tenant un vase à la main. 


De l'autre côté, la disproportion est encore plus manifeste entre les monstres 


qui fig ynes du Zodiaque et les hommes qui les attaquent. Le Sagittaire 


(pl: L, ne 2) menace de sa flèche-un ennemi éloigné et qu'on ne voit pas. Le Ca- 


pricorne (pl. L, n° 2) est attaqué par deux guerriers, dont l'un habillé comme 


ceux de la plaque précédente, est déjà parvenu sur le dos du monstre et le saisit 
par une de ses cornes, tandis que l'autre entièrement nu se suspend d'une main 


à la branche d’un arbre, et de l’autre tire par sa barbe la chèvre céleste. 


Si ces deux plaques n'ont jamais été en plus grand nombre, il faut croire que 


l'artiste a eu l'intention de représenter seulement ceux des signes du Zodiaque 
dont les influences sont le plus nuisibles. 


En tous cas, on peut reconnaître ici la trace de ces opinions qu'avait enfantées 


dans l'Orient la vaine astrologie des Chaldéens et dont beaucoup de sectes demi- 


chrétiennes subirent long-temps l'influence. Le livre des Mandaïtes ou CAré- 


s de saint Jean, publié par Norberg sous le titre de Codex Nazareus, offre 


ün exemple curieux et étendu de la part que les douze stellaires, on les douze 


signes du Zodiaque personnif prenaient à cette mythologie particuli 


Dans cet ouvrage, les douze stéllaires sont constamment représentés comme des 


éation 


productions de l’abîme, des ennemis de l'espèce humaine et de toute ci 


ordonnée et ré 


sulière. On peut penser que le sujet du livre auquel ces plaques 


étaient destinées se rapportait à ces cr 


yances superstitieuses. Sans préciser 
l'époque à laquelle ce monument à été exécuté, on doit le rapporter avec cer- 
hez les B 


noclastes au vin siècle n’eussent disper, 


titude à Pâge florissant de l’art 


atins, avant que les fureurs des ico- 


6 les artistes de Constantinople. Ce 


monument transporté dans l'Occident, peut-être par suite des mêmes circon- 


stances, dut exciter des serupules dans l'esprit des catholiques orthodoxes. 


parées de l'ouvrage auquel elles avaient été destinées, ces plaques d'ivoire ne 
furent pas jugées dignes d'être employées à la décoration des livres de piété, 
les seuls pour lesquels on fit alors de grandes dépenses de reliure. Mais, comme 
la matière n'était rien moins qu'à dédaîgner, un artiste ignorant se sera chargé 
de décorer les plaques, retournées sur l'autre face, de sujets évangéliques, Dans 
le caractère du di 


sin de cette entreprise avortée, nous reconnaissons le style et 


la tournure des ivoires exécutés à Rome avant l'an 1000 et dont nous avons 


publié précédemment un des spécimens (Voyez planche XX, 1° partie). Le 
nouvel artiste n'était pas seulement incapable de tailler l'ivoire avec finesse, 


avoir creusé le contour des 


il avait encore mal pris ses dimensions, et aprè 


figures, il se sera aperçu que la plaque ne lui off 


s assez d'épaisseur pour 


les achever; d'est ainsi qu'on peut e 


pliquer l'état d'imperfection bizarre dans 


lequel cette seconde entreprise est restée, à moins encore que le travail du nou- 


veau scalpteur n'ait été complété par un coloria 
effacé. D'un côté (P. XLIX, n° 1), il a gravé 


anges, assis sur un trône dans un nimbe en forme de vessie de poisson. En bas, 


je aujourd'hui complétement 


le Christ à 


sompagné de quatre 


la Vierge et les douze apôtres, réunis dans le cénacle, et recevant les langues de 
feu de la Pentecôte. 


De l'autre côté (Voy. P. L, n° 1), il a représenté trois sujets complets, En 


haut, Jésus apparaissant à la Madeleine dans le jardin; au milieu, le Christ en 


croix; en bas, on peut reconnaître, soit l'Ange annonçant aux saintes femmes 


la résurrection du Christ, soit la Salutation évangé 
Cabinet de M. du Sommerard, 


que. 


PLANCHE LI. 


PLAQU 


OÙ AGIOTHYRIDE D'IVOIRE. 


La Vierge, nimbée, assise sur un trône sans bras, orné de 


sculptures et de pierreries, et dont le dossier est en forme de 


conque, sur lequel est placé un coussin oblong; elle tient dans 
ses bras le Christ enfant, dont la tête est ornée du nimbe cru- 
cigère et qui porte dans la main gauche un volume. La Vierge 
porte des chaussures qui semblent formées de bandelettes. Le 


trône est placé sur un ypopodium à deux degrés orné de pier- 


sur le degré 


reries; la Vierge a les pieds posés sur le plus élevé 
inférieur, on lit cette inscription gravée en creux en caractères 
grecs : + AAAONHC : MAPTYPOC * AOYAOC* + Allonè 


du martyr A droite et à gauche, deux chérubins en adoration. 


s, servileur 


Cabinet de M. le comte Auguste de Bastard, 


| 


Le monument qu'on voit ici 
de l'art b 
tout son éclat. Cette époque, si brillante pour l'empire de Constantinople, com: 


mence en 842, sous limpératrice Théodora, peu avant le règne de Basile le 


vé nous paraît offrir un magnifique exemple 


antin à l'époque où le rétablissement du culte des images lui rendit 


Macédonien et se continue sous les Comnène jusqu'à la conquête des empereurs 


français en 1204. Le règne de Jean Zimiscès, qui commença en 969, se fit remar- 
quer surtout par une véritable recrudescence dans l’exécution des images sa= 
crées sous toutes les formes et par tous les procédés. 

L'inscription qu'on litsur cet ivoire semble indiquer qu'il fut consacré par 
un certain Allonès, dans une église dont le patron était un martyr. 

Cetiv 


quer, est destin 


re que M. le comte Auguste de Bastard a bien voulu nous communi- 


par lui à accompagner les textes du magnifique ouvrage qu'il 
fait paraître sous le titre de Peintures des Manuscr 


Voyez pl. XX, 1'e partie du Recueil gé fs, un diptyque où 


la Vierge est représentée assise et entourée d'anges comme! sur le présent mo- 
nument. 


PLANCHE LILI. 


COUVERTURE EN IVOIRE 


DE L'ÉVANGÉLIAIRE DE L'É 


GLISE SAINT-JE 


xI° siù 


Le Christ, la tête ceinte du nimbe crucigère, vêtu d’une longue 
tunique, les pieds chaussés de sandales, debout sur un pié- 
destal à trois assises en retraite l’une sur l’autre, dont les 
deux premières sont circulaires et la troisième carrée. Ce 

13° LIvRAISON. 


piédestal est posé sur un degré orné de pierreries. La partie 
sur laquelle posent les pieds du Christ est ornée de pierreries 
comme le degré. Le Christ place la couronne impériale sur la 
tête de l’empereur, Romax IV Diocèns, et. sur celle de l’im- 
pératrice Eunoce, sa femme. Tous deux sont debout sur le 
degré et placés, celui-là à la droite, celle-ci à la gauche du 
Seigneur. L'empereur et sa femmessont tous deux revêtus des 
habits impériaux. Chacune des couronnes que le Christ place 
13 


RECU 


26 
sur leurs têtes est identiquement semblable; une quartefeuille 
les termine toutes deux. La tête de l’empereur et celle de sa 

it que c'était l’usage de 


flemme sont ceintes d’un nimbe. Ons 


donner le nimbe aux empereurs; le titre de sacré et de divin | 


qu'on leur attribuait, l’épithète de sacré et même de très sacré 
qui,s’étendait à tout ce qui, touchait à la dignité suprême, 
expliquent cette usurpation de l’attribut des saints véritables. 
L'empereur porte trois vêtemens distincts, ce sont : une tunique 
de dessous, subarmalis profundus (selon Gori, m#arphorium), 


dont on ne voit que les extrémités; une dalmatique, brodée 
d'or, de perles et de pierreries; enfin, une chlamyde égale- 
ment brodée, d'une forme peu éloignée de celle usitée par 
Jean Zimiscès. Les pans de cette chlamyde, dont pendent des 
uche. L’em- 


glands, sont relevés selon l’usage sur l'avant-bras $ 


pereur porte la main droite sur son cœur, dans un geste d’ado- 


ration.Ses chaussures, calcei, semblables à celles de l’impératrice. 
sont comme les vêtemens, brodées de perles ou de pierreries. 


L'impératrice Éudocie ne porte que deux vêtemens apparens ; 


ce sont : une tunique talaire, ornée de broderies d'or plus | 


espacées que celles des yêtemens de l’empereur, et une dal- 


matique, relevée sur l’avant-bras gauche, comme celle de son 
époux; comme lui, elle pose la main droite sur son cœur. 
Les 
en creux sur l’ivoire à coté de chacun d'eux. 
Christ, IHCOYC XPICTOC , est indiqué par les sigles ordinaires : 


noms des trois personnaïes dé ce monument, sont gravés 


Le nom du 


IC XP. Au-dessus de la tête de Romain IV on lit, 


gnes, le nom et le titre de ce prince : POMANOC BACIAEYC 


en trois li- 


POMAIWN. Romanus, roi des Romains. Au-dessus de la tête 

d'Eudocie, on lit aussi son nom et son titre, en trois lignes : 

EYAOKIA BACIAIC PHMAIWN. Æudocie, reine des Romains. 
Cabinet de France. 

Gesinscriptions, en fixant d’une manière aussi précise l'âge de ce monument, 
lui donnent le plus haut intérêt. Ce monument fut fait sans doute à l'occasion 
du couronnement solennel de Romain IV et d'Eudocie, qui reconnaissent tenir 
leurs couronnes du Seigneur, lequel est représenté dans l’action de les leur donner 
de sa main. Romain IV fut couronné en 1068; ainsi ce précieux ivoire est incon- 


IL GENERAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS. 


Gori, qui le publia dans 


testablement de la fin du x1° siècle, Antoine-Franco: 
le troisième volume de son Thesaurus veterum Diptychorum, page 9, pensait 
que c’est le dôme de la basilique de Sainte-Sophie de Constantinople qui sert 
ici de scabellum au Christ; en effet, en supprimant la base carrée où posent les 
pieds du Christ, le dôme offre un certain rapport avec celui de Sainte-Sophie; 
aurait-on voulu indiquer-parlä.que la majesté de Dieu dominait ce saint temple? 

Cet ivoire, acquis de feu lé baron de Roujoux , ancien: sous-préfet de Délé, 
pour le, Cabinet des médailles, où il est conservé aujourd'hui, avait d'abord fait 
partie. du trésor de l’église de Saint-Jean de Besançon, à laquelle il fut enlevé 
à l'époque de la révolution. Aliseryait de couverture à unsévangéliaire manu- 
serit et était entouré d’une riche monture en or, enrichie de perles.et de pier. 
reries. Chifilet (1).et Ducange (2), qui publièrent les premiers cet ivoire, ont né- 
gligé de donner Je dessin de sa monture, aujourd'hui perdue; mais on peut s'en 


faire une idée par la grayure qui accompagne la dissertation, de Gori. L'évan- 


géliaire de Besançon était en grande vénération dans cette ville, où il était con 
s 


vé de temps immémorial; il était. connu sous le nom de Sarmm, peut-être 
parce que beaucoup de pierres de ce nom entraient dans la monture, L'un des 


ions. 


chanoines le portait respectueusement su sa poitrine à certaines proces: 
Gori, qui n'a pu vuir l'original et qui,n'a publié cette précieuse reliure que 


d'après un dessin qui lui fat envoyé de Besançon, témoigne ses regrets de n'avoir 


pas eu un ue simile de quelques lignes ou une des 


ription ; il ajoute qu'il soup- 


conne qu'il avait été écrit par quelque calligraphe grec, à une époque bien an- 


té 


ieure à celle de Romain IV; il suppose aussi que cet empereur fit revêtir ce 


livre de cet ivoire pour en faire présent à quelque église, et peut-être bien à 


Sainte-Sophie. Ne serait-il pas permis aussi de conjecturer que si cet ivoire a 


servi de couve: 


ture à un Evangéliaire byzantin, cet Evangéliaire fut celui que Ro- 
main IV dut porter à la main en certaines occasions, selon un usage de la cour 
byzantine auquel Ducange a consacré une dissertation (3). 

L'empereur Roman IV Diocexss, Flavius Romunus Diogenes Augustus, pa- 
trice et duc. de Sardaigne, épousa le 1er janvier 1068 Eunocxr, veuve dé 
Constantin X Ducas, et fut en même temps proclamé empereur d'Orient, Ce 
prince ayant été fait prisonnier par les Turks en 1071, Jean Ducas, oncle du 
fils d'Eudocie et de Constantin X, fit proclamer empereur Michel VII Ducas, 
qui était l'aîné, La mème année, Romain IV, ayant été mis en liberté par les Turks, 


revenait à 


Constantinople, lorsqu'il fat arrêté par le gouverneur d'Arménie, qui 


lui fiterever les yeux avec tant de violence, que l'empereur en mourut quelque 


temps après. Eudocie survéeut à son mari; on ignore la date précise de sa mort. 


Cette princesse a é 


t plusieurs ouvrages; il ne nous en reste qu'un seul, il est 


intitulé : Zoria où Fiolarium ; c'est une sorte de Dictionnaire historico-mytho= 


logique. J.-B.-G. d'Ansse de Villoison la publié, avec des notes et des com- 
mentaires, dans ses Aneedota Græca. t. 1, d'après le manuscrit unique conservé 


qans la Bibliothèque Royale à Paris. 


PLANCHE LIII. 


DIPTYQUE DU CONSUL PHILOXÈN 
N 227 D J 


DE L’ S-CERIST. 


Ce diptyque en ivoire est connu sous le nom de diptyque de Compiègne, 


église de l'abbaye de Saint-Corneille de Com- 


parce qu'il était conservé dans l' 
piègne, à laquelle il avait été donné par l'empereur Charles-le-Chauve. (Voyez 
plus bas.) A l'époque de la révolution de 1789, ce diptyque fut enlevé à l'abbaye 
de S: 
Bibliothèque royale, où il est conservé aujourd'hui. 


int-Corneille, qui fut détruite, et transporté au Cabinet des Médailles de la 


La conservation de ce monument .ést parfaite; les deux tablettes sont in- 
tactes, Chacune d'elles est encastée dans un ais de bois, revêtu sur les bords 
d'une feuille d'argent chargée d'ornemens. 


Le diptyque de Compiègne offre une singularité qu'on n’a encore observée 


sur aucun diptyque, connu : 1l est bilingue, c'est-à-dire il porte des inscriptions 
Ces 


sur la première lablette , finissent toutes deux sur la 


tes différente inscriptions; en grec et en latin, commencées 


en deux la 


conde, Les latines sont 


ssez mal formés. Les Srecques, au contraire, 


gravées en creux et en, caractères 


sont sculptées en relief, et les lettres sont d’une belle forme. 


“ tablette. Trois médaillons réunis par des nœuds. Dans le pre- 
mier, le consul Philoxène, la tête nue, revêtu des habits con- 
sulaires, vu à mi-corps. Il tient de la main droite un sceptre 
qui est terminé par un fleuron; dans lequel paraît un per- 


sonnage, et de la gauche la m#appa circensis. Dans le médaillon 
du milieu, on lit ce commencement d'inscription latine : 


FL. THEODORVS 
FILOXENVS 
SOTERICVS 
FILOXENVS 
VIR ILLVST 


la tête 
ceinte d’un diadème, orné d'un diamant, portant une riche 


Dans le troisième médaillon, une femme vue à mi-corps 


dalmatique, un collier de pierreries et des pendans d'oreilles, 
tenant à deux mains une poutre carrée, décorée de refends, à 
laquelle est attaché un vexillum sur lequel on voit figurée une 
couronne de laurier. On lit en haut et en bas ce commence- 
ment d'inscripuon grecque : 

TOYTI TO 

AWPON 
TH COPH 
TEPOYCIA 


2e tablette. Les compositions qui décorent cette tablette sont 


ins 


semblables à celles de la première; les 


ptions grecque et 
latine, disposées comme sur la première feuille, font suite aux 
premières, Les voici : 

COM DOMEST 

EX MAGISTRO M 
PER THRACIA 
ET CONSVL. 
ORDINAR 


() Cf. De Linteis sepulcralibus Christi, cap. 10. 
(2) Cf, Familiæ , Augustæ Byzantinæ, $ De fam. Ducarium, Ç XXVI 
p. 162, édit. Paris, 1680. 


; 


ve 


(3) CF. De Imp. CP. seu De in 


œvi Nm, Dissert. $ 


RECUEIL GÉNÉRAL DE BAS-RELIEFS ET D'ORNEMENS. 


YHATOC 
YIIAPXON 
TIPOCHEPW 
HIAOZENOC 


Les inscriptions latines des deux tablettes offrent les noms et 


des 


; les mots écrits av 


les titres du consul, Les voici réunies; 


abréviations sur l'original sont ici en entier : 
FLAVIVS THEODORYS FILOXENVS SOTERICVS FILOXENVS 
VIR ILL CRIS 
DOMESTICVS EX MAGISTRO MILITVM PER THRA- 
CIAM ET CONSVL ORDINARIVS. 


Flavius Theodorus Filoxenus.Sotericus Filoxenus, homme illustre, 


comte palatin, ex-maitre des soldats dans la Thrace, et consul 
ordinaire. 


Les_inscriptions grecques réunies forment ces deux vers iam- 


biques : 


TOYTI TO AWPON TH COPH TEPOYCIA 
YIHIATOC YIAPXWN IPOSPEPW HIAC 


OZ. 
Moi, Philoxène, consul ordinaire, j'offre ce présent au sage sénat. 
Le médaillon d'en bas offre une femme, en tout semblable à 
celle qui orne le pendant, Ces deux femmes sont les villes de 
Rome et de Constantinople. Les poutres chargées de refends 
qu'elles portent à la main , désignent sans doute les muraille 


5 
la fourche qu’on distingue à l'extrémité indique sans doute les 
crénaux. 

Cabinet de France. 


Le consul Philoxène fut nommé consul d'Orient, l'an de Rome 1278, de 


J.-C. 525, par l'empereur Justin. Son collègue, le consul d'Occident, fut Anicius 


Probus Junior. Le diptyque nous apprend qu'il était comte palatin et qu'il avait 


été maître de la milice dans la Thrace avant son élévation à la dignité consu- 
laire. L'histoire se tait d'ailleurs sur la vie de ce consul, comme sur celle de 
la plupart de ceux qui remplirent ces fonctions, devenues purement honorifi- 


ques depuis la fondation de l'empi 


Toutefois, une circonstance singulière a valu au nom de,ce consul. une cer- 


taine célébrité; sur un des manuscrits du Glossaire grec-latin, qui fut publié 


par Henry Etienne en 1573 comme supplément au hesaurus linguæ græcæ, 


on trouva un distique gl 


ec, qui était pré 


sément celui qu’on lit sur le diptyque 


du consul Philoxène, On crut que la présence de ce distique indiquait que ce 


Philoxène avait été l'auteur du Géossaire. Joseph Scaliger, dans ses Castigationes 


sur le vocabulaire de Festus, publiées en 1575, au mot fast, cite ce distique pour 
fixer la date du glossaire. Bonaventure Vulcanj, qui publia pour la seconde 
fois ce Glossaire en 1600, alla plus loin; il l'intitule Glose de. Philoxène. 


Charles Labbe donna en 1679 une troisième édition de ce glossail 


», et suivit 
l'exemple de Vulcani, mais dans la préface il fait remarquer que le fait d'avoir 
offert. ce Glossaire au sénat n'implique pas nécessairement que le donataire ait 
été l'auteur du Glossaire. Ilajoute que les. sayans qui attribuent la composi- 
tion du Glossaire au consul Philoxène à cause deces deux, vers, ignoraient qu’on 
le 


par la gravure trè 


t aussi sur le diptyque de Saint-Corneille de Compiègne, qu'il connaissait 


imparfaite qu'en avait donnée en 1659, pour la première 


fois, le Père 


irmond, dans les savantes notes qu'il joignit: à son édition de Si- 
doine Apollinaire (1). En effet, ce distique peut si 


gnifier seulement que le consul 
Philoxène donna le manuscrit ainsi que le diptyque au sénat, et nullement qu'il 
fût l'auteur du glossaire. 

Depuis le P 


sieurs savants. Wiltheim le publia en 1660 avec ceux de Liège et de Bourge 


Sirmond, le diptyque de Saint-Corncille a été publié par plu- 


{Nous avons publié ce dernier diptyque; Cf. Recueil général de bas-reliefs, 
1% partie, pl. XVIL.) 

Mabillon donne aussi cé diptyque dans les Annales ordinis S. Benedictè, à 
l'année 887.(2). « Outre d'autrés choses pré 


euses » dit le-savant Bénédictin, 


«le même Charles (Charles-le-Chauve) donna à cette église (Saint-Corneille) un 


| » remarquable diptyque, ou tablettes consulaires d'ivoire, encore conservé, dans 


» ce lieu, » etc. Banduri reproduisit pour la quatrième fois le diptyque de Saint- 


| Corneille(3); enfin, Gori le donna dans son Zhes. diptych. vet. (4). 


PLANCHE LIV. 


TABLETTE DE DIPTYQUE EN IVOIRE. 


Cette feuille de diptyque, dont le pendant est perdu, fait depuis long-temps 


partie du Cabinet des rois de France; 


ussi 6 


it-elle connue sous le nom de Dip= 


tyque de Paris. On la voit encore aujourd’hui dans le Cabinet des Médailles de 


la Bibliothèque du Roi. Elle n’offre pas, comme d'habitude, les noms du 


consul qui y est représenté, aussi ne peut-on lui assigner de date 


précise. 
Cependant, ce monument n’a pas paru pour cela moins intéressant à plusieurs 
savans distingués, Ducange le publia le premier en 1678, à la fin de son Glos- 
saire. En 1765 le savant Bottari, voulut le donner,,de nouveau, en se servant 


du dessin de l'édition de Frankfort du Gloss. de Ducange. Mais Gori, l’auteur 


ette un dessin de ce 


du Thesaur. Diptych. veter. obtint par l'entremise de M 


diptyque de la main de Bouchardon, lepeintre du roi; et bien que le savant 


toscan fût alors occupé de la rédaction de son grand ouvrage, il offrit ce dessin 


à Bottari et lui permit de le faire paraître avant lui. Gori mourut avant d'avoir 


vu imprimer son œuvre que Passeri publia avec quelques additions en 1769, et 
le diptyque de Paris fut placé dans.le deuxième volume à la page 169. Cette 
moitié de diptyque .porte la lettre H dans l’Æést. au Cab. des Méd. , par M. Du 


Mersau, voy. p. 21. Voici la description de la tablette unique du diptyque de Paris. 
Un personnage, la tête nue, assis sur un trône magnifiquement 
orné et élevé sur deux degrés, revêtu des habits consulaires, 
la tête nue, tenant de la main gauche la mappa cércensis, et de 


la droite, un sceptre terminé par un aigle, Derrière le trône, 
deux figures allégoriques qui représentent les villes de Rome 
et de Constantinople. La figure placée à droite du personnage 
est Constantinople; elle est représentée coiffée d’un casque 
d’une forme particulière, orné d’une longue crête. Elle est 
vêtue d’un long manteau, et tient de la main gauche une tes- 
sère, et de la droite, un sceptre. La figure à gauche du per- 
sonnage est celle de Rome; elle est vêtue comme la première 
et s’appuie de Ja main gauche sur un bouclier; la main droite 
est levée. A la place occupée sur d’autres diptyques par les titres 
du consul, on voit une guirlande à laquelle est suspendue une 
couronne, précisément au-dessus de la tête du personnage. 
Cabinet de France. 


Sans parler du diptyque qui précède, on trouve dans l'ouvrage, de, Gori (5) 


deux diptyques, où, comme sur celui qui nous occupe, paraissent les figures de 
Constantinople et de Rome, et deux autres où paraissent seulement ces deux 
figures seules, et sans la présence du consul (6). Une autre féuille de diptyque 
du Cabinet de France (Voy. Nos. du Cabinet des Méd. par M.Du Mersan, p. 20, 
lettre G), offre aussi les deux 


gures des villes. 


PLANCHE Lyv. 


Frises du portail de l’abbaye de Saint-Denis. — Empreintes communiquées par M. Depaulis. 


Ces sculptures furent exécutées sous l'administration de l'abbé Suger, dans la prem 


(1) Voyez la note) pour les inots : daté que fasti, qui se trouvent dans l'Epit. VI, 
lib, VUL. 


(2) C6. lib. Hi, P. XXXVIT, p. 202. 
(8) Cf. t. I: Zmper, Orient. sivé Ant. Constant. lib. 1, p. 499, édit, Paris, 2.36. 


14° LIVRAISON: 


moitié du xne siècle. 


(4) Cf, t. IL, p. 19. 
(5) Cf tom. II, pag: 104 et 134. 
(6) Cf, vil, p. 182 et p. 358. 


nee 
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PLANCHE LvVI. 


Ornemens de la robe d'une statue d'évêque de la cathédrale de Chartres (xn° siècle). — Empreintes communiquées par M. Depaulis. 


Cette statue, en pierre, est placée sous le portail. 


PLANCHE LVII. 


AGIOTHYRIDE EN IVOIRE. chaque volet sont S.' Jean le Précurseur et S.' Élie, c’est-à-dire 


des saints de l’Ancienne Loi. Ils sont remarquables par leur 
La partie principale de cet agiothyride représentele crucifiement. 


costume qui est celui des Juifs. S.' Paul fait pendant à S. Pierre. 
— Le Christ, ayant derrière la tête le nimbe crucigère, à 


S.: Étienne fait pendant à S.' Pantaléémon. S.' Jean Chrysos- 
demi-nu, est attaché à la croix, la tête penchée à gauche, entre tôme fait pendant à S.' Nicolas. S.' Côme fait pendant à S. Da- 
sa mère, sur laquelle son regard est attaché, et saint Jean. La en 
Vierge et saint Jean sont tous deux nimbés. La Vierge lève les TO) Re HE nPOAPOe. GE Na A ROUAS TER 
tenant la croix de la main gauche, 2 O ATIOC TAYAOC. 
5. Paul, tenant un livre. 3° O ATIOC CTEPANOC. S.' Étienne, 
tenant un volume. 4° @® laws XPYCOCTOMoc. S. Jean Chry- 


sostôme, lenant un livre. 5° O ATIOC KOCMAC. S.' Côme, Le- 


mains au ciel; saint Jean dirige vers le ciel la main droite, et 


tient son Évangile de la gauche. Au-dessus de la tête de la Vierge: 
IAE O YC C8, pour ide 6 vide cv. Poici ton fils. Au-dessus de la 
tête de S. Jean :1AS H MHP C8. Pour, à 
mère. Ces paroles sont celles que prononça le Christ sur la croix. 
XIX, 26 et 27. A droite du Christ, 
larchange Michel; à gauche, l’archange Gabriel; au-dessus de 


09 4 unrño co. Voici ta 


nant un style et une écritoire dans laquelle sont posés trois 


Voy. Évangile selon S. Jean : £ a: Fra ï < 
É 6 F styles semblables à celui que le saint tient dans la main droite. 


Sur le volet à gauche du Christ : 1° (@) HAIAC. S! Élie, les 
mains levées vers le ciel. 2° © ATIOC HETPOC. S Pierre, te- 
nant la croix de la main droite. 3° () HANTAAEHMUN. S.' Pan- 


taléémon ( 


Michel , le croissant. Sur la partie antérieure de la croix, on lit: 
IC XP O BACIAEYC THC AOZHC. Jésus-Christ, roi de gloire. Sur 
la partie inférieure de la croix on lit: + wC CAPE HEHONOAC 
wc OC (pour 6e6ç) TAOWN AYEIC. Comme homme lu as souf- 


, tenant un style et une écritoire. 4° © ArIoc 
NIKOAAOC. St Nicolas, tenant un livre. 5° O ATIOC AAMIA- 


Jèrt, comme dieu tu délivres par tes souffrances. Au pied de la 


NOC. Damien, tenant un s4yle et une écritoire. 


croix, Constantin et sa mère Hélène, tous deux nimbés et re- 


de la- 
quelle on lit en creux : IC XP NIKA. Jésus-Christ est vainqueur. 


A dt sd au A jure sb2 Au revers de chacun des volets, est sculptée une croix pr 
vêtus des habits impériaux, représentés à moitié de la grandeur ë F ; 


des figures de la Vierge et S.' Jean. Au-dessus de la tête, on lit, 
d'un côté: ® (pour 6 &yuw) KWN TINOC; de l'autre H ATIA 
EAENI (sic). S' Constantin. S“ Hélène. Cet agiothyride, trè ait pas été 
publié avant nous. Il porte la lettre E dans l'Aise. du Cab. des Méd., par M. Du 
Mersan, voyez page 19. Il parait être de la même époque (x siècle) que le mo- 


Cabinet de France. 


marquable par la finesse du travail, 


Sur les volets, les bustes de dix saints nimbés; chacun de ces 


e 6 da édai i fait partie d’un systèm: Re es 
bustes est placé dans un médaillon qui fait partie d'un système | nent d'ivoire publié plus haut, pl. LIL. Constantin et Hélène portent ici un 


d’ornemens semblable sur chaque volet. Les médaillons sont || costume absolument semblable à celui d'E 


adocie et de Romain sur la couver- 
disposés de manière à faire des pendans. Ainsi, les premiers de || ture de l'évangéliaire de Saint-Jean de Besançon. 


PLANCHE LVIIT. 


No 1. 11 serait difficile de dire précisément quels sont les princes représentés sur ce 


précieux monument, qui nous a été communiqué par M. Du Sommerard, 


ABLETTE DE DYPTIQUE EN IVOIRE, N° 2. 


Frise d’ornemens dans le style du xn° siècle, provenant du fau- 


Cette feuille de diptyque est partagée en deux parties égales, : 
teuil de Dagobert. 


contenant chacune un personnage dans la même action, 


c'est-à-dire frappant un ennemi d’une lance ét le foulant aux Le siège appelé trône ou fauteuil de Dagobert, était conservé de temps immé- 
morial dans l’abbaye de Saint-Denys. Lors de l'adminisi 


1122 à 115 


pieds. Ces deux personnages ont tous deux la têle ceinte d’un ation de Suger, de 


5: 4 : 4 ». : siége était di 
diadème; ils sont vêtus d’une cotte de mailles dont les manche 


en si mauvais état, que le prélat le fit réparer. 


Nous donnons ici les termes mêmes dans lequels Suger parle de ce siége dans 
s'arrêtent à l’avant-bras ; par-dessus, ils portent un long man- | Le livie de son administration (2), et nous y joignons la traduction littérale. 
teau agrafé sur l'épaule gauche. Ils sont chaussés de sandales Nec minus nobilem gloriosi regis Dagoberti cathedram, in qua, ut perhi- 


et ont les jambes à demi-couvertes par des brodequins. Le | » beresoletantiquitas, r 


s optimatvm suorum hom 


s Francorum, suscepto regni imperio ad suscipienda 


ia primum sedem consueverant, tum pro tanti ex- 


haut de la jambe et le bas de la cuisse sont nus, ils tiennent 


à à £ » cellentia officii, tum etiam pro operis ipsius precio, antiqua e s 
chacun un bouclier rond. Ces deux personnages sont placés RES 9R psius precio, antiquatam et disrup- 


- s à 5 ; » tam refici fecimus. 
sous une arcade d'architecture byzantine à plein cintre. Les 


É «Le non moins noble siége du roi Dagobert, sur lequel, comme nous l'a‘trans- 
rLie : 


colonnes de la partie supérieure sont torses; celles de la p+ mis l'antiquité, les rois des Francais, après avoir succéd 


inférieure sont cannelées. Ces deux sujets sont entourés d’un | ro 


au gouvernement du 
me, avaient l'habitude de s'asseoir pour la première fois afin de rece- 


encadrement. Aux coins et aux extrémités de la ligne de sé- | voir les hommages de leurs grands vassaux, tant pour 1 


cellence d'une si 
paration des deux sujets, un médaillon carré sur lequel on 


voit une petite tête. (1) S.' Pantaléémon est le même que S.! Pantaléon, dont l'église célèbre la fête 
Cabihet de MD Some le 27 juillet, Ce saint s'appela d'abord Pantoleon où Pantaléon, c’est-à-dire, lion 


en tout point. Devenu chré 


en, il fat conduit au martyre, et comme il exhortait ses 


? Les personnages qui figurent sur cette moitié de diptyque nous paraissent || bourreaux, une voix du ciel lui dit qu’il s'appellerait dorénavant P 


antaléémon, c'est 


devoir être deux jeunes Césars de la dynastie macédonienne, Au premier abord à-dire le Wiséricordieux envers tous. C£. Acta Sanctorum XX VII julit, p.397 


on aurait pu voir ici les saints le plus revérés à Constantinople, saint Démé- () Dom, Félibien, Æise, de ?abb, Royale de Saint-Denis; Cf. Pièces justifiea: 
trius et saint Georges ou saint Théodore, Mais ces personnages ne sont pas nim- || tes; livre de l'administration de l'abbé Suger, publié sur un ancien manuserit de 


bés, et de plus, l'ennemi qu'ils foulent est un homme et non l'ange des ténèbres. | Saint-Denis, ch. XXXII, page CLXXXVI. 
15° LIVRAISON. 
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importante destination, que pour le prix de l'ouvrage lui-même, avons fait 
réparer, parce qu'il était usé et rompu. » 
Il est en effet tr 


servi de trône à Da 


possible que ce siége, qui est en bronze et a été doré, ait 


obert, ainsi qu'à d’autres rois mérovingiens. La partie in- 


férieure paraît être une chaise curule du Bas-Empire; c'est sur le modèle de ce 


genre de siége qu'on fit depuis les trônes de nos rois que l’on peut voir sur les 


sceaux. La partie supérieure, c'est-à-dire le dossier et les bras, out sans doute 
été refaits du temps de Suger. C'est à l’un de ces bras qu'a été empruntée la frise 


d'ornemens que nous donnons ici. 


JENS. 99 


À la révolution le fauteuil de Dagobert fut enlevé à l'abbaye de Saint-Denis, 
avec les autres richesses du Trésor, et déposé au Cabinet des Médailles, En 1804, 
il fut transporté à Boulogne, par ordre de Napoléon, qui voulut présider à la 


distribution des croix de la Légion-d'Honneur assis sur le trône des rois 


mérov èbre est resté au Cabinet des 


ngiens. 


Depuis cette époque, ce sié 


Médailles, où on peut le voir aujourd'hui. Le chapitre royal de Saint-Denis a 


fait mouler ce siége; ce fac-simile a été fondu en bronze, doré, et est aujour- 


d’hui placé dans le chœur de l'église abbatiale. 


PLANCHE LIX. 


ARGENT DORÉ 


BAS-RELIEF 


SERVANT DE COUVERTURE A UN 
DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 


ANGÉLIAIRE MANUSCRIT 


Le Christ, nimbé, en croix, entre la Vierge et saint Jean. La 
Vierge et saint Jean sont tous deux nimbés. L'artiste a 


ion douloureuse des têtes de 


admirablement rendu l 
ces deux témoins de la Passion du Seigneur. La tête de la 


«pr 


Vierge surtout offre un type remarquable de la Mater Dolorosa. 
En haut, le soleil, le croissant et la lune. Au pied de la croix 
on voit une intaille antique, représentant l’empereur Caracalla, 


PLANC 


ORNEMENS DE LA COUVERTURE DE LA BIBLE DE SOUVIGNY 
(xr où xn sièaLe). 


Cette planche tout entière reproduit les ornemens en cuivre 
qui décorent la reliure de la célèbre Bible manuscrite de Sou- 


vigny. 


Cette Bible, l’une des plus grandes qui existent manuscrites, et, en même temps 


l’une des plus belles, était conservée dans lemonastère de Souvigny; de l'ordre de | 


Saint-Benoît. Elle est aujourd'hui déposée à la bibliothèque dela villede Moulins. 
C'est un manuscrit du x1 ou xure siècle, sur très beau vélin, format grand aigle, à 
deux colonnes, de 32 feuillets, de 20 pouces 6 lignes de hautsur 6 lignes de large, 


ctèré d'une grande netteté, Il y a dans ce ma 


à larges marges, et d'un c 
nuscrit un grand nombre de lettres ornées enluminées, qui se composent en gé- 


la tête nue. Une main moderne a ajouté une croix et le nom 
de saint Pierre, pour rendre cette pierre digne d’orner un 
. Pierre. 


livre saint. Ce nom est écrit en grec : O HETPO 


Le manuscrit dont ce bas-relief forme la couverture (recto) est un bel évangé- 
liaire du xrv® siècle (il porte l'indication, Suppl., L. 663). Il est recouvert 


d'ais de bois sur lesquels a été adaptée une couverture en argent doré. Le verso 


de la couv ente le Christ assis. 


rture repré 


La pierre antique, offrant le portrait de Caracalla, a été enlevée du manus- 


avées du Cabinet des Médailles, Une imitation en 


crit et réunie aux pierres 
pâte de verre la remplace sur le manuscrit. Nous avons reproduit cette pierre 
isolément dans notre Zconographie des empereurs Romains , pl. XLUI, n° 7. 


HE LX. 


offrent le plus grand rapport avec ceux qui figurent en relief, sur la couverture 


et les ornenrens ciselés de la cou- 


et que nous reproduisons ici. Les fermoirs 


verture, que nous reproduisons ici, étaient disposés sur une peau de truie qui 
recouvrait des ais de bois de chêne. Aujourd'hui, la couverture a été refaite 
en bois; par-dessus, on a disposé du velours rouge. Autrefois, sous les pièces 


rvait à faire valoir les découpures 


de cuivre, il y avait aussi du velours, qui 


des bas-reliefs. Les ornemens ont été remis sur la Rible il y a deux ou trois 


aussi ne numérotons-nous pas les différentes 


ans, dans un ordre arbitrair 


uivre. 


pièces 6 


On assure que la Bible de Souvigny fut portée au Concile de Constance en 
1415, et à celui de Bâle en 1431, et qu'elle y servit à la vérification des saintes 


écritures. 


Les détails qui précèdent sont empruntés à l'Ancien Bourbonnais. (CF. Foyage 


pittoresque, par Louis Bâtissier, p. 72.) L'auteur a bien voulu joindre à cette 


néral d'entrelacs, au milieu desquels se jouent des animaux fantastiques , qui 


description quelques explications verbales qui ont servi à notre rédaction. 
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Silène, Bronze. . : « « + « + 
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Tempérance (la). Plomb. . à 
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Biblétde) Cuivre ce 0 IX 
Vierge (la). Bronze. . : . . . . » 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


1. Médaillon en plomb. 


Après ces deux portraits... ajoutez : qui offrent en pendant 


Charles V et sa femme, 


Nous avons publié un médaillon représentant un concert. 
L'intérieur d'une coupe en argent, achetée récemment 
pour le Musée royal du Louvre, offre une composition 
également de forme ronde, dont notre médaillon est un 
fragment. 


Avant-dernière ligne, au lieu de aux armes d’Appenzel.… 
lisez : aux armes de Saint-Gall-ville et de Saint-G 
abbaye, porte : d’or à l'ours debout de sable tour: 


ail- 


droite. Saint-Gall-ville porte : 
sable tourné à gauche. 
PI. XXIX. 


entier... lisé 


duction de la célèbre d 


XIV,XV,XVI. Ajoutez : 


sarcophage de Bouläq. Vo 


t. V, planche 25. 


XXXIII à XXXV 


[e) 


d’or à l'ours debout de 


| 

| | 

| Ligue 5. Au lieu de jusqu'à ce qu'il remplisse le monde 

| z : jusqu’à sa plénitude. Cette dernière tra- 

| vise de Henri II est empruntée 
à une monnaie du règne de ce prince. Voyez dans le 

Trésor de Numismatique notre Histoire de l'art monétaire, 
pl. IX, n°1. 


Ces trois bas-reliefs, en plâtre, qui ont été 
communiqués par M. Depaulis, ont été moulés sur un 


Description de l'Égypte, 
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